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INTRODUCTION 

Le Cameroun est peuple d'une mosaique de groupes 

ethniques parmi lesquels figurent les Gbayu et les Kuku, ob­
jet_ de~u pr6sente etude. Ces deux groupes humuins hubitent 

egulement duns le tiers occidental de la Republique Centra­
fricuine ou :Leur nombre etuit, en 1967., estime a un demi-mil­
lion d'individusC1l A la mime date, lu fraction cumerounuise 

des populations gbuyu et kuku s'elevuit a cent vingt mille 
arnes(Z~ Elle vit duns le centre-est du puys, a chevul sur 

les provinces de l'Adamaouu et de l'Est. Ce sont les sous­
groupes gbuyu et kuku etublis duns lu province de l'Est,soit 

prAs de quutre-vingt-dix mille personnes en 1967~
3)qui sont 

etudies. 

Le sujet de cette thAse est intitule : 

"Les Gbaya et les Kaka de l'Est-Cameroun, des origines a 
1960. Approcbe bistorique." 

Comrne le suggAre le titre, le thArne uborde l'est 

sous forme <le rnonogruphie, c'est-i-dire une etude uussi com­

plAte que possible et detuillee sur un sujet relutivement 
restr0i11t. 11 s'u_glru .lei <l'uppr_phen<lcr et <l'unulyser, pur 

u11e upprocl1e l1istorique, le double J1erituge precoloniul et 

colonial de deux des nombreux groupes ethniques de l'Est-Ca­

rneroun, en !'occurrence les Gbuyu et les Kuka. 

DI aprAs Jeun-Loup Arnselle I la definition de l'ethnie devrait 

constituer l'interrogation episternologlque fondamentale de toute etude monographique. C
4

) 

(l) P. Kale)~, Histoire de la Republique Centrafricaine des origines prehistorigues a nos 

jours, Paris, E<litions Berger-Levrault, 1974, p.18. 
(2) H. Harral el. A. Franqueville, Atlas rCglonal du Sud-Est. Commentaire des cartes, 

Yaounde, O.R.S.T.O.M., 1968, p. 46-47. 

(3) Ibid. 
(4) J.-L. Amselle, "Ethnies et espaces: pour une anthropologie topologigue", in Au Coeur 

de l'ethnie, ethnies, tribalisrne et Etat en Afrique, sous la direction de Jean-Loup Amselle 

et Elikia M'Bokolo, Paris, Edition La Decouverte, 1985, p. 11. 
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Nous n'ollons pas, duns le cadre de cette th!se, nous appe­

santir sur cet aspect qui, quoiqu'important, relive surtout 

d'une analyse socjologique ou ethnologique. Precisons toute­

fois qu'a,ec le geographe Roland Breton, nous definissons 

l'ethnie, duns son sens le plus large, 

Comme un groupe d'individus li6s par un complcxe de caracteres 

comrnuns - anthropologiques, linguistiques, politico-historiques 

etc.- dont l 1 association constitue un systCme propre, une struc­

ture cssentiellement culturellc: unc culture. (1) 

A cet egard, ainsi que nous aurons A le voir plus loin( 2l, 
les Gbuya et les Kaku formant des ethnies. Pour les designer, 

nous recourons done ace terme, ainsi qu'uux mots et expres­

sions: peuple et groupe ethnique dont l'ocception est voisi­
ne sinon analogue( 3). 

L'opproche monographique odoptee n'est pas depour­

vue d'inter@t. La vocation des monogrophies historiques est 

modeste, certes; mais, elle n'en est pas mains copitale. Par 

leur fonction d'illustrotion, les etudes monographiques tien­

nent lieu de limon oux travaux de grande envergure ~Q elles 

participent l l'ottenuation d'inevitables cas de generaliia­

tions abusives. Duns la situation presente, l'ecriture de 

~·~istoire des Gbayo et des Kaku, outre la contribution a 
historiographie camerounaise, peut aider l comprendre ban nom­

bre de phenom!nes qui entravent le developpement de l'Est­

Cameroun et dont les origines sont l rechercher duns le pos­

se. Enfin, l l'heure oO le Cameroun entre duns l'!re democra­

tique et multipartisone, nous pensons qu'une connaissance 

objective de soi, mais aussi de l'autre, peut largement oi-

(1) R. Breton, Les Ethnies, Paris, Presses Universitaires de France (P.U.F.), 1981, p. 8. 
(7.) Vair le·s •:hapitres 1 et 2 de la premiere partie. S'agissant des e1ements constitutifs 

de l 'ethniEJ, voir R. Roland, Les ethnies, .212· cit., chapitre II : "Les traits constitutifs 

de 1 1 ethnic11
, p. 14-57. 

(3) R. Breton, Les Ethnies, ~- cit., p. 9 -11. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 4 -

der i trnnscender et depasser la vision, les cliches et au­
tres prejug<~s "tribalistes" h6rit6s de l 'ethnogruphie coloniu­
le(l), dnns le but d'edifier une conscience nutionale non 

exclusive d'aucun groupe ethnique. L'histoire peut ainsi ap-
paraitre>comme l'ecrit non sans quelque pertinence Henri -
Irenee Marrou, 

comme la connaissance qui permet a l'homme· d'assumer 

sa destinCe les ycux ouverts, en pleinc conscience(:> 

En cela, notre travail, e11 d6pit de so11 caruct0re monogra­

phique, se situe dans une perspective d'ouverture; d'ou l'op­

tion resolument polyethnique. N'est-il pas communement ad­

mis que la diversite ethnique est source de richesse pour un 
pays, i cause justement de la multiplicite des dynamismes 
secretes? 

Mais, pourquoi avoir choisi les peuples gbaya et 
kaka pour notre propos? Trois considerations expliquent ce 

choix. En premier lieu, le souci de contribuer i la recons­

titufion du passe des populations de l'Est-Cameroun, passe 

encore mal connu d'une region du Cameroun marginule i bien 
d'egards( 3J, la recherche en sciences ~ociales notamment. 

C'est une sorte de fidelite et un souci de continuite, puis­
que notre n16n1oire de Maitrise avait port6 sur les MakaC 4l, 
un groupe etlmique de la meme region et voisin des premiers. 
En second lieu, les populations gbaya et kuka offrent, i 

priori, un champ d'investigations riche de potentialites pour 

qui s'interesse i la problematique des societes "segmentai­

res" confrontees notamment au fait colonial. En troisieme et 

(1) J.-L. Amselle et Elikia M'Bokolo (sous la direction de), Au coeur de l'ethnie, !,)£.Cit., 
p.9. 

(2) H.I. Marrou, "Comment comprendre le metier d1 historien11
, in L'Histoire et ses methodes, 

sous la direction de Charles Samaran, Paris, Editions Gallimard, 1961, Encyclop€die de la 
Pleiade, p. 1476. 

(3) Ango Mengue, "L'Est-Camerounais, une g€ographie du sous-peuplement et de la marginali­

te11, these de 3E!me cycle en g€ographie, Bordeaux III, 1982. 

(4} L. Bateranzigo, "Monographie historique des Maka de l'Est-Cameroun des origines a 190011 , 

m6moire de Mailrise en histoire,. Universite de Yaoundf, Septembre 1987. 
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dernier lieu, quoique linguistiquement distincts - les Gbuyu 

uppurtiennent au groupe oubunguien, les Kaku au groupe ban­

tu-, les deux ethnies &tudi&es purtugent depuis le XIXeme 

siecle une histoire et un espuce g&ographi4ue communs; a la 

suite des contacts et des &changes multiples, des similitu­

des nombreuses s'observent quunt uux modes d'orgunisution 

sociule et a la fucon de r&ugir A la domination coloniule. 

Autant de traits de civilisation qui ~ont des populations 

concern&es une et multiples, donnent !'impression d'unit& 

duns la diversit&, et uuxquels nous ne sommes pus rest&s in­

sensible. L'ensemble de ces ruisons explique le choix por­

t& sur le couple Gbuyu - Kaku. 

J.'&tude s'&tend sur la longue dur&e, des origines 

a 1960. Par origines, nous entendons l'&poque datable la 

plus recul&e o~ !'existence des Gbuyu et des Kaku, en tunt 

que communuut&s humuines identifiubles, est attest&e. Les r&­

sultuts des recherches urch&ologiques effectu&es en R.C.A. 

donnent le XVIeme siecle pour les Gbuyu(l~ Cependunt, la do­

cumentation disponible ne fournit des informations certuines 

que pour le XV11Ieme et surtout le XIXeme siecle. Ceder­

nier siecle nous semble done, sur le plan chronologique, le 

plus sOr, uussi bien pour les Gbuyu que pour les Kuka. Le 

j ulon temporel in-f&:rieur est de-· ce fui t voulu impr&cis: celu 

ne fuit q11e refl&ter l'&tut des connuissunces du puss& un­

cien des populations &tudi&es qui demeure sonunaire. Quant A 

la limite sup&rieure, la date de 1960, elle marque l'ucces­

sion du Cumeroun a l'ind&pendunce. C'est la fin de la domi­

nation coloniule que les uutochtones subissuient depuis six 

a sept d&cennies. 

Purtunt, notre propos couvre deux &poques fondu­

mentules de !'existence des peuples gbuyu et kuku: l'&poque 

uncienne que l'ufricuniste britunnique Basil Davidson oppelle 

(1) N. David et P. Vidal,<<The Nana-Mode Village site and the prehistory of the Ubanguian­

speaking peoples>>, West African Journal of Archaeology, 1977, volume 7, p. 22. 
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Mother Africa ("Mere Afrique") (l) et l' epoque coloniale. Deux 
periodes cruciales pendant lesquelles se sont forgees l'iden­
tite et la personnalite des Gbuya et des Kuka d'aujourd'hui. 
Notre objectif vise i d€crypter ce double passe, precolonial 

et colonial. Nous nous proposons d'en apprehender la dyna­
rnique, d'en reveler la richesse, muis aussi les vicissitudes. 

En somme, il s'agit de saisir et d'elucider, ou pour parler 
comrne H. I. Marrou de proj eter une lumiere, une intelligibilite(2l sur ce 
double htritage historique, qui forme la trarne qui sous-tend 
l'existence actuelle des populations interessees. 

Naturellement, cet objectif ne manque pas de sou­

lever uncertain nombre d'interrogations. Celles-ci se rame­
nent aux questions suivantes: Qui sont les Gbaya et les Kuka? 
Ou et comment vivaient-ils avant l'intrusion europeenne? 
Comment se sont-ils accommodes de l'imperialisme colonial? 
Quel r6le ont-ils joue duns les luttes nationalistes qui con­
duisirent i l'independance du Came-roun '? Etc. La liste n'est 

pas exhau!tive. L'ensemble de ces questions pose le proble­
me fondam~ntal de l'evolution historique des peuples qui 
nous occu1ient, luquelle evolution forme la problematique de 
cette the:;e. 

Les questions ci-dessus soulevees, il a fullu trou­
ver le moyen d'y repondre. Pour ce faire, nous avons rassem­

ble une abondante documentation et l'avons soumise i un trai-
tement methodologique meticuleux. Car, l'histoire, recit 
d'evenements, ne peut ltre suisie qu'i truvers des documents 

OU des temoignages, qui SOOt SU II matiere premiere ,,( 3): Par essence, 11his­

toire est connaissance par documents, nous di t Paul Veyne ( 4). Q~els mate-

(1) B. Davidnon, L'Afrique avant les Blancs, traduit de l'anglals par P. Vidaud, Paris, 
P.U.F., 1962. Voir aussl T. Obenga, La dissertation historigue en Afrlque, Paris, Les Nou­

velles Editions Africaines/Presence Africaine, 1980, p. 37. 
(2) H .. I. Marrou, "Comment comprendre le metier d'historien", in L'Histoire et ses mE!thodes, 

£1.'.· cit., p. 1470. 

{3) Ch. Samaran, L'Histoire et ses mE!thodes, E£-Cit., preface, p. VIII. 

(4) P. Veyne, fornment on ecrit l 1histoire, Paris, Editions du Seuil, 1979, p. 14. 
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rioux ovions-nous, ce foisont, dispose pour realiser ce tra­

vail? Deux categories de documents ont ete exploitees: les 
sources ecrites et lo tradition orole. 

Les sources ecrites sont de deux ordres: les docu­

ments imprimes et les documents d'orchives. Lo litteroture 

impri,rree comprend"les ouvroges generoux oinsi que les divers 

ecrits specifiques oux populations etudiees : ouvroges, me­

moires, theses, articles de revues. Siles premiers sont fu­
cilement uccessibles et peuvent Rtre consultes dons les ins­
titutions bibliothecoires de lo ville de Yaounde, il n'en vu 

pus de m!mE de lo documentation speciolisee : celle-ci y est 

quosi-inexistonte. C'est grfrce a l'obligeunce d'un certain 
nombre de chercheurs et outeurs(l)des documents en question 

que nous en ovons pris connuissunce et les uvons exploites. 
Pruit de longs trovoux des speciolistes sur le terrain, lo 

litteroturE speciolisee nous o ete fort utile en ce sens 

qu'elle nous o fourni des donnees interessontes sur des re­

gions ou nous ne pouvions uller mener des enqu§tes,pour cau­

se de l'immensite du pays gboyo et koko ou foute de temps. 

Dons l'ensemble, l'opport des sources imprimees est oppre­

cioble dons lo conceptualisation de l'opporeil methodologi­

l[UE;, l' ins8rtion de l 'histoire des peuples etudies dons le 

flux des evenements d'ompleur regionole, notionole ou mon­

diole. Conjointement ovec lo tradition orole, les documents 

imprimes ont servi de moterioux a lo reduction de lo portie 

precoloniole de ce trovoil. 

Porullelement i lo documento~ion imprimee, nous 

uvons depouille les archives. Les fonds d'urchives exploites 

sont conservfs uux Archives Nutionules du Cumeroun(A.N.C.) 

a Yaounde, a 1' (ex-) Institut des Sciences Humuines(I.S.H.) 

(1) 11 s'agit notnmment d'Urs Ernst, linguiste suisse de la SociE't6 Internationale de Lin­

guistique (S.I.L.1 qui etudie la langue kaka, ainsi que les professeurs 1'hierno Mouctar 

Bah, Philip Burnh1.m et le docteur Philip A. Noss, auteurs d'ouvrages et d1articles sur 

les Gbaya. 
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ainsi qu'a Batouri et a Beture-Oyu duns la province de l'Est. 
A cet egard, les documents d'archives constituent une source 

irrempla~able pour l'etude des societes colonisees. Les ad­

ministrateurs coloniaux ant, en effet, consigne les faits 

qui touchaient de prAs au de loin les Gbaya et les Kuka. 

Aussi, une lecture patients, minutieuse et critique des ar­

chives fournit-elle une mine d'informations de premiAre main, 

a caract€:re historique, geographique, sociologique, adrninis­

tratif, €,conomique et cul turel. Autant de tekmeria, de traces 

qui, consid6rees duns l'optique de l'histoire totale qu'ani­
me le "nouvel esprit historique"(l)' ant grandernent servi a 1 1 elabora­

tion des deux parties consucrees a la periods coloniale.Gla-

11es duns de~ monogruphies, des rapports udrninistrutifs et 

duns cles correspondances diverses, des elements de cette na­

ture ont et§ collectes et judicieusernent exploites pour en 
tirer ;, 1a substantifique moe1{e,,(il histor.iq~e : Charles Sumaran ne 

nous uppren<l-t-il pas que L'historien, comme l'abeille, peut faire son miel 

des plus humble,. flcurs( 3 )? L I abondance de la moi.sson revcle ii quel 

point la litterature colonials intellige~nent exploitee de­

meure une source inestimable pour l'historiographie du Came­

roun en general, et celle des Gbaya et des Kuka en particu­

lier. lncontestablement, c'est duns l'exploitution de cette 

documentation inedite, les archives, que reside en partie 

110 tre cunt r· ibu tiun u 1 'his tor iogruphie come rouna ise. No tons 

toutefois que les documents archivistiques accusent, comme 

tous les ecrits coloniaux, le handicap majeur d'Rtre europeo­

centristes : faisant fi du colonise, ils ne presentent le 

plus souvent que le seul point de vue du colonisateur, quand 

ils ne versent pa~ simplement duns l'apologie de la colonisa­

tion tenue pour une "mission civilisatrice "· Aussi, nous est-il ap­

paru indispensable d'obvier a cet inconvenient. Pour ce faire, 

(1) H.I. Marrou, 11 Comment comprendre le metier d1 historien", in L'Histoire et ses m§thodes, 

£1?.• cit., p. 1471-1475. Voir aussi P. Vcyne, Comment on Ccrll l'histoire, £12.-Cit., p.14; 
27-29. 

(2) Cette expression est due a Fran~ois Rabelais, auteur fran~ais du xvieme siec1e. 

(3) -Ch. Samaran. L'histoire et ses m€thodes, £E.·£!!:.·, preface, p. VII. 
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nous avons recouru il une autre source d'information suscep­
tible de mitiger certains propos tout en fournissant la ver­

sion endogene des evenements. 11 s'agit de la tradition orale. 

Pendant de longues decennies, le chump de la re­
flexion historique fut domine par le fetichisme des documents 

ecri ts. Cet..te muniere de faire u permis une vis ion europeo­

centr iste de l'histoire. Depuis les unnees soixunte, le pro­

cessus de decolonisation u donne une nouvelle orientation de 
l'histoire ufricuine fuisnnt de la tradition orale une sour­
ce mojeure et purticulierement feconde. Celle-ci constitue 
pour nous une source privil6gi6e, celle il laquelle nous tle­

vons nous abre~ver pour connuitre l'histoire des Gbaya et des 

Kaku. Lo tradition orule u, en effet, l'uvuntuge de donner 
lu._v~rs_~on autochtone des faits et de :fournir une version in­
ter11e des societes etudi6es. 

De nornbreux Gbuyu et Kaku encore vivants gurdent 

vivuces duns leur memoire un pun du pass6 uncien et colonial 

de leurs cornmunuutes. Des sejours sur le terrain en 1990 et 

en 1991 nous ont permis de prendre contact et de comrnuniquer 

uvec les deposituires du suvoir ancestral qu'est la tradition 

01·ule. A partir d'un questionnaire preetubli rnuis utilise 

uvec souplesse, des interviews, individuelles ou collectives 

s~lon les 011portunites, ont ete reulisees. Les tern6ignuges 

recueillis etuient enregistres, ensuite trunscrits et traduits 
grflce a des interpretes-truducteurs recrutes sur place. 

Les enquttes ont ete effectuees duns des villuges-echuntil­

lons, chefs-lieux de canton et residences des unciennes fu­

milles dominuntes et duns leurs environs. Les loculites sui­

vuntes ont ete visitees : Butouri, Bertouu, Beture-Oyu, Bou­

li, Mururubu, Ndelele. Des dizuines d'informuteurs(l)ont bien 

nccepte de repondre a. nos_questions, ce qui nous u permis de 

collecter une rnnsse de temoignuges dont la vuleur, necessui-

(1) Voir la li.ste des principaux informateurs dans la partie consacree aux sources, a la 
fin de la these. 
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rement inegale, peut ltre uppreciee l la lecture de cette 

these. L'upport des sources orules est done reel. Cependunt, 
il est disproportionne suivunt la periode etudiee et les 

problemes truites. De grunde utilite pour cerner l'histoire 

locale, la tradition orule s'est uv€ree de peu d'usuge lors­

qu'il s'est ugi de situer certuins evenements duns le contex­

te cumerou11uis et international, ou de truitements chronolo­

giques et stutistiques. 

Ainsi done, la litteruture imprimee, les documents 

d'urchives et la tradition orule sont les principules sour­

ces exploitees. Soumises chucune 5 une critique rigoureuse, 
cu11f1·011t(,cs lcs u11cs nux :iutr0s et uti I is(•cs ,10 i',1<.;011 cnd.­

sC,c et co111pl (,111011t;n i.r·0,. c0s d.i l"F6.r0J1tcs sources nous ont 1J0r­
mis de rt'.!lJl.iscr C.<.; Lruvn.i . .l.e M,1js c<..:lii IIU s'c.::st pns r,l.iL suns 

tlifI.icul t6s. 

Lu principule difficult& fut le probleme de survie. 

En effet, opres l'onnee de Mo!trise, nous nous so111mes retrou­

ve suns bourse et depourvu de tout outre source de revenus 

susceptible de finuncer lu poursuite des 6tud0s de troisi6me 

cycle. Cette filcheuse situation nous fit uinsi perdre trois 
onnees et explique le returd pris duns lu reduction de cette 

these. Les chases ne rentrere11t duns l'ordre qu'uu milieu de 

l'unnee 1990. C'est l portir de ce moment ~ue nous pOmes nous 

consocrer entierement l lo recherche, notomment sur le ter­

rain. 

lei uussi, les difficultes ne monquerent pus. Ci­

tons entre outres l'eloignement de lo zone etudiee (Ndelele 

et Betore-Oyo se trouvent l environ 530 km de Yaounde, Moru­

rubo l pres de 570 km, Gorouo-Boului l plus de 600 km), son 

immensite (une fois et demi lo superficie du Burundi qui est 

de 27.834 km2), l'etut d'enclovement de l'Est-Comeroun et lo 

m'.1.1:1vuise quulite des routes existontes qui du tent de l' epo­
que coloniule. D'oQ de longs voyages de deux l trois jours, 

erei11tunts et dispendieux, mois oussi la difficulte d'enqul­

ter sur une si gronde region. 
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m!me, l'accueil des populations a 

Cependa11t, il y a lieu de deplorer 

notables a se confier a nous. Ce 
fu~ fibtamment le cas lorsqu'il s'agissait d'evoquer les ri­

tes initiatir1ues Labi ou Durbe. Attitude somme toute compre­

hensible, quoique prej udiciable a la r·echerche, car 1' ini tie 

ne viole pas impunement les secrets des bois sacres ... et 

puis, on ne "se deshabille" pas aisement devant un etranger. 

Du cote des autorites administratives et des forces du 

maintien de l 'ordre, les rapports furent duns l 'ensemble cour­
tois, voire cordiaux; m!me si ~a et la, quelques incidents, 

sons grovit& heureusement, emoillArent nos sejours, nous foi­

sont porfois perdre du temps et de l'orgent. 

Enfin, l'ignoronce des langues vernaculoires fut 

u11 outre gros handicap qui ne nous facilita pas le contact 

avec lo population, lo collecte et le troitement des temoi­

gnoges oraUJ<. 

Toutes ces difficultes ne manquerent pas de detein-
.,. . . . .~ " 

dre sur notre etat·de sante dons l'ensemble plut6t fragi\e. 

Plus d'u11e Jois, nous tombOmes malade et dOmes interrompre 

la recherchE: ou la redaction. Enfin, comme dit l 'odage, tout 

e:;t bien qui finJt bien, puisque celle-ci est achevee. Mais comment 

cette etude est-elle structuree? 

Ce travail est subdivisee en trois parties compre­

nont successivement trois, cinq et quatre chapitres, soit un 

total de douze chapitres. La premiAre partie nous fait pren­

dre connaissance des peuples gbaya et kaka avant l'orrivee 

des Europeens. Sont respectivement poses les problemes des 
origines (chapitre 1), de !'organisation socio-politique (cha­

pitre ZJ et des rapports avec les groupes voisins, l'Etat 
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peul de Nguoundere en particulier (chapitre 3). Ce dernier 

chapitre nous introduit dans ce qu'il est convenu d'appeler 

l'ere des imperialismes, puisqU I a_ 1 1 hegemonie pBUl SUCCederent a 

la fin dt1 KIXeme siecle et au debut du XXeme siecle les im­

perialismes francais et allemand. La deuxieme partie appre­

hende ce phenomena nouveau; elle etudie la domination colo­

niale duns sa phase omnipresente et triomphante (1892-1938). 

Les premiers contacts des autochtones uvec les Europeans, la 
presence allemande et l'episode de la premiere guerre mondia­

le sont analyses duns un premier chapitre. l.e deuxieme cha­

pitre 6tudie lu prise de possession par Jes Fr,rnl;ais du pays 

gbuya <c:L kuku apres lcur conquCte <lu protlcJctorat ulleman<l du 

kamerun, et le trotsieme c.hapitre_.sOJ! exploitation. Pour mieux 
usservir les populations et exploiter le pays, les 11rancais 

firent uppel a des colluboruteurs indigenes, les chefs dits 
traditionnels. La problematique de cette collaboration fuit 

l'objet dtl quatrieme chapitre. !'rives de leur liberte secu­

laire et exasperes par la surexploitution coloniale, les 

Gbaya et les Kakas contestant l'ordre nouveau et s'insurgent 

(chapitre 5). Mais le pouvoir colonial se r6vele en defini­

tive trop fort a briser; il sort renforce de la defaite rnili­

taire des indigenes. Cela au moment m!me oa pointe a !'hori­

zon de l'l:urope la menace d'un second conflit rnondial aux 

consequences incalculables pour les colonies. La troisieme 

partie de cette these est consacree a l'unalyse de !'evolu­

tion interne du pays Gbaya et Kuka depuis l'eclatement de la 

seconde guerre mondiale en 1939 jusqu'a !'accession du Came­

roun a l'independance en 1960. L'effort de guerre auquel 

sont soumis les autochtones et l'impact des reformes d'apres­

guerre sont passes au crible dans un premier chapitre. Ces 

deux evenements ouvrent une lezarde dans le systeme colonial. 

Timidement, ce dernier se liberalise et autorise apres 1947 

le syndiculisme et la constitution des purti.s politiques, cu­

tulyseurs de l'eveil national (chapitre 2). A tousles niveuux, 
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011 observe ulors u11 d6but de 

de retard chroni4ue <lu.PU.YS. 
prise <le consc1e11ce <le I' 6U1t 

De~ e,fforts sont <leployes pour 
,later celui-ci <l'un minimum <l'i11Erustruct11res sociules et 

6conomi4ues, efforts auxquels participent les missions reli­
gieuses. Les chapitres 3 et 4 <l6crlv0nt 1'6vo1ution generu­

le des societes gbayu et kaku qui s'ebauche pendant les dix 

l quinze unnees precedant l'independunce: les transformations 
qui s 'operent sont precurseures de ce que seront les con trees 

gbuyu et knku apres 1960. Telle est l'6co11omie <le ce truvuil. 

Avant de clore cette introduction, pr6cisons la 
nature de cette these. Elle est la synthese de plusieurs in-

telligences pour s'@tre abreuv6e a divers sources. C'est ce 

que H.I. Murrou nous fait comprendre duns le passage suivunt: 

un ouvrage historique de caractere tres personnel, con9u et 
e1aborer directement sur les sources par un travailleur uni­

que est cependant le point d1 aboutissement d'un immense effort 
collectif; sans 11 erudition, accumulee par des generations de 
specialistes travaillant chacun dans sa categorie, cette syn­
these solitaire aurait ete irrealisable.(l) 

On ne peut mieux dire. Cependant, cette sj11these n'engage 
que notre seule responsubilite: nous fuiso11s 116tres le co11te­

nu des analyses qui y sont developpees 1 mais egalement les 

imperfections 4ui s'y trouvent. 

Oeuvre de dimension humuine, cette these est neces­

sairement lin1itee. Nous n'avons done ni la naivete, ni la 

pretention de la croire exhaustive ou parfaite. Incontesta­

blement, <les lacunes la jonchent. Elles en uppellent a l'in­

dulgence <lu lecteur. 

(1) H.I. Mat'rou, "Comment comprendre le m€tier d'historien11
, in L'Histoire et ses metho­

des, £.E.• cit., p. 1515-1516. 
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PREMIERE Pi\RTIE: LES GBAYA ET LES RAKA AVANT 1900. 

L'histoire precoloniale des groupes ethniques 

gbaya et kaku derneure encore rnal elucid6e, {uute de sources 

ricl1es et st1fEisu11tes. 

yo ou kuku, est ruuvre. 

6cr it 

Le corpus des tradjtions orules,gba­

P:1rlunt des c;\wya, le llocteur Noss 

If one looks to these oral accounts of Gbuya past, the 

body of gbaya historical tradition.appears to be very slim. (1) 

E. Copet fait une rernarque analogue i propos des kaka( 2~ 
En somme, !'absence de genealogies( 3~ de listes dynastiques 

et de chroniqueurs specialises rend malaisee la reconstitu­

tion du p:1sse i partir de references sOres. Tout ce que les 
Gbaya et les Kuka suvent de leur histoire d'avunt 1900 se ru­

m~ne surtout ides mouvements de populations et ides con-

flits uvec les voisins. De ce posse precoloniul, la tradi-

tion orale n'u conserve que les sequences les plus recentes. 

Pour toutes ces ruisons, ces peoples ont ete peu 

etudies sur le plan historique. La litteruture ecrite, abon­

dante pour le cos des Gbaya, n'est consucree qu'aux aspects 

ethnogrophl.ques et linguistiques( 4l. Jusqu'ici, les seuls tra­

vaux pr6se11tant un essai de chronologie derneurent ceux du 

Professeur llurnha~n(~)S.'agissont de~ Koka, les sources impri-

(1) P.A. Nos:3, 11 The perception of history among the Gbaya of Cameroon", in Tarikh: Oral 

hl~;torical traditions in Africa, E.J. Alagoa ed., 1987, volume 8., p. 25. 

(2) E. Copel, 11 Les Kaka", in Contribution de la recherche cthnologique a l 'histoire des 

civilisations ,Iu Cameroun, Colloques internationaux du C.N.R.S. n°551, sous la direction 

de Claude ·rardLts, Paris, Editions du C.N.R.S., 1981, volume 2, p .. 513. 
(3) D'apres nos enqu€tes orales, la profondeur genealogique va rarement au-dela de deux a 

trois paliers genealogiques. 
(4) F.J. Clozel , Les Bayas. Notes ethnographlques et linquistiques, Paris, Librairie Afrl­
calne et Coloniale Joseph Andre et Cie, 1896; J. Hllberth, The Gbaya, Uppsala, Studla Ethno­

graphica Upsaliensia XXXVII, 1973; etc. Volr la blbllographie. 
(5) P .. Burnharr., "Notes on Gbaya history", in Contribution de la recherche ethnologlque a 
11 hisloire des civilisations du Cameroun, .£2• cit., volume 1, p.121-130; P. Burnham, Oppor­
tunity and Constraint in a savanna society. The Gbaya of Meiganga I Cameroun, London, Aca­

demic Press, 1981, chapitre 1 : 11Gbaya history", p. 10-70. 
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mees sont peu nombreuses; leur contemi tranche par leur 

brievete; la chronologie relative proposee accuse des lacu­

nes(ll. Heureusement, ces insuffisunces sont purtiellement 

comblees par un article collectif qui, quoique d'inspirution 

ethno-linguistique, fournit quelques reperes chronologiques 

interessunts sur les deux ethnies 6tudi6es(Z~ 

Enfin, notons pour le deplorer l'ubsence de fouil-

les urcheologiques dons l'Est-Cameroun. Pourtunt, le peuple-

ment de lu region semble tres uncien, puisque des industries 

pul6olithiqltes et neolithiques sont signalees A Betare-Oya, 

Bertoua et Ratouri(~) Des fouilles s'averent done necessai­

res dons le pays: elles permettraient peut-etre d'apporter 

un nouvel ecluiruge sur le peuplement uncien non seulement 

de l'Est-CaMeroun, mais uussi des regions voisines du Centre, 

de l'Adumuouu et de la R.C.A .. Seules les recherches urcheo­

logiques efJ·ectu6es don~ le Nord-Ouist de la R.C.A. offrent 

quelques doHnees sur le peuplement uncien des Gbaya(~) 

Cette breve revue de la documentation existunte 

montre combien s'uvere urdue la restitution du posse preco­

lonial des Gbaya et des Koko. Toutefois, une exploitation ju­

dicieuse des informations disponibles issues des sources sus­

cit6es pcrm,::t de d6guger uue synthese cluire et coherente. 

11 s'ugit pour nous de repondre uux questions suivuntes: Qui 

sont les Gbuya et les Kuka? Depuis quelle 6poque sont-ils 

etablis dons l'Est-Cameroun? Comment se presentuit leur orga­

nisation socio-politique truditionnelle? Quel a 6te l'impact 

du jihad peul dons leur pays ? 

(1) E. Copet, 11Les Kaka11
, in Contribution de la recherche ethnoloqique a l'histoire des 

civilisations du Cameroun, .2£· cit., p. 511-516; E. Copet, "Nguelebok .. Essai d'analyse de 

!'organisation sociale des Mkao Mbogendi", these de 3eme cycle en sociologie, Universite 
de Paris X, E.P.H.E., 1977. 
(2) P. Burnham, E. Copel-Rougier et P. Noss, "Gbaya et Mkako: contribution ethno-linguis­

tique a l'histolre de l'Est-Cameroun",f..~!Q..~l!!llil, 1986, p. 87-128. 

(3) E. Mveng, Histoire du Cameroun, Yaounde, C.E.P.E.R., 1984, Tome 1, p.30-37. Voir aussi 
A. Marliac, "L'€tat des connaissances sur le pal€olithique et le n€olithique du Carneroun", 

in Contribution de la recherche ethnologique a l'histoire des civilisations du Carneroun, 
~.cff.-, p. 27-77. 
(4) N. David et P. Vidal, "The Nana-Mod€ Village site and the prehistory of the Ubanguian­
speaking peoples 11

, West African Journal of Archaeology, 1~77, volume 7, p. 17-56. 
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Avant de repondre ices questions fondumentules, 

une remurque preliminuire s'impose. L'Est-Cumeroun est le 

cadre geogruphique de cette 6tude, certes; mois, tout ou long 

de cette premiere purtie, nous ullons trunscender les fron­

tie-res ---nut.ionules heritees de lu colonisation, frontieres qui 

n'existuient pus encore i l'epoque consideree, et etendre 
l'unulyse sur !'ensemble de l'espuce ethnique des Gbuyu et 

des Kuka. Lu necessite methodologique le communde; et !'in­
telligence du propos ne peut qu'y gogner en clurte. 
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CHAPlTRE 1, ORIGINES ET MIGRATIONS. 

Avant de voir la provenance des populations gbuyu 

et kuku de l'Est-Cumeroun, presentons brievement l'espuce 

qu'elles occupent presentement. 

A. USPACll OCCIJPE. 

1. Si tun tion. 

Duns l'Est-Cumeroun, le pays occupe par les Gbuyu 

et les Kaku se situe entre 13°30 et 15°5 de longitude est et 
entre 4° et 6° de latitude nord(~) Le territoire uinsi defi-
11i couvre une superficie d'environ 35.000 kilomAtres carres 
(km2) su1· les 42.230 km2 qui forment les departements de la 

Kudei et du Lorn et Djerem dont ressortent les populations 
etudiees(~) En 1976, il etuit hubite par pres de 130 mille 

personnes sur les 173.679 individus recenses duns les deux 

unites udministrutives, soit une densite moyenne de 3,7 ha­

bitants au kilometre curre(~) Mais, cette densite superficiel­

le u peu de signification. Depuis l'epoque coloniule, les 

villages sont echelonnes le long des routes et des pistes, ce 
qui lnissE de vustes zones inhubitees. Les tlensites lineui­

res ou les densites par canton sont, de ce £nit, les plus ins­

tructives. En 1953, la densite lineuire moyenne etait de 

68 habitants par kilometre de route clans la subdivision de . ,,• 

Batouri, 42 habitants duns la subdivision de Bertoua et 44 

habitants duns lu subdivision de Beture-Oyu( 4); uujourd'hui, 

(1) I. Dugast, Inventaire ethnique du Sud-Cameroun, Douala, Memoires de 1 1 1.F.A.N., Serie: 

Populations n°1, 1949, p. 131 et 137. 
(2) H. Barra! et A. Franqueville, Atlas regional du Sud-Est. Commentaire des cartes, 

Yaounde, O.R.S.T.O.M., 1968, p. 46-47. 
(3) A Bea.uvilain, 11 Provinces et d6parternents du Cameroun11

, Revue de GCographie du Cameroun, 

Universit.& de Yaounde, 1985, Volume V, n°1, p. 84. 
(4) Arch5.ves Nationales du Cameroun {A.N.C.), APA 11569. Batouri, Rapport annuel 1953. 
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elle est comprise entre 77 et 136 hubit.ints pur km de route 
duns lu province de l'Est(l). Les de11sit6s pur cunto11 soot 

donnees pur le tubleuu ci-dessous: 

Tubleuu 1 : 

Densite pur cunton duns le puys gbuyu et kuku en 1967(~) 

Canton Population Superficie (km 2 ) Densit€ 

Gbaya de He:rtc,ua 7334 3840 1,90 

Gbava Est 6572 1431 4.59 

Gbava G!Jauqimla 4107 2297 1-78 

Gbava Mbodono 3300 1066 3-09 

Gbava Lai I 3668 2297 1.59 

Gbava Lai II 3002 1922 1-52 

Gbava Ouest 4452 1033 4,30 

Gbava Yayuwe 4352 6448 0.67 

MbUffi Est(3) 312 512 0.59 

Mbum Nord(3) 1047 203 5-15 

Kaka Bera · 7816 1410 5.54 

Kaka B0li-Los·1 2030 648 3 -13 

Kaka Gbwe-Mbopalo 3315 200 16.57 

Kaka Mbesembo 5239 320 16 -37 

Kaka Mbon.:J.9 9658 1915 5-04 

Kaka Ngbwako 8050 2530 3,18 

Ce tableau 1, qui n'integre pus la population ur­

baine cosn1opolite de Butouri (7917 hubitunts en 1964), Ber­
toua(7458 habitants en 1967), Betare-Oyu (4643 habitants en 

1967J, Garoua-Boului (5833 hubitunts en 1967) et Ndelele 
(1916 habitants en 1967)(4), montre mieux la physionomie de 

!'habitat gbaya et kaka uctuel. Aux zones de densites relu-

(1) Nsangou Arouna, 11 lnnovations technologiques et aeveloppement rural. L'exemple de l 1 Est­

Cameroun11, these d'Etat en Sciences Economiques, Universite de Montpellier I, 1984, p.90-91. 

{2) H. Barra! et A. Franqueville, Atlas regional du Sud-Est, .2.J2..cit., p. 46-47. 

(3) Ces deux cantons sent peuples en majorite de Gbaya. C'est pourquoi nous les incluons 

dans cette etude. 
(4) H. Barral et A. Franqueville, Atlas rCgional du Sud-Est, 22_.cit., p. 46-47. 
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tiveme11t fortes proches de la moyenne nationale (16,5 habi­

Uin-ts-uu km 2 en 1976) mais de loin superieures a la moyenne 

provincinle (3,1 habitants nu km 2 en 1976), a snvoir les 

contrees Mbesembo et Gbwe-Mbopulo, s'opposent des zones de 
vide demogruphique: les cantons Yuyuwe et Mbum-Est par exam­

ple. EvidEmment, il vu suns dire que cet etut de sous-peu­

plement de lu region influence les modes de vie des popula­

tions gbay11 et kuku plus e11clines uu semi-nomudisn1e et pose 
le probl~me de developpement du pays. 

Numeriquement, les Gboyo sont plus nombreux que 

les Kuku. En 1967, ils etaient environ 51.000 personnes con­

tre prAs de 40.000 Koko. Ces donnees stotistiques en font 
respectivement la deuxiAme et la troisiAme population de la 

province de l'Est en importance demogruphique, la premiAre 
place etunt occupee par les Mako (l). Les Gbayo sont disperses 

sur tout le territoire ci-dessus delimite. Duns lo portie 

meridionole de ce dernier, ils sont noyes pormi la popula­

tion kuku. Mains etendue et d'un seul tenant, lo zone d'ho­

bitut des Kuka se trouvi duns l~s ~ullees de la bosse Doume 

et de lo 111oyenne Kodei. Les deux peuples sont entoures d'une 

multitude de groupes ethniques culturellement proches. Citons 
les Mnkn, les Bukum, les Pol, les Bobilis, les Kepere, les 
Mbum, les Yungere, les Mejime, les Bomba, les Bongontu, etc. 

mois oussi les Pygmees. Nous rencontrerons les unset les 

outres duns les pages ulterieures. 

Le pays gbuyu et kuku ninsi que ses habitants si­

tues, brossons-en mointenont succinctement les traits physi­

ques soillonts( 2). 

(1) H. Barral et A. Franquev!lle, Atlas regional du Sud-Est, .QE.•£!..!:.•, p. 46-50. 
(2) Nolons lei que les traits physiques du territoire ethnique des Gbaya et des Kaka sont 

similaires de· part et d 1autre de la frontiE!re camerouno-centrafricaine. 
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2. Relief et sels. 

Le pays gbuyu et kuku fuit purtie du pluteau Sud­

Cumereunuis dent l'unite merphologique consiste en une mo­

notone succession de collines convexes et d'interfluves 

emousses purfois cuirusses. Son extremite septentrienale 

se rattuche cependunt uu rebord sud-orientul du Plateau de 

l'Adumaouu et assure uinsi lu jonction entre deux unites de 

reliefs diiferents. L'orographie est done, da11s !'ensemble, 

peu differenciee. L'ultitude decro!t reguli!rement du nord 

vers le sud, pussunt de 1000 i 900m duns le secteur Guroua­

Boului-Betore-Oyu i 600m duns lu vullee de lu Doume-Kudei. 

L'ultitude moyenne est de 775m(~) 

Le puysuge est celui d'une penepluine dont lu mo­

notonie est n peine rompue par les nombreux murigots et ri­

vieres 411i serpentent duns le pays. Les roches qui composent 

ce vaste plateau primaire incline Nord-Quest Sud-Est sent 

cristallines et cristullomorphiques. On y rencontre du gneiss, 

des micaschistes et des granites. Le seul accident de re­

lief demeure lu vullee du Lorn. Celle-ci differe geologique­

ment du reste de lu region. lei, les schistes donnent des 

collines arrondies uux altitudes plus ou mains fortes, 900 

n 1200 m, formunt"lt versunt sud-est du Pluteuu de l'Adu­

maoua(2l. Les uutochtones utiliserent ces contreforts rocheux 

pour resi~ter centre les forces coloniules lors d'une revol­

te en 1929. 

Les sols sont presque partout lateritiques en ge­

neral pauvres, exception faite i la pointe sud du pays. Duns 

(1) Archives N~tionales du Cameroun (A.N.C.); APA 11569. Batouri. Rappo=t annuel 1951. Voir 

aussi H. Barra! et A. Franqueville, Atlas du Sud-Est, £12-Cit., p. 4. 
{2) Archives N~tionales du Cameroun (desormais abregees A.N.C.), APA 11568. Batouri, Rap­

port annuel 1919. 
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cette zone, lo presence de lo for!t fovorise !'evolution 

d'un sol riche, l terre noire, propice l l'ogriculture. 

3. Climot et vegetation. 

!.'unite orogrophique ci-dessus observ&e se rencon­

tre &golemE·nt ou niveou du climot et de lo veg6totio11. l,e 

poys glrnyn et kukll est· .fcirm6 de tletix zones l>iocl imat:.iques 
distinct.E,s. I imit.6es pnr I.'nxe routier l\erl'o11:1-ll:1l.ou1·i-Kent­

zoullJ. Au nord, une immense zone de snvo11e repr6se11t.ont 

plus de trois quarts de lo region subit le climot subtropi­

cal corocterise par l'allongement de lu suison seche et des 
precipitations moindres. Le reste, c'est-D-dire une etroite 

bonde situee uu Sud de Botouri et centree sur lo vollee de 
lu Doume-Kudei, est une zone de for!t soumise uux influences 
du climut equatorial, ovec ses quatre soisons et les foibles 

amplitudes thermiques qui lui sont coructeristiques. 

Lu temperature moyenne vorie peu duns lo purtie 

meridionole : 23°c l Bertouo et l Botouri(~) Par contre, les 

amplitudes thermiques deviennent sensibles uu fur et A mesu­

re que l'on remonte vers le nord dons le domuine intertropi­
cal. A Butore-Oyo, les temperatures diurnes oscillent entre 

27° et 35"c; les temperatures nocturnes quunt A elles vorient 

de 10° l 15°c(3l. 

Les pluies diminuent progressivement du Sud vers 

le Nor:<l 
Oyo( 4). 

1720 mm l Botouri, 1480mm l Bertouo, 1366 l Betore­

De ce foit, lo pluviosite est moyenne. Elle est suf­

fisonte pour permettre des octivites .ogricoles normoles. Les 

maxima pluviometriques sont enregistres de moil juin, ensuite 

(1) A.N.C., APA 11568. Batourl, Rapport annuel 1949. 
(2) H. Barral et A. Franqueville, Allas regional du Sud-ESt, .212..cit., p. 3. 

(3) A.N.C., lAC 3289. Betare-Oya, Rapport annuel 1954. 

(4) H. Barral et A. Franqueville, .212.· cit., p. 3. 
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de septembre i octobre, periodes correspondant respective-

ment n-la petite et n 
de novembre debute la 

la grande saison des pl11ies. A partir 

grande saison s~che. C'est le moment 

propice aux activites economiques et socio-culturelles comma 

la chasse, la p@che, l'initiation. 

Tableau 2 

Donnees pluviometrigues en 1955 en mn (ll. 

Batouri Bertoua Betare - Oya 

Mois 1955 Annee* 1955 Annee 1955 AnnE!e 
normale norrnale norrnale 

Janvier 90,2 30,5 43,5 23,4 o,o 11,9 

Fevrier 41,7 55,2 12,7 54,8 6,1 23,8 

Mars 91,3 110,5 136,2 112,1 129,2 69,6 

Avril 135,2 162,5 132,0 129,6 95,7 116,8 

Mai 221,4 216,6 255,6 174,0 139,4 138,2 

Juin 262,3 192,2 332,0 176,4 291,8 152,8 

Juillet 324,7 93,6 86,5 123,9 214,6 139,2 

Ao0.t 93,l 175,5 53,3 170,0 163,6 221,2 

Septembre 177 ,l 251,7 274,2 232,4 255,4 238,0 

Octobre 409,0 273,1. 328,7 296,8 206,l 196,0 
.. .. 

Novembre 60,8 108,6 75,0 86,7 19,5 48,9 

Df?cemhre 5,9 42,0 o,o 28,9 o,o 11,2 

Totaux 1912, 7 1712 ,o 1729,7 1609,3 1521,4 1367,6 

(1) A.N.C., 2AC 8527. Batouri. Rapport annuel 1955. Cette annE!e avail ete tres pluvieuse. 

* L'annE!e normale ~ dix ans. Pour les stations de Batouri et de Betare-Oya, les donnE!es 
administratives sont quasi analogues a celles de l'Atlas RE!gional du Sud-Est, .QE.•cit., 

p. 3. 
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Variation du regime des pluies. 

!Jans !'ensemble, comme le montrent les diagrammes 
pluviometriques ci-dessus, la region est dominee pnr un cli­
mat de type guineen (Bertoua, Batouri). Cependant, au nord 
du Serna parullele, ce clirnut se degrade: lu petite suis6n 

seche tend ii dispuruitre tandisque lu grunde suison secli.e 

s'ullonge et dure quutre rnois, de novernbre a fevrier. C'est 

le clirnut guineo-soudunien qu'on rencontre a Betare-Oyu. Ces 
nuances clirnutiques sont pour une grunde par-tie responsubles 
des types de vegetation de lu region. 

Lu foret dense couvre le pays riveruin de lu Kudei 

et de la Dourne. C'est la foret serni-decitlue a sterculiucees, 

en voie de tlefrichernent a son contact uvec la suvune. Elle 

se lie uvec lu foret equutoriule prirnaire du Sud-est du Carne-
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roun qui s'etend vers Moloundou et Lomie(lJ Signolons encore 

l'existence d'un II vaste epl forestler" dons lo region de Deng-

Deng, duns le nord-ouest de Bertoua. Cette vegetation de fo-

r!t a toujours servi, pendant les periodes precoloniale et 

coloniale, de zone de refuge aux populations gbaya et koku 

en butte aux ogressions etrongAres ainsi qu'oux contraintes 

et exactions colonioles. Riche en essences laticifAres,elle 

fut, pendorit lo colonisation, lo principule zone de produc­

tion du caoutchouc sylvestre du Cameroun. Elle devait ulte­

rieurement permettre le developpement des cultures commerciu­

les d 'ombre (cafe; cacao}' qui ne ··po'uvaient pas s 'eponouir en 

zone cle savone. 

Lo savane apparait i partir de l'axe routier Ber-
toua-Batouri-Ndelele et se poursuit vers le nord. Duns so 

purtie meridio11ole, elle est de type suvune post-forestiAre 

guineenne, c'est-~-dire lo savu11e herbeuse de 
toriale coupee d'ilBts forestiers(Z~ A mesure 

en 

la zone equa­

que l'on monte 

plus ruse. vers l'Adamaoua, la savane devient de plus 

C'est lu sovane boisee de type imperata et 

d'arbustes clairsemes l ecorce dure( 3). 

sissongo parsemee 

La zone de savane est le clonwine de predilection 

des activites cynegetiques, en particulier la chasse au feu 
de brousse de la grande saison sAche, 11 sport favori " des Gbaya ( ~) 

On y rencontre une etonnante variete d'espAces animales, al­

lant des gros rhuminants (elephants,buffles) aux petits ron­

geurs en passant pas les espAces intermediaires comme les an­

tilopes, les suides, etc. 

(l)··- _H,. Barral et A. Franqueville, Atlas regional du Sud-Est, ~ cit., p. 3. 

(2) Ibid. 

(3) A.N.C., A!'A 11570/D. Betare-Oya. Rapport annuel 1952. 

(4) A.N.c., APA 11569. Batouri. Rapports annuels 1951 -· 1953. 
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Portout, la sovane est interro1opue pnr de nombreu­
ses for!ts-galeries, lnrges de plusieurs dizui11es de metres. 

Les goleries forestieres bordent les multiples cours d'eou 
qui orrosent la region. 

4. Hydrographie. 

Le pays gbayo et kako est orrose par deux fleuves: 

le Lorn et la Kadei ainsi que de nombreux affluents. Ces cours 

d'eau appartiennent a deux bossins hydrogrophiques differents: 

le bossin atlontique v~ la Sanaga pour le Lorn et le bassin 
du Congo pot1r la Kadei. La ligne de portage des eaux suit 
approximutivement lo route Bertoua-Ndokayo-Garoun-Bouloi. 

Ln Kadei droine un bassin versnnt de 24.000 krn 2 • 

Elle prend so source pres de Goroua-Bouloi a In frontiere 

entre le Comeroun et la R.C.A .. Elle coule du Nord vers le 

Sud et traverse In quosi-totalite de la zone etudiee. Sur 

son parcours, ce cours d'enu s'enrichit des eaux des rivie­

res Oudou e1: Koubou avant.de renc9ntrer la Doume venue de 

l'Ouest et 11rossie par ln Touki et ln Mbung. De so confluen­
ce ovec lo llourne, la Kodei chonge de sens pour sc diriger 

vers l'est. A ln frontiere, elle 11rend les eoux de lo Bourn­
be 11, puis conti11ue son parcours a trovers le territoire 

centrafricain oQ elle fusionne avec la Mambere pour former 

la Sanghn qui vase jeter dons le fleuve Congo (ou Zaire). 

Le Lorn, quanta lui, prend so source egalement en 

pays gbaya sur le rebord oriental du Plateau de l'Adamaouo. 

Mais, co11trnirement a la Kadei, il coule en direction du Sud­

Ouest. Au passage, il s'enrichit des eaux du Pnngar; puis, il 
fusionne avec le Djerem pour constituer le fleuve Sonaga. 

Sur so rive gauche, la Sanaga re~oit les offluents Sese en­

core oppele Yangamo et Ndo ou Do, rivieres qui prennent leurs 

sources en pnys gbaya et knkn. 
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Uuns le puss&, ces divers cours d'euu ont joue un 
r6le important, comme voies de passage et/au couloirs de pe­

netration duns l'Hst-Cameroun, aussi bien pour les autochto­

nes migrants que pour les explorations colonioles. C'est sur 
eux qu'ont et6 fixees les frontiAres etatiques ou udministra­

tives connues aujourd'hui, ce qui a eu pour co11s6quence de 

scinder en deux les peuples gbaya et kuka. Hnfin, les ri-

viar~s~1ermettent la peche duns leurs eaux poissonneuses,. tan­
dis que les galeries forestiAres servant de sa11ctuaires uux 
activites rituelles et initiatiques comme le labi gbaya ou le durbe 

kaka. 

De ce qui precede, on peut conclure que le milieu 

physique, duns toutes ses composantes, joue un r6le determi­
nant duns l'epanouissement de l'homme. Duns le cus present, 
l'espace occupe aura largement co11tribu6 ft forger l'i<lentit6 

et la perso11nalite des peuples gbaya et kaka de l'Est-Came­

roun. Sa connaissance s'averait de ce fait indispensable, 

avant d'aborder le probleme fondamental des origines. 

B. ORIGINES ET MIGRATIONS DES GBAYA. 

L'origine des Gbaya fait encore l'objet de contro­

verse. l.11 p·lup.irt des nuteurs nc!111ettent. que Jes d.i.vcrses com­

posantes etl1niques de ce peuple habituient duns l'espace cen­

trafricain iouxtun~ le territoir~<lu Cumeroun vers la fin du 

premier quart du XIXeme siAcle. Cependunt, les nvis diver­

gent quunt au foyer d'origine et aux itineruires empruntes 

pour y purvenir. Deux theses se trouvent en presence. Aux 

partisans d'une origine soudanaise, a rechercher au Bornou 

entre le lac Tchad et le fleuve Benoue, s'opposent les tenants 

d'un foyer meridional, a situer au-dell de la Huute-Sanghu 

duns le hassin du fleuve Lobaye. Que vulent les tl1Ases en 

presence? 
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Se fondant sur des donnees linguistiques et ethno­
logiques insuffisumment document6es et mul contr616es, cer­

tuins uuteurs ant, uvec legerete, clusse les Gbuyu duns le 
groupe dit Soudunuis(l~ L'inclusion de la lungue gbuyu duns 

la cut6gorie des lankues dites soudunuises fut d6s lors con­

sideree comme uyunt en soi une signification historique. 

C'est A portir de cette meprise que fut formulee l'hypothese 

d'une provenance soudnnuise des Gbnyn, celu en depit de !'ab­

sence de documents susceptibles de l'etnyer. 

Le resultnt inevitable de l'interpretntion erron6e 

et du muuvuis emploi des elements de ln linguistique fut l'nc­
ceptntion g6nerule des Gbnyu comme un peuple soudnnnis. Des 

lors, les nuteurs sus-cites postulerent l'hypothese d'une mi­
gration Nord-Sud qui, A truvers le bnssin de ln Hnute-Benoul, 

les plnines du Logone et Chari uinsi que le Plateau de l'Adn­
muouu, uboutit duns l 'Ouest centrufricain (Z). Le Jihad peul, 

initie en 1804 par Cheikh Usman dnn ~odio et uniml duns l'Adu­

muwn(3)pur son lieutenant Adamo, uurnit 6te le cntnlyseur du 

mouvement des Gbnyn en direction du Sud. Lu migration, au 

plus exnctEment ln fuite, uurnit nbouti au peuplement de l'es­

puce centrnfricuin. Pnr nilleurs, elle nuruit <lure mains 

<l'une vir1gtuine d'unn6es. 

Telle est ln quintescence de ln these sur l'origine 

soudnnuise des Gbuyn. Avuncee en l'nbsence munifeste de sour-

(1) P. Kalck, Histolre de la Republique Centrafricaine, 92..cit., p. 97-99; 

P. Kalck, Realites Oubanguiennes, Paris, Editions Berger-Levrault, 1959, p. 34; 

J. Hilberth, The Gbaya, £.E•cit., p.1-3; H. Deschamps (sous la direction de), Histoire 

Genernlc de l 1 Afrique Noire, de Madagascar et des Archipeles, Paris, Presses Universitaires 

de France (P.U.F.), 1970, p. 363-364. 

(2) P. Kalck, Hisloire de la R€publique Centrafricaine, 22.· ell., p. 97-98; 

P. Kalck, R€alit€s Oubanguiennes, 212..cit., p. 34. 
H. Deschamps, Hisloire Generale de l'J\frlque Noire, £Q_.cil., p. 363-364 .. 

(3) Nous tranfcrivons Adamaoua i;,ou:c' dE!signer le mcfssif de plateaux de la rE!gion de Ngaoun­

dere et Adamava pour indiquer 1 1 espace politique de tout le Nord-Cameroun. De meme, nous em­

ployons Fulbn comme substantlf et peul cornme adjectlf. 
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ces upproprL6es et uu mepris du cuructere ununime des cro­

yunces des Gbuyu qui situent l'origine de leurs u11c@tres plu­

t6t a l'est qu'uu nord, cette these n'en est nullement pus 

mains repundue, et, elle u fuit ecole(l). Pourtunt, elle pre­

sente des fuiblesses evidentes sur de nombreux points cru-

c1uux. Pur uilleurs, elle se trouve en contradiction uvec 

la tradition orule et les donnees urcheologiques disponibles, 

uutunt de sources sur lesquelles est fondee la seconde these, 

celle d'un foyer oriental. 

S'ugissunt des fuiblesses, notons en premier lieu 

que les donnees linguistiques a purtir desquelles cette opi­

nion u ete uvuncee sont nettement contredites, d'une part pur 

la linguistique gbuyu uctuelle(Z~ et d'uutre part pur l'un­

thropometrie(3). En effet, les linguistes ne clussent plus 

les purlers gbuyu purmi les lungues soudunuises. En revunche, 

lu lungue gbuyu fuit purtie, ensemble uvec le munju et le 

ngbuku proches, des lungues dites oubunguiennes. Celles-ci 

sont incluses duns la brunthe orientule de la sous-fumille 

Adumuwu-Orientule de la fumille Niger-Congo, a luquelle up­

purtiennent egulement les lungues buntuC 4 i 

Justement, les mensurations unthropom6triques ef­

fectuees par des chercheurs fruncuis duns la periode de l'en­

tre-deux-guerres ont montre que les Gbuyu se rupprochuient 

plus des populations locutrices des lungues buntu que des 

Soudanuis[.~) 

(ll Cette these flgure dans les ouvrages de P. Kalck, de J. Hilberth et de H. Deschamps 

aeja cites. 
(2) Voir l 1 6tat dE:s recherches linguistiques sur la langue gbaya in P. Burnham, E.Copet­

Rougier et P. Noss, 11Gbaya et Mkako: Contribution ethno-linguistique a 1 1histoire de 
11 Est-Camerou11", Paideuma, 1986, p. 88-91. 

(3) Archives de l'Institut des Sciences Humaines (I.S.H.), III 30 1 G. Not. Notes sur les 
Bayas de la Hnute Mambere il y a 30 ans, par le docteur G. Millous. 

(4) P.A. Noss, Slrarnmaire Gbaya, Meiganga, Centre de Traduction Gbaya, Eglise EvangE!lique 
LuthE!rienne du Car.ieroun, 1981, p. l; 

P. Burnham, <<Notes on Gbaya history>>, .£E.•Cit., p. 121-123. 
(5) I. Dugast, In,·entaire ethnigue du Sud-Cameroun, Douala, Institut Fran9ais d'Afrique 

Noire, S€rie: Populations n°1, 1~49, p. 141. 
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Ainsi, rien sur le plun linguistique ou unthropo­
lo~ique ne permet plus de fuire des Gbuyu un peuple soudunuis. 

En second lieu, relevons l'unuchronisme qui <lute de 

1805 les premiers contacts milituires entre Gbuyu et Fulbe. 

Ce fuit est dementi aussi bien par les traditions orales des 

Gbaya que par celles des Fulbe . A en croire E. Mohammadou, 

speciulistc: de l'Adumuwu, les seules pouss6es peul qu'uuruient 
pu s'exercer sur les Gbuyu duns leur ensemble et determiner 
un mouv0111011t <l8 popuiutlcins <l0 gru11<le umpleur furent celles 
des Etuts ,le Nguoundere et de Ruy Boubu(l). Apropos de lu 

trame chro11ologique, ce fut seuJement vers les n11116es .1.840-

1850 que les Pulbe qui venuient de conquerir le pluteuu de 
l'Adumuouu crois!rent les Gbuyu qui venuient du Sud-est, et 
ce, uu 11iveau des sources du Lom et de la Mumbere(ZJ. Cela 

concorde uvec les informations relatives n lu loculisution 

geogruphique des Gbuyu n l'epoque, telles qu'elles furent 
fournies uux premiers explorateurs de l'Adumuouu par les com­

mer~unts musulmuns qui frequentuient le pays gbuyu depuis 
1840 environ(~) 

Les traditions sont done formelles: ni Cheikh ·· 

Usman dun Fodio, ni Modibo Adumu n' eurent de contact uvec les 

~buyu. A uucun moment, ceux-ci n'occuperent le Nord-Cumeroun 

comme l'uffirment les etudes de P. Kalck et de H. Deschamps 

mentionnees. Les recherches ethnohistoriques effectuees par 

E. Mohammudou ainsi que les fouilles urcheologiques du pro­

fesseur N. David duns le bussin de lu Benoue n'ont revele uu­

cune truce des Gbayu duns la regionC 4~ Ce fuisunt, la these 

(i'J ·ces informations ont ete fournies par E. Mdhammadou au professeur Bah. Voir T.M. Bah, 

<<Contribution a 11 etude de la resistance des peuples africains a la colonisation. Karnou 
et l'insurrection des Gbaya(la situation au Cameroun 1~28-1930)>>, Afrika Zaman!, Yaounde, 

DE!cembre 1974, n'1 3, p. 117 note 30 et p. 118, note 39 bis. 

(2) T.M. Bah, ibld. Vair E!galernent E. Mohammadou, Les royaumes Foulb6 du plateau de l'Ada­

moua au XIXe sie~1e, Tokyo, Institute for the study of languages and cultures of Asia and 

Africa (ILCAA), 1978, p. 282, 286. 
(3) P. Burnham, <<Notes on Gbaya history>>,~- cit., p. 123 - 125. 

(4) N. David et P. Vidal, <<The Nana-Mode village site ••• >>,££· cit., p. 21. 
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d'une origine bornouane et l'hypothese d'une migration nord­

sud a travers l'Adamaoua sous la poussee peul s'averent sans 

fondement serieux. Par contre, plus consistante est l'hypo­

t.hese d'unE: provenance orientale, comme cela ressort de la 

tradition orule et des fouilles urcheologiques. 

En effet, tousles temoignages oruux recueillis 

uupres des Gbuya font etut de migrations orie11tees est-ouestfl) 

Dons un article interessant relatif a la perceptio11 de leur 

histoire par les Gbuya du Cameroun(Z~ le docteur Noss ecrit: 

sequent 
gbaya. 

lil>uyjl clUcrs 10111_1 d~Jo LoJtLoL ...._. people <..:Ulletl 

Gho - ndm.1" We!;(• : 11 (1'hos0. who) come~ from lh<• l·:a:;I.". 

Pot.nllng Lo lhc rlsl1HJ !mn, l.\1e olcl 011<-':: :r;,ld l.h,11· \.lu•lr 

earliest ancestors had come from the east. (3) 

La croyance en une origine orie11tale est par con­

enracinee dons la memoire collective des populations 
Les informateurs interviewes sont unanimes: les Gbaya 

du Cameroun descendent des uncetres venus de l'est, 

«li.i vers Nana (cours d'eau» en Centrafrique ( 4). 

Plusieurs questions se posent alors. 00 les Gbaya 

etaient-ils exactement etablis? Depuis quand? Pourquoi en 

sont-ils partis? L'archeologie peut contribuer a repondre a 
quelques 11nes de ces questions. 

(1) Unanimite des traditions orales recueillies tant a Bertoua, a Batouri qu'a Betare-Oya. 

(2) P.A. Noss, "The perception of history among the ·Gbaya of Cameroon11
, in Tarikh: Oral 

historical traditions in Africa, £E.!. cit., p. 24 - 36. 
(3) P.A. Noss, "The perception of history among the Gbaya of Cameroon11

, ~- cit., p. 24. 

(4) Burmbe, traditions orales recueillieS a Betare-Oya, janvier 1991; Maina, traditions 

orales recueillies a Bouli, janvier 1991 ; Ngozo, traditions orales recueillies a Bertoua, 

D.€.cernbre....1990. 
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Les fouilles archeologiques effectuees duns 

l'Ouest de la R.C.A. viennent de demontrer que l'occupation 

de cette region par des peuples comme les Gbaya est ancien­

ne et continue(l~ Des resultats obtenus, il ressort que les 

populatiorts gbaya n'ont jamais ete des gens du nord. En re­

vanche, elles constituent une partie des heritiers du stock 

des populations locutrices des langues oubanguiennes( 2l. 

Comme le font remarquer N. David et P. Vidal, les 

Gbaya-peuplent la contree centrafricaine depuis au mains le 

XVIAme siAcle. Ils ecrivent en substance 

tent 

The Gbaya have been indigenous to the C.A.R. 
/Central African Republic7 from at least the sixteenth 
~entury (3). -

Apropos du lieu d'origine, les memes auteurs no: 

their homeland is to be sought in the lower basins of 

the Nana and Lobaye< 4l. 

P. Vidal situe avec precision le foyer initial n la lisiAre 

nord de la foret dense equatoriale, entre 4° et 5° de lati­

tude nord et entre 16° et 19° de longitude est, duns les bas­

sins inferieurs de la Nana et surtout de la Lobuye juste­

ment(S). Cette zone est egalement le pays d'origine defini 

par G.Millous( 6)et P. Burnham(?). 

(1) P. Vidal, <<Etat des recherches arch€ologiques dans !'Empire Centrafricain>>, in Les 
Recherches arc_h§ologiques dans les Etats d'Afrique~ au Sud du Sahara et a Madagascar, Val­

bone, Centre 6e Recherches Arch€ologiques du C.N.R.S., 1978, p. 109-115. 
(2) P. Vidal, <<Etat de recherches archeologiques dans !'Empire Centrafricain>>, in Les 

Recherche~; arc:h€ologiques . •. , ~- cit., p. 115; 
N. David rit P. Vidal, 11 The Nana-Mode village site and the prehistory of the Ubanguian­

speaking peoples", West African Journal of Archaeology, EE_· clt., p. 17-56. 

(3) N. David et P. Vidal, "The Nana-[1od€ Village Site . .. 11 22· cit., p. 22. 

(4) Ibid. 
(5) P. Vidal, "Etut des recherches arch6ologiques ... 11 

~- cit., p. 115. 

(6) Cite in I. Dugast, Inventaire ethnique du Sud-Cameroun, 2Q· cit., p. 139. 

(7) P. Burnham, 11 Notes on Gbaya history", ~- cit., p. 123. 
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Ainsi, la tradition orale, les sources ecrites et 
les recherches archeologiques s'accordent sur le foyer ini­
tial et la provenance orientale des Gbaya. L'habitat origi­

nel delimite correspond grosso modo aux vallees inferieure 

et moyenne de la Lobaye avec une extension vers la Basse-Na­

na duns le Nord-Quest. Du reste, ce dernier cours d'eau cons­
titua une etape importante pour les groupes gbaya en marche 

vers l'Ouest oQ ils ont p~uple l'Est-Cameroun au XIXAme siA­
cle. 

Toti,; Jus sous-gn,11pus t:Lhniquus gl,;iy;i 11'011t pas 

(·mlgn:, du !'oyur d'orlg.inu. 11 t:11 usL .i.ins.i dus (;haya llogoto 
qul viv<cnl loujoui·s dans··lu vull6e 'de la Lobaye. IJ'aprcs l,. 
Tessmann, ils se <lisent autochtones et ne connaissent rien 
<l'une migration de leur groupe, ni de d6placeme11ts importa11ts 
ft l'interieur <le leur territoire( 1l. 

Les Gbaya semblent done avoir vecu depuis longtemps 

- trois a quatre siAcles au moins - <lans la r6gio11 occiden­

tale de la R.C.A. !ls devaient habiter de petits hameaux fa­
miliaux ou claniques ( ye ou re l places sous la seule autorite 

de leaders appeles simplement Wanye, Wanre, c' est-a-dire matt re, 
chef de village(Z). Le s6jour aurait et6 relativement paisi­

ble. Car, si l'on en croit P. Burnham, les Chaya n'ont pas 

souffert, jusqu'aux annees 1850, de la traite des esclaves, 

que celle-c:i soit atlantique vh le bassin du Congo ou le Sud 

du Camerou11, ou musulrnane par le bassin tcl1a<lie11 ou la vol­

lee du Nil( 3)_ Et, contrairement ace que l'on pense genera­

lement, lo plante nourriciAre <le base de ce peuple, avant 

!'introduction du manioc et du rnais qui date de la prern1ere 

moitie du XIXe siAcle( 4), a ete l'igname et non le sorgho( 5~ 

(1) Cite! in I. Dugast, Inventaire ethnique du Sud-Cameroun, op .. cit., p. 139. 

(2)-P.· Burnham, E. Copet-Rougier et P. Noss,<<Gbaya et Mkako ... >>, ~ cit., p.121. 

(3) P. Burnham, Qpportunity and constraint. .. , .2£· cit., p. 10. 

(4) P. Burnham, Qpportunity antl constraint .... , .2£• cil., p. 36; 

P. Burnham, <·:Notes on Gbaya History>>, .£2.· cit., p; 129-130; 

N. David et P. Vidal, 11 The Nana-Mod€: Village site ... ", ££..:_ cit., p. 51. 

(5) P. Vidal, <<E':.at des recherches arch€:ologlques .•• >>, 212· cit., p. 115. 
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11 fuut y :ijouter J.es produ.its de chusse et dv pCche, ucti­
vit6s <l'uuto-subsistunce uuss.i importuntes que l'ugriculture. 

Lu petitesse des unites socio.Les (humeaux familiaux 

ou cluni11ues) ui11si qu'u11 mode de vie £011d6 sur J.u cl1usse et 
la cueillette uutorisuient certuinement une plus grunde mobi­

lite duns l'espuce. 11 est alors uise d'imuginer que des de­

placements de petits groupes, fumiliuux ou cluniques, de m6in­

dre umpleur et s'effectuunt sur des distances plus ou moins 

co~rtes selon les circonstunces, uient pu se produire de ma­

niere continue depuis une epoque ussez reculee. Lu mobilite, 

sociule et/ou sputiule, est d'oilleurs une des curoct6risti­
ques fon<lamentules des libuyu (l). Certu.ins fucteurs ont pu 

jouer sur lu plan local pour stimuler ces mouvements de po­
pulations. Citons entre uutres 1'6quilibre entre la biomusse 

et la densit6 d'une population. prutiquant intensement la 

chusse, les vicissitudes des querelles intestines ou des con­
fiiis~ntre voisins, uinsi que le goOt de l'independunce, un 

certain besoin de mouvement qui semble donner raison i l'Eco­

le allemande initiutrice du Wanderlust ·ou psychologie du mou­

vement. 

Duns la premiere rnoitie du XlXe siecle, les migra­

tions gbuyu d6ji unciennes furent certuinement ucc616rees et 

amplifi6e,s sous la pression des peuples Bandu-Yangere notam­

ment. Ces ,ierniers fuyuient devunt les razzias de chusseurs 

d'escluves musulmans venus du Haut-Nil, du Durfour et des 

Etats tcl1udiens du Ouudai et du Baguirmi(ZJ. En consequence, 

les d6plucements qui s'effectuaient jusqu'ici le long des 

cours d'eau duns la direction generale Sud-Nord, s'oriente­

rent vers l'Ouest. Ils emprunterent les vallees de la Loba­

ye, de la Nana et de la Huute-Marnbere. Ces cours d'eau devin-

(1) Se reporter au chapitre 2 de la premiere partie. 

{2) P. Vidal, <<Etat des recherches archCologiqucs ... >>, 21?.· clt .. , p. 115; 

P4 Uurul1an., U1J1Jortunlly and Co_nslraiuL ... , .. 2J!·~ c..:lt., p. 10; 

H. Deschanps, llistofre qenerale de l'Afrique noire,~- cit., p. 364. 
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rent, ce faisant, des voies de passage privilegiees pour les 
groupes gbaya en route vers le Cameroun. Les invasions peul 
de la seconde moitie du XIXe siecle allaient freiner la mar­
che vers l'Ouest; simultanement, elles devaient provoquer 
l'eclatement et la dispersion des unites claniques obligees 
de se replier duns des sites-refuges. Des courants migratoi­

res gbaya amples reprirent avec l'affaiblissement de la puis­

sance du J.amidat de Ngaoundere consecutif i lo conqu@te colo­
niule duns les unnees 1890 et suivuntes. Tout cela permet 

d'expliquer l'extension geographique considerable de l'hubi­
tat gbaya actuel, mais aussi les foibles tlensit6s humaines 
qui y sont enregistrles, rareme11t plus de cin11 h11bitu11ts pur 
kilometre carrel 1l . 

. Duns leurs migrations vers le Cameroun, les Gbaya 
entrerent en contact avec plusieurs peuples comme les Yange­
re, les Kaku, les Kare et les Mbum de la bordure orientale 

du plateau de l'Adamaoua, les Kepere, les Maka, les Bakum, 

les .Pol.; lee- Kaku, etc. des bus sins de la Sunagu et de la Dou-
me-Kade i. Leur 
vers les annees 
contre avec les 

avant-garde fut signalee sur les rives du Lorn 
1820( 2), soit deux decennies avant toute ren­
Musulmans(3~ 

Vers 1850, au moment ou s'etablirent des relations 

militaires et commerciales suivies entre les Gbaya et lemon-= 
de musulm;;.n, ceux-la habitaient un territoire s' etendant des 
rives de lu Lobaye et du Huut-Ouhum a l'est jusqu'a celles 

de la Haute-Sanagu a l'ouest; au sud, ce pays etait limite 

par la Kadei et son affluent la Doume. 

A cette date, on pouvait tlistinguer i l'interieur 

de l'ethnie gbaya cinq groupements solides, qui furent iden-

(1) P. Burnha.n, <<Regroupement>> and mobile societies: two Cameroon cases>>. Journal of 

African History (J.A.H.), C~mbridge University Press, 1975, Vol. XVI, n°4, p. 578. 
(2) E. ·Mohamroadou, PeUples et Etats du Foumbina et de l 1 Adamawa(Nord-Cameroun}, Eludes de 
K. Struernpell et de Von Briesen traduites de l'allemand par E. Mohammadou, Yaounde, C.R.E.A., 
Collection A1·chives Allemandes du Cameroun n°1, 1982, p. 128-129,139; N. David et P. Vidal, 

~· cit., p. 21. 
(3) P. Burnhc,m, Opportunity and constraint ••• , op. cit., p. 12; 

P. Burnham et autres, <<•Gbaya et Mkako . .• >>, ££· cit., p. 97. 
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tifies suns peine, au de but du xxemesiecle, par l 'ethnologue 
ullemund G. Tessmunn(l). Ces sous-groupes ethniques se repur­

tissuient (et se repurtissent toujours) de la fu~on suivunte, 
tunt pour le Cumeroun que pour le Moyen-Congo et l'Oubungui-
('h . (2) , u ri . 

Duns le bussin de la Lobaye, on ales Gbuyu Bogoto, 

depuis le Nord de la ville de Bouur jusqu'I Boda au Sud. 

A l'Ouest des Bogoto, une zone inhubitee sepure 

ceux-ci des Gbayu Kula ou Kura, c'est-1-dire Gbaya des mon­

tugne:s. Appeles Yayuwe ou Gbaya de Meigungu au Cumeroun, 
les Gbuyu Kura peuplent toute la contree s'et&ndunt de Tibu­

ti et de Meigungu jusqu'au bussin de la Mumbere et de la 
Nana au 5~ de lu~itude Nord en gussunt par Kounde. 

Uuns la vullee de lu Boumbe I et le bussin de la 
Kudei se loculisent les Gbuyu Buli: Ces <lerniers possedent 
egulement quelques villages sur lu Boumbe II. 

Enfin, sur la ligne de cretes qui forme lu zone de 
purtuge des eaux entre les bussins de la Sunugu et de la 
Sangha-Congo ~e trouvent les Gbuyu Mbo<lomo. Duns la region 
proche de Beture-Oyu, on u les Gbuyu Lui. 

A la fin du XIXeme siecle, les exploruteurs esti­
muient la population gbuyu I cinq cents mille individus( 3). 

C'est l'epoque ou la repartition ci-dessus presentee se reu­

lisuit. Pour l'essentiel, elle est restee inchungee juusqu'I 
ce jour. 

L'implantation <le la plupart des groupes gbuya duns 

l'Est-Cumeroun se fit duns la seconde moitie du XIXeme siecle, 

(1) G. Tcssmann effectua, en 1913 et 1914, un voyage d'etude chez les Gbaya pour le compte 
du gouvernement allemand qui, a la suite des accords successifs de 1908 et 1911 signes avec 

la FranCe, venait d1 acquerir tOut le territoire de ces derniers • 
. en_ I.__Du<J'.ast, Inventaire ethnique du Sud-Cameroun, .22-cit., p .. 138; 

P. Kalck, Histoire de la Republique Centrafricaine ••• , .22· cit., p. 100-101. N. David , 
et P. Vidal, .2E• cit., p. 20(carte) - 21. 
(3) R. Nzabakomada - Yakoma, L1Afrique Centrale insurg€e;La querre du Kongo Wara (1928-

1930), Paris, L'Harmattan, 1986, p. ns·; 
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en contre-coup du jihad peul et de ln conquete coloninle. 
De~_centres ont joue un role de premier plan duns le pro­

cessus de dispersion locale: Kounde et Gaza. 

Plusieurs nnnees avant 1850, Kounde et ses environs 

etnient deja peuples par les Lai et les Karn. La prise de 

Kounde par les Fulbe et sn transformation en une agglomera­
tion musulmane vers 1850-1860 determinerent plus d'un groupe 
ou clan 1:buyn a emigrer vers l'ouest, dnns ln region de Betn­
re-Oya(l). 

Au Sud de la Mnmbere existnient d'importnnts villa­

ges gbnya, notamment Mbele (Carnot) et Gnzn. lei, les sous­
groupes Gbnyn dominants etnient les Mbodomo et les Buli. Le 
processus de dispersion locale fut analogue a celui de Kounde. 
Commencee dans la premiere moitie du siecle dernier a la sui­
te de l'invasion Yangere(Z),- ou peut-etre meme avant -,l'emi­

gration dEs Gbayn en direction de l'Est-Cnmeroun devnit s'nc­
celerer por ln suite, subsequemment a la conqu&te et a l'oc­

cupation n1usulmanes <le Gaza. Elle se poursuivit <lurant la co­
lonisation, provoqunnt des departs qui assurerent le peuple-

. . . -· ~ ., 

ment des 1·egions de Bertoua et de Batouri. 

Ainsi done, les migrations parties des contrees de 

Kounde et de Gaza allaient nboutir a !'implantation des Gbnya 

duns trois zones distinctes de 1' Est-Cnmeroun, a sav.oir Betnre­
Oyn, Bertoua et Bntouri. Decrivons brievement le processus 

de peuplement de chncune d'elles. 

La region de Betnre-Oyn re~ut principnlement les · 

Lai. Venus des rives de la Nnna( 3)a une epoque inconnue, les 

clans Lai etnient deja instnlles dnns le secteur de Kounde 

(1) P. Burnham et autres, «Gbaya et Mkako ••• », !!I/.• cit., p. 98-99. Voir aussi E. Copet­
Roug:ler, "Du clan a la chefferle dans l 1 Est-Cameroun11

, Africa, 1987, volume XVII, n°3, 

p. 3•19-350. 

(2) P. Kalck, Histoire de la Republique Centrafricaine, !!11.•cit., p. 93-96. 

(3) Burmbe. , traditions orales recueillies a Betare-oya, janvier 1991; Djabule Ndisara ., 

traditions orales recueillies a Bouli, janvier 1991; 
A.N.C'.., APA 12066/F. Doume. Note du capitaine Saury aux chefs de subdivision, 7 juillet 

1922. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 40 -

duns les annees 1830-1840, A partir de la decennie 1850, ils 
furent attaques et finalement defaits par les troupes peul 
commandees par un lieutenant Mbum nomme Zarami; leur leader 
Ngwimo fut tue au cours du combat(l). En consequence, les Lai 

s'en allerent vers l'Ouest avec la ferme volonte de se sous­
traire l l'autorite de Zarami, le nouveau ma!tre de Kounde. 

Betare-Waya, le successeur de Ngwimo s'etablit avec les siens 
sur la rive droite du Lorn, duns un endroit denomme Ngau Goren 

non loin du village actuel de Bindiba(Z), Ll, ils se soumi­

rent au lomido de Ngaoundere, participant aux activites guer­
rieres des Fulbe jusqu'l la penetration europeenne duns le 
pays au debut des annees 1890. Tres vite, les visees imperia­
listes frun\;aises s 'accommoderent mal avec la poli tique hege­
monique peul. La rivalite degenera rapidement en conflit ar­
me.-Ce-fut la Bataille de Sakani, juin 1896(3). Les Lai se 
rangerent naturellement du c6te de l'armee de NgaoundereC 4), 
mais, celle-ci fut severement battue.L'administrateur fran­
cais A, Goujon ayant entrepris des represailles contre les 
clans gbaya qui avaient combattu les Francais, les Lai du­
rent s'enfuir plus l 1'6uest sur le plateau de l'Adamaoua. 
Ils sejournerent l Bagudu. La conqu®te allemande de la region 
entre 1808 et 1902(S)contraignit Betare-Waya l descendre vers 

le sud, duns la contree de Betare-Oya. Apres un bref sejour 

a llazere' les Lai. se deplacerent pour Dembolo ; puis' ils se fixe­

rent definitivement sur le site de Betare-Oya quelques annees 
avant 1911(6). Les deplacements ulterieurs de clans Lai sont 
locaux. Ils resulterent de la reaction contre l'emprise de 

l'admin.istration francaise, 

(1) F. Burnhau et les autres, .22• ill·, p. 98. Unanimitt? des traditions orales recueillies 

a Bi.tare-Oya: Ngwimo est ici appele Ndwimo, 
(2) Eurmbe et Samaki, Traditions orales recueillies a Betare-Oya, janvier 1991, 

(3) I', Burnha:n, Opportunity and constraint ... !!£• Ell,,, p. 41 ; 
A. Kewen, <<Kounde: son enjeu dans les rivalites franco-allemandes et sa mise en va­

leur (1892-19L6)», Memoire de'Ma!trise en Histohe, Universite de Bangui, 1986/1987, p.47. 
Les cleux armEes alignerent chacune dans ses rangs des milliers de guerriers gbaya. 
(4) L' informc.teur Burmbe et son frE!re Turuku nous apprirent que leur grand-pere Bayel prit 
part a cette bataille; Djabule Ndisara,traditions orales recueilliP-s a ~ouli, janvier 1991. 
(5) E. MohaitUladou, Catalogue des Archives coloniales allamandes du Cameroun, Yaounde, 1982, 
p, 32, 127-B3. 
(6) Traditions orales recueillies a Betare-Oya et a Bouli. Voir aussi A.N.C., APA 12066/F, 
Doume, Note du Capitaine Saury, 7 juillet 1922, Betare-Oya vient du patronyme Betare Waya, 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 41 -

A l'ouest de la region de Betare-Oya s'est etablie 
une £ruction de Gbaya yayuwe a la m~me epoque que les Lai, 
entre 1896 et 1906, apres la bataille de Sakani(l~ 

Le deuxieme foyer de peuplement des Gbuya duns 
l'Est-Cameroun se situe duns la region de Bertoua, au sud de 

Betare-Oya. C'est· le t'er:ritoire ·des Mbodomo, muis aussi d'un 

ensemble d0 clans gbayu connus sous l'appellation de Gbaya 
de Bertouu et domines par les Bodayi d'origine Kura. 

La presence des Mbodomo duns le pays est ancienne. 
Leur anteriorite.est reconnue aussi bien par les Lai que par 
les Gbaya de BertouaCZ). Bien que certaines traditions £as­
sent etat d'autochtonie des Mbodomo( 3), d'autres par contre 
les font venir de la region de Berberati, avec des etapes 
duns les.regions de Yokadouma et de Batouri( 4). Ce qui est 

certain, c'est que ce groupe a constitue l'avant-garde de 
l'immigration gbaya au Cameroun. Les Mbodomo se fixerent 
duns la cuntree de Bertoua avant tousles autres groupes 
gbaya, tot avant 1850( 5). 

Quan~ aux Bodaye et assimiles( 6), ils trouverent 

la zone de Bertoua giboyeuse et s'y installerent duns les 

annees 1850-1860. Ils venaient du secteur d'Abba, village si­
tue entre Baboua et GazaC 7l. A leur arrivee, les leaders 

Ndiba et son fils Mbartwa, grace aux liens tributaires avec 

(1) S'agissant des migrations Yayuwe au Cameroun, voir les ouvrages de P. Burnham. 
(2) Ngozo, traditions orales recueillies a Bertoua, oecembre 1990; Burmbe, traditions ora­
les recueillles a aetare-oya, Janvier 1991. 

(3) I. Dugast, .lnventaire ethnigue du Sud-Cameroun, £Ii. cit., p. 139; 
P. Burnham ~t autres, ~.cit., p. 106. 

(4) Bana, traditions orales recueillies a Yaounde, le 18 aout 1991. Cet inforrnateur rappor­
te des informations collectees aupres du notable Kernan Nguto du village de Yangamo, aujour­

d1hui aeceae .. \'oir aussi E. Copet, <<Les Kaka>>, in Contribution ••. , .212• cit., p. 511. 

(5) P. Burnham et autres, £g. cit., p. 106. 
(6) 11 s'agll JJotamment des clans Bakisi, Bobwe, Bodomper, Bedabane, Bogomtwa, des Gbaya 
Buyi de Bonis {origine Bull), ainsi que d'un clan Yangere. 

(7) E. Cope•:-Fougier, «Du clan a la chefferie dans l'Est-Cameroun», £g. £!!,.., p. 353 ; 
P. Burn!.1am et autres, 2E.• cit., p. 100. 
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le lamidat de Ngaoundere, etablirent l'hegemonie des Bodaye 
duns la region. Ils creerent la chefferie de Bertoua. 

L~ region de Batouri constitue le troisieme et der­
nier foyer d'implantation des Gbaya duns l'Est-Cameroun. Il 
s'agit ici des Gbaniinda de Ngoura, des Buli de Garoua-Bou­

bara et des Gbaya de Bengue-Tiko. 

Au cours de la deuxieme moitie du xrxemesiecle la • 
vaste zone de savane comprise entre la Doumbe 11 et la Kudei 

servit de terre d'election pour les populations gbaya fuyant 

les razzias peul, les coups de main Yangere, l'hlglmonie de 
la chefferie de Bertoua et, au debut de la colonisation, 
les rivulitls franco-peul et frunco-allemu11des. Ce qui con­
duis it des clans· Buli · ii ··ernigrer ··da"ns le secteur. Lu cause 
de leurs departs est ii rechercher duns lu volontl de s'af­
franchir de la tutelle des Musulmans et de leur allie local 
de Gaza, le chef gbuya Arnada(l). Au debut de lu colonisation, 

les Buli refluerent en masse sur la colonie du Mayen Congo. 
C'est en 1919 que le chef Hamada revint s'etablir ii derneure 
avec SES homrnes duns le village de Boubara(Z). Cette loculi­

te devint le noyau de repeuplernent definitif des Buli duns 
l'Est-Carneroun. Des clans Gbai vivent duns leur voisinage. 

Les Gbanginda du secteur de Ngoura forrnent une £ruc­

tion. des Gbaya Dooka irnplantes duns la region Baboua - Abbu 
ii lu fin du XIX"mesiecle. Ce fut apres 1909 qu'ils se fixe­

rent ii Ngoura, attires pur les Allemunds( 3). Ils sont pro­

ches parents des Gbuyu de Bengue-Tiko, originuires de la rn@me 
contree et emigres ii lu fin du xrt_mesiecle pour leur habitat 

actuel(~) 

(1) P. Burnbrun et autres, £11.• cit., p. 107. 
(2) A.N.C., APA 11317/C. Doume. Rapports des tournees 1918-1928. Compte-rendu du 10 octo­
bre 1919. J\mada et Hamada sont deux chefs distincts. 

(3) Ibid. 
H)-A.N.C., Traductions Allemandes (T.A.) - 35. Rapport de Von Stein sur la fin de l'Ex­
pedition Bertoua, 1903·. 
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Enfin, de nombreux petits groupes gbaya, arrives au 
x1tme~iecle et dans l'entre-deux-guerres, cohabitent depuis 

avec leurs voisins kaka demographiquement importants auxquels 
ils sont souvent assimiles. C'est le cas des Boli de Bimba, 
des Gbwe et Mbopalo installes dans la zone de confluence Dou­

me-Kudei, des Mbusuku sur la route Batouri-Gamboula, et, dans 

la ville mime de Batouri, les Gbaya Sambo. Tous ces Gbaya np­
partiennent nux Sous-groupes ethniques deja mentionnes; ils 
ont ete disperse!'\ a ln suite des vicissitudes de 1 'his to ire 
d . x1x""" · • 1 u s:i.ec e. 

Telles sont, dans leurs grandes lignes, les origi­
nes des Gbaya et ln dynnmique de leur peuplement de l'Est-Cn­
meroun. Commence t6t au debut du XIXeme siecle a pnrtir de 
l'espace centrnfricain, l'ethblissement dans cette contree 
devnit se poursuivre mime npres l'intrusion europeenne, con­
trnirement uux knkn stabilises a cette epoque. 

C. ORIGINES ET MIGRATIONS DES KAKA. 

Oil se situait l'hnbitat des Knkn nvnnt leur emigra­
tion duns l'Est-Cnmeroun? Comment celle-ci s'effectun-t-elle? 

Ln reponse l ces deux questions fnit l'objet de ce sous-cha­

pitre. 
Si l'on en croit P. Burnham et nutres(ll, ln plupnrt 

des traditions ornles placent le lieu d'origine des Knkn dans 
les vnllees de ln Bntouri et de la Mnmbere. De cette region 

sernient parties les migrations qui assurerent le peuplement 

du Cameroun nu XIXeme siecle. Tres souvent, le nom du foyer 
. -· .. ~ 

est nvance : Kamba~ula(i>. Generalement, Kambakula est nssocie l 

ln contree de Berbernti, et, du reste, on retrouve duns cer-

(1) P. Burnham et autres, <<Gbaya et Mkako ••• >>, .2£-Cit., p. 110. 
(2) Kombokula signifle foret des kula. Les Kula sont les arbres Baphita nitida dont les 
Kaka employaient 1'€corce pour sa teinture rouge, mais aussi pour la confection des cache­
sexes et de sacs a gris-gris~des chasseurs. Voir P. Burnham et autres, £E.· cit., p. 110 

et E. Copet, <<Nguelebok ••• >>, 2£• cit., p. 24. 
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tains ricits les toponymes evoques comme les rivieres Lumi 
et Kutujila, affluents de la Baturi(l), 

Certes, ces propositions sont globalement verifia­
bles. Cependant, elles ne sont pas toujours explicites et ne 
s 'uppl:i.quent pus a tous· les sous- groupes ethniques kuka. D' apres 
les traditions orales relevees chez les Kaka Bera, Kombokula 

(region de Berberati) n'appurait que comme une etape d'une 
migration venue de lu region de Curnot(Z~ De 111€:me, certains 
informateurs Ngbwako. assimilent . kombokula . a Gaza. En plus, 
ils en font a l'instar des Bera l'etape d'une migration ve­
nue d 1un lieu denomme Lingeme<3l. Les Bera connaissent bien le 
toponyme de Lingeme et 1' identifient a lu rive gauche de la 
Mambere, duns la region de Carnot( 4). Enfin, les Kaku Mbonjo, 
1.•_un des rures groupes a ne pus faire reference a Kombokula, 

situent ieurs origines immediutes vers les sources de la Ka­
dei, muis evoquent une ancienne provenance orientale, du c6te 
de Carnot(S). 

De ce fait, les traditions Mbonjo se rupprochent de 
celles que nous avons relevees chez les Bera et les Ngbwako: 
toutes localisent le foyer d'origine sur les rives de la Mam­

bere, plus vers la region de Carnot au nord que vers celle de 
Berberati uu sud. Nous pouvons done deduire de tout ce qui 

precede que le foyer initial des Kaka dans leur ensemble a dO 
se situer dans la vallee de la Mambere, mais duns un espace 

compris entre Carnot au nord et Berberati au sud, avec une 
extension possible vers Nola. Le territoire initial ainsi 
defini correspond egalement a l'habitat original des Kaka, 

(1) P. Burnhai, et autres, .212.· cit., p. 110, 

(2) Mayoa et /lalime, traditions orales recueillies ii Batouri, Aout 1990; Bonda et Bunda, 

traditions or,1les recueillies ii Ndelele, Mai-Juin 1991. 

(3) Gombo, Li!~bona et Atchekwe, traditions orales,recueillies a Batouri, AoUt-Septembre 
~ •' .• 

1990. 

(4) Mayoa et 3allne, traditions orales recueillies a Batouri, Aofit 1990; 

Bonde, traditions orales recueillies a Ndelele, Mai-Juin 1991. 

(5) P. Burnhc:1.m et autres, 22· cit., p. 113. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 45 -

tel que decrit par les administrateurs coloniaux Cureau et 
Darre(l)d'une part, Joubert(Z)d'autre part, et enfin par P. 

Kalck( 3). 11 englobait les deux ecosystemes familiers des 

Kuka, la savane et la forlt. Cette analyse permet de conci­
lier les traditions kaka en presence. On peut des lors com­

prendre que Kombokula, c' est-a-dire la region forestiere de Ber­

berati ait pu ltre foyer d'origine pour certains clans kaka 
et etape pour d'autres. 

Tout comme les Gbaya leurs voisins orientaux et sep­
tentrionaux, les kaka durent vivre longtemps duns ce pays en 
relative s!curite, loin des zones de razzias esclavagistes. 
L'affirmation des kaka selon laquelle leurs ancltres ne fu­
rent pas victimes d'invasions etrangeres avant l'urrivee des 
Yangere et les campagnes peul d'une part; l'anciennete duns 

le bassin congolais des populations locutrices des langues 
bantu auxq11elles -appartiennent les·kaka et qui leur sont li­
mitrophes du c6te sud d'autre part; ces deux faits nous au­
torisent a parler de presence ancienne des kaka duns les val­
lees de la Basse-Mambere et de ses tributaires de la rive 

droite. 

A cette epoque a dater au moins du XVIIleme siecle, 

au <<temps>> de Kombokula ou Lingeme comme di sent les informateurs, 
les kaka, en tant que groupe ethnique, semblaient se diviser 

en trois ou quatre ensembles, peut-ltre spatialement eloignes 
les uns des autres( 4). Ces ensembles vivaient disperses le 

long des cours d'eau par familles, clans ou groupes de clans 
lies par J.e voisinage(S) Ce sont eux qui allaient constituer, 

apres leurs migrations au Cameroun, les sous-groupes ethniques 

(1) Cites in E. Copet,<<Nguelebok ••• >>, £1.l.• cit., p. 55. 
(2) A.N.C., APA 11792/C. Batouri, rapport de tournee du chef de subdivision Joubert, roars 

1935. 
(3) P. Kalck, llistoire de la Republique Centrafricaine ••• , £1.l.· cit., p.20 ; 

P. Kalck, Realites Oubanguiennes, .21?,• clt., p. 36. 
(4) P. Burnham et autres, £1.l..:. cit., p. 111. 
(5) La plupart des ihformateurs, comme Gombo de Batouri, Bondo de Ndelele, etc. 
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kaka connus, ii savoir les communautes de l'ouest forrnees des 
Mbonjo, Mbogendi ~t Ngwegje; cel!e~ du centre, dominees par 
les Ngbwako; enfin, celles de l'est, les Bera et Mbesembo. 

P<1urquoi les kaka partirent-ils de leur habitat du 

bassin de la Mambere et quand le firent-ils? Sur ce point 

les sources sont unanimes: l'invasion des Yangere fut la 
cause principale des mouvements des Kaka en direction de 
l'ouest(l). Mais qui sont ces Yangere dont l'arrivee dans 
l'ouest de la R.C.A. a fortement marque l'histoire des gbaya 
et des kaka du XIXeme siecle? 

Les Yangere representent une fraction du peuple ban­

do de la R.C.A. Originaires du Darfour, les Banda en seraient 
partis a une date inconnue, mais generalement situee au 
XVIIIeme siecle( 2l. Chasses par les Etats du Ouadai et du 

Darfour, les Banda s'installerent dans le Dar Fetit, aux 
sources de la Haute-Kotto. Au debut des annees 1830 cepen­
dant, ils furent de nouveau razzies par les troupes du Oua­
dai. Cet evenement provoqua des departs, parrni lesquels les 
Yangere, c' est-a-dire les «separes»l3>. Suivant les lignes de 

cr~tes de la zone de partage des eaux du Chari et de l'Ou­
bangui, les Yangere se dirigerent vers l'ouest en une marche 
forcee de plus de mille kilbmetres, qui les con<luisit dons 
les galeries forestieres de la Haute~Lobaye et de la Haute­
Sangha, en plein territoire gbaya et kaka, entre 1830 et 
1845( 4} Dons ces.regipns, les nouveaux arrivants entrerent 
en contact avec les Gbaya, les Mbum et les Kaku autochtone,C~) 

(1) Unanimile rles informateurs kaka, qu'ils soient ceux de Batouri ou de Ndelele; 

P. Burnham et autres, .£1?.• cit., p. 111. 
(2) P. Kalcl<, Histoire de la Republigue Centrafricaine, £1!.• cit., p. 94. 

(3) llli<!, p, S61 . 

P. Kalck, Realites Oubanguiennes, .£1?.• £!!,.,, p. 34. 
(4) P. Kalck, Hisloire de la Republique Centrafricaine, £E_.cit., p. 96; 

P .. Burnhara. et autres, .EE.•cit., p. 112. 

(5) P. Burnhmn, Opportunity and constraint ••• , .2.2.• cit., p. 10; 
P. Kalck, Realites OUbanguiennes, op. cit., p. 35. 

. -· 
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Ce fut duns le massif du Yud6 que leur migration fut stop­
p6e, par les Mbum selon P, Kulck(ll, les cavaliers peul 

d'upres Clozel et Burnhum(Z). Quant a la trume chronologique 

de la rnigr11tion, les uvis divergent duns le detail, rnuis les 
dates proposees par les uuteurs se situent entre 1830 et 
1850(3 ~ 

A l'anulyse des points de vue des unset des uutres, 
nous pouvons retenir qu•a leur urriv6e duns le 11ord-ouest de 
la R.C.A., les Yungere se heurtare11t uux uutocl1to11es Mbum et 
Gbuyu; sirnultan6ment ou peu de temps upres, ils durent uf­
fronter les troupes peul des Etuts de Ray et/ou de Nguound~­
r~-quiT duns les unn6es 1840-1850 prenuient pied duns les r6-
gions de Bocurungu, Kounde et Bozoum. D6fuits, les Yungere 
chungerent de cup; ils se dirigerent vers le sud, en logeunt 
la Mambere. Certains s'etablirent duns la r6gion de Carnot 
et entre les deux Boumbe. D'autres s6journerent a Berberuti, 
puis pousserent jusque duns les contr6es de Nola et de Yokudou­
ma, occupant la rive droite de la Busse-Kudei. Quelques frac­
tions Yungere demeurerent sur le plateau du Yude, tundis que 
d'uutres6migiuient ensemble uvec les Gbuyu Boduye et les 
Kuka Bera pour se fixer respectivement au Nord de Bertouu et 

au Sud-est de Butouri. 

Au cours de leur d6plucement, les Yungere guerroye­
rent ou s'ullierent les clans gbuyu et kuku qu'ils croiserent 
sur leur chemin. Leur sup6riorit6 milituire leur permit de 
soumett.re les unset de faire purtir les uutresC 4l. En effet, 

les populations gbuyu et kaka cruignuient ces bundes guerrie­

res urmees de redoutables couteuux de jet c za > et do tees d 'une 
mugie de guerre p}us ·efficuce qui s'ubuttuient sur les villa-

(1) P. Kalck, Rcialites OUbanguiennes, El'.• cit., p. 43. 

(2) F.J. Clozel, Les Bayas,~- clt., p.6 ; 

P. Burnham ~t autres, .2J2.• cit., p. 112. 
(3) F.J. Clozel avance 1 1 :1ntervalle aJnpris entre 1826 et 1830, chronologle a 1 1 ev1dence 
anachronique: ni les Fulbe, ni les Yangere n 1 ayant encore atteint la region a cette epoque. 
Quant a P. Kalck, 11 propose la periode 1830-1845, tandis que P. Burnham donne 1840-1850. 

(4) UnanimJte aes traditions orales, gbaya et kaka. La puissance de grands leaders de la 
trempe d'un Mbartwa , Baturi, ou Ndelele est expliquee par l'action de la magie de guerre 
Yangere (nyina en kaka) que ces chefs avaient pu acquerir ou s'approprier. 
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ges uu moment des recoltes, pillunt les biens et ruzziunt 
les h11mmes pour les munger(!~ 

. ,. 

L'urriv6e et les incursions Jes Yangere determine­
rent par co11s6quent lu plupurt des migrations kuku de quel­

que importance vers l'Est-Cumeroun, a doter des annees 1840-

1850. Les )uku ulluient peupler leur territoire uctuel en 

moins de trois decennies. Comment celu se fit-il pour chucun 
des trois ensembles definis plus huut? 

Les Kuku dits de l'Ouest(Z)comprennent les sous­

groupes ethniques au communuutes suivuntes: les Mbonjo ou 
Mbojoku, les Mbogendi, les Ngwenje et les Mbobang. lls ant 

constitue l'uvunt-gurde de lu migration kuku uu Cumeroun et 

se sont instulles duns lu vallee de lu Daum~. Les Mbonjo du­

rent quitter t6t le foyer d'origine, uvunt l'invusion Yungere, 
puisqu'ils n'en gurdent uucun souvenir( 3l. Ils remonterent 

vers le Nord-ouest et sejournerent aux sources de lu Kudei, 

uvunt d'etre expulses pur les Mbum uutochtones au les immi­

grants gbayu. Aussi, descendirent-ils ce fleuve, Se heurtunt 

i1 l 'uvunt- garde des Bern constituee pur les Mbobutu, ils s 'en 
ullerent vers l'Ouest et cumperent a la lisiere de lu foret 

de Deng-Deng, uu bord de lu riviere Do( 4~ En butte uux uttu­

qu~s __ des Muku du Nord et des Mbodomo, les Mbonjo partirent 

vers le sud-est. Truversunt lu suvune, ils s'instullerent 

duns 1 'uvuncee de lu foret qui horde B.u touri, uu village 
Ngwandja, pres du ruisseuu Akukele ( 5). Ils ne devuient plus 

quitter le secteur de Bundongwe. Les mouvements posterieurs 

furent de mo:Lndre umpleur; ils decoulerent des ruids peul vers 

1860 et des conflits uvec les nouveaux immigrants, kaka,gbaya 

(1) Gombo, traditions orales recueillies a Batouri, aoGt 1990; Bonde, traditions orales re­
cueillies a Ndulele, mai-juin 1991. Voir egalement 

E. Moharrunaclou, Les royaumes foulbe .... , .212.· cit., p. 299. 

(2) C'est l 1adrninlstration coloniale fran~aise qui a etabli ce classement en kaka de l'Ouest, 
du Centre et d1! l'Est. Elle tenait compte de la repartition gCographique, mais les ensembles 
dE·finis partagt?aient des ressemblances dialectales et des expE!riences histor!ques analogues 
ou partaye!es au XIX eme siE!cle. 
(3) P. Burnham E:t autres, .2.E.• cit., p. 113. 

(4) La plupart de-s informations est tirei:e de P. Burnham et autres, .2l2.· cit., p. 113. 
(5) La migration Mbonjo de Do vers Bandongwe est bien connue des autres groupes kaka gui 
surnomment les Mbonjo <<Kaka de Do>>. Le Pasteur Yeso et Atchekwe, Traditions orales recueil­
lies a Batouri, P.out-Septembre 1990. 
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ou autres. Le leader Tanongwe dirigea la migration de Do. 
Duns la suite, les chefs Nzele, Bumbe, Ngaso et Gbel (Beri 
des Allemands) se succederent jusqu'a la penetration europeen­
ne duns la region. 

Les Mbogendi situent leur lien d' origine a Kombokula, 
duns la vallee de la Batouri au sud-est de Berberati. Les 
conflits locaux, la qu&te du gibier et l'hostilite des Yan­
gere sont outant de motifs avances pour expliquer leur de­
part Cl~ A cette epoque, les Mbogendi paraissent avoir ete en 
contact avec les Gbaya Buli. Duns leur migration vers l'ouest, 
ils longerent la Kadei, en avance sur les Bera(Z). Ils fini­
rent parse fixer au bord de la Doume, entretenant des rap­
ports conflictuels avec les Mbonjo et les Mejime alors que 
les liens etaient pacifiques avec les Boli. Le chef gbaya 

Mbartwa reussit ales placer sous sa ferule. Les Mbogendi pro­
fiterent de la conqu&te allemande pour reintegrer leur ancien 
site,t3~-Le chef Ngelebo fixa sa communaute a Tchiembendeng - le 
coOteau souille -, Nguelebok actuel. 

A l'ouest des Mbogendi, a Njassi et ses environs, 
sont instalH,s depuis l 'aube du xtmesiecle les Kuka Ngwenje. 
Leur connuissance du passe est tres reduite. Tout ce qu'on 
suit, c'est qu'ils residerent a la chefferie de BertouaC 4~ 

Sous la conduite de leur leader Njasi, les Ngwenje saisirent 

l'occasion de l'arrivee des Allemands pour s'en retourner au 

bord de la Doume. C'est la qu'ils devaient opposer une .resis­
tance farouthe et permanente au pouvoir colonial. 

Enfin, au nord de Bertoua, les Kuka Mbobang(S)peu­

plent les villages Leta, Daiguene et Boulembe. Ils pretendent 

(1) P. Burnham et autres, .!!J?.•Cit., p. 114. 

(2) Le Pasteur Ye:.m, Traditions orales recueillies a Batouri, AoG.t 1990. 

(3) A.N.C., Tradu,:tions Allemandes (T.A.) - 35. Rapport de Von Stein sur la fin de l' Expe­
dition Bertoua. 
(4) A.N.C., T.A.-.lS. Rapport de Von Stein sur la fin de l'Expedition Bertoua. 

. . 
(5) P. Burnham et autres, .22• c!t.; p~--114. 
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provenir de la region de Gaza oQ ils vivaient l proximite des 
Gbaya Buli et Dooka. Chasses du pays vers 1860, ils se refu­
gierent loin l l'ouest, dons la for!t de Deng-Deng. Malgre 

l'hostilite umbiunte, ils reussirent il 6cl111pper 11l1x visces 
hegemonique,s de Mburtwu. Depuis lu colonisut.io11, ils sont in­

tegres du11s l.u cl1efferie gbuyu de Bertouu. 

S'ugissant des Kaku du Centre, les Ngbwako en repre­
sentent le principal groupe. Les Ngbwa~o vinrent directement 
de lu regicin de Gaza, oQ ils residuient pres des Buli. Apres 
une serie de conflits avec les Yangere au cours desquels le 
chef Ngulan fut tue, les Ngbwako s'en allerent vers l'Ouest(l~ 
lls sejournerent entre les deux Boumbe, puis continuerent la 
route. Apriis une courte escale dons le secteur de Mbankin, ils 
se fixerent :l Mbora, savane situee l une dizaine de kilometres 
environ au nord de Batouri. C'etuit dons les annees 1850( 2~ 

Baturi succeda l Saberi. Pendant pres de trois decennies, les 
Ngbwako residerent l Mb~a , guerroyant contre certoins voisins 

et s'alliunt avec d'uutres, jusqu'uu moment oil, peu upres 1880, 

lu cumpugne milituire de Yerima Bello les for1;:u l se refuger 
dons l; for!t au sud de Butouri( 3! Les Ngbwako entrerent en 

contact etroit avec diverses populations qui vivaient dejl 

duns le secteur de Batouri. Ge fut vraisemblablement l cette 

epoque que 1~ chef Baturi et les siens commencerent l prendre 

de l' ascendu:1t sur _les- uut,res groupes etublis dons le pays. 
Buturi deplai;u su 'residence de Mbora l Nola, colline surplombunt 

l'uncien quurtier udministratif de Butouri (residence des uu­
torites administratives: depuis le debut de la colonisation). 
Fin politique et grand leader de guerre, Buturi reussit, par 

une serie d'ulliunces milituires et mutrimoniules, l dominer 

les affuires locales. Ainsi, il contractu mariuge chez Sumbo, 

le chef des Gbuya de Butouri arrives avant les Ngbwuko sur les 

(1) P. Burnham et autres, ~- c!t., p. llS. 
(2) Ibid. 

(3) Adjibolo et Gumbo, traditions orales recueillies a Batouri, AoUt-Septembre 1990; Vair 

aussi E. Mohammadou, Les royaumes FoulbE! .... , .2J2.:. cit., p. 296-297. 
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lieux, sig11a un pacte de non-belligerance avec les Mbonjo, 
et surtout, il reussit a liguer tousles Kuka, les Gbaya et 

les Yangere de la region contre le chef Mbartwa qui avait 

attaque la contree. A l'arrivee des Europeens, la puissance 
et le prestige de ce chef s'etaient considerablement accrus(~) 

Pour finir, abordons la migration la plus tardive 

des Kaku, celle du groupe Bera. L'ethnonyme Bera leur vient 
de leurs voisins et des Allemands(Z~ 11 englobe un grand 
nombre de familles rassemblees autour de clans dominants,Bo­
lese duns les secteurs de Ndelele et de Gamboula (R.C.A.), 
Mb.es_emb.o duns la zone de Mindourou, etc (3~ 

Originaires de la region de Carnot, les Bera coha­
biterent duns un premier temps avec les immigrants Yangere, 
guerroyant les voisins, kaka ou non. Par la suite, des dif­
ferends ayant eclate entre les allies, les Bera s'en allerent 
vers le sud-est, en longeant la lisiere de la for~t. Duns la 

region de Berberati, Ngembe regroupa les divers clans et en 
prit le co~nandement( 4). Ce leader etait le fils de Sabingo, 

chef du pntriclan Bolese. Sur la route en direction du Came­
roun, les Bera eurent a affronter les Gbaya Biyanda, Mbusuku 

et Buli fixes duns la contree de Berberati et entre les deux 
Boumbe. Ngembe partit chercher renfort chez les Yungere. Duns 

la suite, les Bera s'attaquerent aux Gbaya Ngombe des iles 
de la Kadei et porterent la guerre jusque chez les Mbombo de 

la region de Yokadouma(S). 

Au confluent Boumbe I - Kadei, la dispersion des Be­

ra commen,;;a, avec le depart des Mbobutu. Ceux-ci s'etablirent 
. ,. 

(1) A.N.C., T.A.- 107. Rapport final de Von Stein sur la fin de l'Expedition Bertoua, 19031 
A.N.C., T.A.-lO!J. Rapport du Capitaine Engelhard sur son voyage Mhua-l3e:3!!!!b~ a Bertoua 1903. 

(2) P. Burnham ,?t autres, .2.E.• cit., p. 117. 
(3) A.N.C., APA 11792/C. Batouri. Rapport de tournee mars 1935; Nos enquetes personnelles 

a Ndelele et a ;3atouri. 
(4) Bonda et Bunda, traditions orales recueillies a Ndelele, mai-juin 1991. 

(5) Bonda, Bunda, Mbgaka, traditions orales recueillies a Ndelele, mai-juin 1991. 

Vair aussi I. Dugast, Inventaire ethnique du Sud-Cameroon, £.E.• cit., p. 109. 
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au Nord de Batouri. Ngembe deceda et fut enterre duns le lit 
d~_!uisseau Kundeng. Son fils Ndelele lui succeda au tr6ne 
et reussit l maintenir pendant plusieurs annees la cohesion 
du groupe. Les Bera franchirent la K~dei duns le secteur de 
Banjiforo. Puis, ils longerent le fleuve vers l'amont jusque 
duns la contree de Ndelele, guerroyant et pillant les villa­
ges rencontres. c•est duns cette derniere localite qu'ils 
furent attv.ques par les troupes peul dont le chef, le lamido 

Issa, fut blesse mortellement. Cet evenement eut lieu en 
1878(.1~ 

D!s cette date, les Bera ne quitterent plus le pays. 

Le reste de leur histoire se resume en une serie d'affronte­
mentslocauic et de conflits internes d'ou resulterent des scis­
sions. Les Mbesembo du chef Mbwa partirent s'etablir duns la 
region de'Mindourou. Ils entrainaient duns leur sillage d'au­
tres clans parmi lesquels les Mborong. Ces derniers pousse­
rent jusque duns la vallee de la Doume et occupent aujourd'hui 
la pointe la plus occidentale de l'habitat kaka. Une autre 

fraction des Bera rebroussa chemin pour s' installer l Gbanga, 

sur le site actue:l de.Gamboula.,Lo.rsque les premiers blancs 

penetrerent duns le pays, Ndelele vieillissant avait dejl cede 
su place a son fils Mbasa. Avec l'implantution cles Bera duns 
l' Est-CamE roun s·• achevai t le peuplement kuka au Cameroun, rea­
lise entrE 1850 et 1870( 2~ 

Tel est done le processus qui aboutit l l'etablisse­
ment duns l'Est-Cameroun, essentiellement au XIXeme siecle, 
des peuples gbaya et kaka dont les origines ont ete situees 

duns l'Ouest de la R.C.A. actuelle. Qu'en etait-il de leur 

organisation socio-politique a cette epoque 1 

(1) P. Burnham et autres, .22· cit., p. 118; E. Mohammadou, Les royau_mes foulbe ••• , 92_· 

cit., p. 294. 

(2) E. Copel, 11 Les Kaka", in Contribution •.. , £2· cit., p. 512. 
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CHAPITRE 2 STRUCTURES SOCIO-POLITIQUES TRADITIONNELLES, 

Les societes gbaya et kaka font partie des societes 
depourvues de pouvoir central fort qu'une anthropologie eu­
ropeocentriste a invariablement denomme, de fa~on inadaptee 
et tendancieuse, societes sans Etat, anarchiques, acephales, 

segmentaires. Le pretexte pris etait qu'elles ne disposuient 
pas d'un pouvoir individualise et perennis& sp&cifiquement 
politique(l) ,· Une approche plus objective et plus scientifi­
que de ces peuples nous montrent pourtant ,1ue partout il 
existe des moours et des mani~res de gouverner. Comme les uu­
t~~~ s~cietes humaines, les Gbaya et les Kaku ont, de ce fait, 
produit du politique et furent ouverts aux vicissitudes de 
l'histoire(Z), 

De fait,les ethnies gbaya et kaka partagent une 

grande similitude dons leurs modes d'organisation sociale et 
politique. Ainsi que le souligne avec justesse Elisabeth 

Copet, 

Ces socl8t8s partagent des caract8ristiques communes : 

acephales, d8nuees de pouvoir politique centralise, des 

regles de succession relatives au rOle de leader, sans 

hi8rarchie lignagere ni organisation segmentaire, sans 

toujours de reference au territoire, elles reposent sur 
une organisation patriclanlque caracterisee par la flui­

dite des uni~es sociales(3l. 

Un autre trait marquant de ces societes reside duns 

l'untugonisme entre l'ideologie egalitaire suns cesse uffir­

mee et la competition des personnalites importuntes, ou bien 

(1) Nature et iormes de pouvoir dans les societes dites ac8phales - exemples camerounais, 

Compte-rendu jc,urnee scientifique a·~ Yaounde! let" mci°rs 1978, Paris, ORSTOM, 1982, coll. 

"Trava1Jx et doc:uments de 110RSTOM1' n°142, Preface de J. Lombard, p .. 7. 

(2) G. Balandinr, Anthropoloqie politigue, Paris, Quadrige/ P.U.F., 1984: p.2. 

(3) E. Copet-R1>ugier, 11 Du clan a la chefferie •.. 11
, -9.E.· cit., p. 345. 
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l'emergence de leaders, qui se fondent sur des rapports d'ine­
galite, aussi tenus qu'ils puissent €itre. 

Les structures socio-politiques traditionnelles des 

Gbuya et dos Kuka sont, de ce fait, des structures discretes, 
intermittentes, qui, i l'epoque precoloniale, etaient uppe­
lees i se manifester en des circonstunces ou situations bien 
precises. 

A. LES GBAYA. 

1. Organisation sociale. 

L'hubitat precolonial des Gbaya etait disperse. Les 
populations ne connaissaient pas d'agglomerutions considera­
bles-·. Te plus souvent, elles se reunissaient duns des hameaux 
epurpilles duns !'immense savane de l'Est-Cumeroun et de 
l'Ouest centrufricain. Les quelques villages importunts exis­
tunts i lit penetration europeenne resultaient des relations 
avec le moncle musulman • 

.Le hameau ( saaye, ye, re ou le seion les dialectes) abri­

tai t un patriclan ou famille etendue ( duk). 11 comprenait 
cinq a vingt cases, la moyenne etunt de dix hubi tatio~·s. Cl).Le 

:aaayeOU re etait une unite familiale et residentielle. 11 etait 
clirige par un putriarche, gasa nu auk. Bien que n' etant pas po~· 

litiquement independant, il jouissait d'une large autonomie 
vis-i-vis des unites homologues. 

Pour des raisons de securite et en vertu du voisinu­

ge, les hameaux s'alliaient entre eux pour former des ensem­

bles plus larges, egalernent denornrnes saaye, ye ou re par les 

Gbaya. Ces terrnes __ signifient cornmunaute; ils sont aujourd'hui 
tradui ts par le niot "Viliage". Ii'. Burnham a pref ere truduire 
saaye par l 'expression clan-territory, afin de distinguer la com­

rnunaute traditionnelle des villages modernes issus de !'ac­
tion coloniale(Z). Pour notre part, nous trouvons plus commode 

(1) P. Burnham, Opportunity and constraint ••• , 212.• cit., p. 19. , 
· J.F. Clozel, Les Gbaya, El!.· cit., p. 16. 

(2) P. Burnham, Opportunity and constraint ... , El!.• cit., p. 19. 
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et simple cl' employer les expressions com111u1wut6 clanique 
mi-·vilTage traditionnel.. 

Une communaute cl.unique ou village traditionnel 
( saaye ou i:e l comprenai t souvent dix a quinze hameaux. Ces 
derniers etnient separes les uns des autres par une distance 
de cinquanta a cent metres au moins de vegetation ou deter­
rains de culture(l). Mais, ils etaient relies par la proxi­
mite et se trouvaient eparpilles sur un espace de quatre a 
huit kilometres de diametre(Z): Get espace formait le terri­
toire clani.que ( nu ) • L' exemple typique de cet habitat 

gbaya disperse nous est donne par la situation du village de 
Boubara. 

Non seulement ce village se prolonge par plusieurs hameaux 

sur hull kilometres (piste nord), mais on peut retrouver 

encore quatre autres hameaux a vingt kilometres du centre, 
aussi bien au nord qu'au sud(3). 

Duns l'Est-Cameroun, de telles communautes clani­

ques furent le pr:oduit <!es conti.ngi,nces historiques: ce sont 
d'anciens groupes migratoires qui se sont regroupes autour 
d'un patriclan fort sur un territoire donne. Il en fut ainsi 
des Lai de Betare-Oya rassembles autour du clan Botomo, des 
Gbanginda reunis auteur du clan dominant du m!me nom, etc. 

Le territoire cl.unique < nu l etait delimite par des 
frontieres reconnues,generalement constituees de cours d'eau, 
d'accidents de reliefs ou d'autres elements de la nature, mais 
fluctuantes a cause de la mobilite caracteristique des Gbaya(~) 

Car, uinsi que l'ecrit R. Breton 

Quels que soient le mode d'occupation du sol et l'anciennete 
de 11 implantation, chaque ethnie a une notion precise de ses 

(1) Ngozo, traditions orales recueillies a Bertoua, decembre 1990; P. Burnham, Opportunity 

and constraint ••• , ~-cit., p.19. 
(2) N. David et P. Vidal, "The Nana-Modlf Village site ••• ", ££· cit., p. 40. 

(3) A.N.C., APA 11570/A. Subdivision de Batouri. Rapport politique 1952. 

(4) Tamle et Komdeke, traditions orales recueillies a Bertoua, decembre 1990; Maina, tradi­

tions orales recueillies a Bouli, janvier 1991. 
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relations avec le territoire, de la d€limitation de sa 
jurldiction et des partages eventuels avec les autres 
ethnies. (l) 

Le oo formait le terroir agricole, de chasse et de p!che. Il 

etait farouchement defendu contre tout empietement etranger. 

La comm4naute c-lanique,sernble avoir ete la structu­
re socio-politique la plus elevee qu'aient connue les Gbaya. 
Elle etait la sefile unite susceptible <le mobiliser Jes ha­
meaux duns une action politique commune, entreprendre une 

guerre par exemple. La communaute clanique etait, ce faisant, 
une unite politique independante. 

La population du village traditionnel n'etait pas 
socio:Logiquement homogene, c'est-ii.-<lire composee uniquement 
d'indivi~1s appurtenant ii. un m®me groupe de filiation, fa­

mille, clan ou autre. A :L'inverse y cohabitaient les membres 

d'un patrlclan dominant auxquels etaient venus s'adjoindre 

des hommes issus de clans allies ou subordonnes. 11 s'agis­

sait d'un rassemblement de segments claniques ( duk l non rac­

cordes sur le plan genealogique et autonomes :Les uns par rap­

port aux autres. 

Le clan dominant etait, soit le patriclan fondateur, 

soit celui du leader ayant dirige la communaute clanique pen­

dant la migration ou ayant regroupe les hameaux voisins, soit 
enfin le patriclan demographiquement important(Z)_ Autant de 

criteTes objectifs sur la base desquels les groupes claniques 

analogues, sans aliener leur liberte, lui reconnaissaient la 

preeminence, notamment le droit de pourvoir au leader de la 

communaute clanique et au pr!tre sacrificateur aux divinites 

et genies protecteursdu nu. 

(l) R. Breton, Les etbnies, !!I'.• cit., p. 41. 

(2) Les lnf•)rmateurs Tamle et Ngozo de Bertoua, Burrnbe de Betare-Oya, et Maina de Bull. 
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Ce, faisant, le clan ( auk l paraissai t @tre, chez les 
Gbaya, la rlalitl Jociologique la ~lus en vue et la plus opl-. . ,. ~ 

ratoire. M1,is, au fait, qu'est-ce qu'un ~kgbnya? 

L<ls Gbaya ltaient traditionnellement orgunisls - et 
du reste i.Ls le demeurent aujourd'hui - en <le nombreux clans. 

Ces derniers sont dlfinis par une idlologie de commune filia­
tion par les hommes, par un nom et par une regle d'exogamie(~) 
Les membres d'un clun gbayu nffirment descendre tous d'un 
mime unc!tre fonduteur, mais ils ignorent so11 nom. Pourtunt, 
le clan est un groupe fictivement fondl sur la parent€. La 
profondeur glnlulogique particulierement faible, soit deux 
i trois glnlrutions l partir d'un adulte vivnnt, rend compte 
de cette lacune. En conslquence, les lignles constitutives 
du clan ne sont pas reliles entre elles et ne portent pas de 
noms splcifiques distincts. Elles ne sont pas groupies en 
lignages, de mime que les clans forment rurement entre eux 
une charte glnlalogique(Z). La fluiditl des unitls sociales 

ne permet pas de dlfinir les corporate groups des auteurs bri tan­
niques. 

Au dessus du clan, il n'y a qu'une vague idle de pa­

rentl matlrialisle par un hlritage dialectal et culturel com­
mun~ Cet hlritage donne aux Gbaya leur qualitl d'ethnie. Quoi­
que nommls - Yayuwe, Lai, Mbodomo, Buli, Bogoto, etc, les 
groupes dialectaux paraissent n'avoir jamais forml d'unitls 
sociales ou politiques, exceptl peut-!tre les Lai. Ce sont 
plutot des ensembles culturels, des sous-groupes ethniques. 
De ce £nit, la seule expression sociale valable chez les Gba­

ya demeure le clan. 

Le clan ( duk l porte un nom. Celui-ci commence par 

le prlfixe bo ou Gbo : Clans Botomo, Bodayi, Gbanginda ...• Il 
est patrilinlaire et exogame. Ses membres respectent un tabou 

(um) animal, vlgltal ou autre. Ils oblissent l un chef de fa-

(l) E. Copet-Rougier, «Du clan ii la cbefferie ... », 211.· cit., p. 350 - 351. 

(2) E. Copet-F:ougier, .QE.• ~., p. 351; P. Burnham, Opportunity and constraint ... , 22· cit., 

p. 21 - 22. 
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mille (gasa nu duk ) • Ce putriurche russemble uutour 
femmes et enfunts, ses frAres et 

fils, les neveux, les filles non 
de guerre, et purfois des membres 

leurs fumilles, 
de lui ses 
les petits-

muriees, d'unciens cuptifs 
de fumilles ulliees uinsi 

que, temporuirement, les gendres. Tout ce monde residuit 
duns un humeuu, qui constituuit la veritable unite residen­

tiell~ sociule et economique connue des Gbuyu. 

Comme il u ete precedemment dit, le humeuu clunique 
(saaye ou re) ou le putriclun (duk) j ouissui t d' une large uuto­

nomie politique. A l'interieur du nu, ses droits et obli­

gations etaient en principe analogues et equivalents a ceux 
des groupes similuires constituti~de la communuute clunique. 
lei se pose le problAme des rapports politiques duns cette 
societe gbuya clunique. 

2 - Amenugement du pouvoir et de l'uutorite. 

u. Les uutorites truditionnelles. 

Duns sa "contribution a l'etude de l'histoire du 
Lumidut de Ngaoundere", le lieutenant allemand Von Briesen, 
purlant de l'autorite chez les Gbaya, ecrit : 

Le trait caract€ristique des Gbaya dans leur ensemble est 

leur aversion pour toute forme d'autorite' 1? 

En effet, l'unique uutorite que la societe gbayu re­

connaissuit de fu~on permanente etuit celle du chef de fumil­
le etendue ou clan. Toutefois, il urrivait parfois que cer­

tuins individus exercent momentunement une certaine influence, 

mais leur pouvoir n'etait accepte que duns des circonstunces 

precises et en contrepartie de certains services, en purticu­
lier la protection, la donation de femmes, etc. De toute ma­

niAre, ce pauvoir n'uvait pas de cuructAre institutionnel. 
Les leaders qui en. ·etiiien-t investis ·demeuruient seulement les 

(l) Von Briesen, in E. Mohammadou, Peuples et Etats du Foumbina ••• , .£12.:. clL., p. 139. 
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premiers d,,s egau_x en ,droi ts. En. somme, ils n' etaient que 
des « preeminences et des autorites circonstancielles(ll». De ce fait, la 
societe gbaya precoloniale ne disposait pas de chefs politi­
ques i fonctions permanentes. Quel etait alors le r6le joue 
par ces autorites traditionnelles? 

Le Chef de famille ou Gasa nu duk , 

Le Gasa nu duk etait le chef du patriclan, done le 
responsable du hameau (saaye ou rel • Trudi tionnellement, il 
etait l'autorite la plus reconnue, acceptee, respectee et 
obeie de tout temps par les Gbaya. Il etait en principe 
1 'aine le plus ancien du auk. 

Li tteralement Gasa nu auk signifie la grande ( gasa) 

bouche, parole, langue ( nu) du clan (auk) (Z~ 11 etait done 

per,;;u comme le porte-parole de la communaute familiale.Pa­
triarche depositaire des traditions ancestrales, le Gasa nu auk 

devait veiller i la protection de son groupe, aussi bien con­
tre les ennemis visibles que contre les puissances invisibles. 

Il supervisait les activites d'auto-subsistance, la chasse 
notamment. Enfin, il devait maintenir l'ordre et preserver 
l'harmonie entre les membres du ~k. 

11 pouvait cependant arriver qu'une scission s'opA­

re. C'etait le cas lorsque le gasa nu auk manifestait des vellei­
tes autocrntiques. Cela pouvait egalement avoir lieu quand 

il echouai~ duns l'arbitrage des querelles internes, ou lors 
d'un accToissement demographique considerable(~) 

Dans chacune de ces circonstances, il y avait fis 0 

sion du pD.triclan et constitution d'une nouvelle unite auto­

nome. Le notable transfuge etablissait son hameau sur le m€me 
territoirE, (nu), ou s'en allait coloniser plus loin. Toutefois, 

(1) E:,c:pressior1s emprunt€es a G .. Balandier, in Soclologie actuele de l' Afrique Noire, Paris 

Quadrige/PUF, 1982, p. XII, 
(2) Pour la traduction, voir Y. Blanchard et P.A. Noss. Dictionnaire ba a-fran ais, Mel-· 
ganga, Centrf? de Traduction gbaya, 1982. A distinguer nu terre, territoire den (bouche, 

langue, parol(!) . - -

(3) Archives <le 1 1 I.S.H., 121, G. USA. Usages et coutumes du pays de Batouri, Kaka et Baya 
principalemen1:.. 
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les liens <le sung <lemeuruient intucts 
se murier t.lans le putriclan originel : 

uvoc intert.lictio11 <le 

«on n'epouse pas son propre sang» <lit un proverbe gbaya (l). 

En definitive, l'autorite du gasa nu auk etuit essen­
tiellement morale. De caractere purement £umiliul et reli­

gieux au sein du auk, elle acquerait cependant une dimension 

politique lorsque le gasa nu auk representait les siens duns les 
affaires du village traditionnel(Z). Il siegeait alors d'of­
fice avec ses pairs, pour traiter des questions d'inter~t 
commun, sous la conduite du leader clanique. 

Le leader clanique ou wan. 

Chez les Gbaya, la seule autorite politique d'enver-

gure supraclanique etait le Wan<3 l ou chef de la communaute 
' 

clanique. Lew= repondait A l'idee que J. Lombard se fait du 
leader, A savoir un chef detenant une autorite autre que fa­

miliale, autorite provisoire en general pour realiser une 
operation determinee, comme entreprendre une guerre, etc( 4~ 

Le Wan ei:a{t ·en· principe 'le gasa nu duk <lu putriclun 

dominant. 11 etait choisi pur tous les gasa nu duk du village 
traditio11nel, apres concertation. Investi de ln confiance de 

ses pairs, le wan devenai t 1' autori te la plus en vue de ln 

communaut€· cl unique. I 1 portai t le titre de Wan re ou Wan nu, chef 

de terre ou chef de communaute. En realite, il n'etait qu'un 
primus inter pares. En dehor s de son pro pre duk , i 1 ne pouvai t pren­
dre unilateralement aucune decision engageant !'ensemble de 

(1) Archives cle l'I.S.H., I21.G. USA., usages et coutumes du pays de Batouri. 

(2) Une autorite est familiale quand el~e _esf:: orientee vers la gestion des affaires domes­

tiques; elle ,.~st politique lorsque la personae qui en est investie agit da~s. ~.m cadre plus 

large comme r,!pr€:sentant de son propre groupe vis-a-vis d'autres unites autonomes. Voir J. 

Lombard, Autocites traditionnelles et pouvoirs europeens en Afrlque Noire, Paris, Armand­
Colin, 1967, ~. 43-45. 

(3) ~~ est:?1terme generique signifiant chef, leader, proprietaire, responsable, bref, une 
autorite lato~. Mais, 11 est couranunent employe pour d€signer le leader clanique. 
(4) J. Lombard, £1'.• cit., p. 38. 
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lu collectivite du nu, suns l'uccord preuluble des notables; 
sinon, il y uvuit opposition et risque de scission. 

En fuit, le Wan n'intervehuit qu'en periode de crise: 
guerre ou tensions internes, culumites nuturelles, migrations, 
••. Ses uttributions(l)se limituient ulors a lo conduite de 

lu guerre et a lu conclusion des puctes de non-b6llig6runce 
uvec les communuutes voisines. De meme, il dirigeuit les mi­
grations et les expeditions commerciules ou d'6cl1unges uvec 
le mantle exterieur. Par uilleurs, il pr6siduit les ceremonies 
r'ituenes c.onsucrees uux esprits et genies protecteurs du ter­
ritoire. Enfin, il devoit tenter lo mediation et lo concilia­

tion en cus de luttes intestines entre deux humeuux. 

Autunt de responsubilites huutement politiques qui, 
exercees en permanence et par un seul individu, pouvuient per­
mettre a l'uutorite qui en etuit investie de se constituer 

un pouvoir fort. Celu n'etuit pus le cus pour le w~. Celui-ci 

n'etuit qu'un coordonnuteur: lu decision finale revenuit uu 

conseil des notables et l'executicin, a d'uutres leaders, a 
l'instur du chef de guerre et du pr§tre sucrificuteur, pour 
ne citer que ces deux-la. 

D'uilleurs, des mecunismes d'uuto-regulution politi­

que uvuient ete imagines par la societe gbuyu pour permettre 
uux groupes locuux de se premunir contre toute ambition deme­

suree du w~. D'ubord, son chump d'uction etuit tournee vers 

les uffuires externes uux clans. Ensuite ceux-ci ne s'asso­

ciuient aux entreprises-·du Wan que -duns lu mesure ou celu leur 

upportait des uvantuges concrets en matiAre de protection et 

de bien-Rtre materiel, suns pour autunt porter prejudice a 
leur uutonomie. Enfin, le w~ ne disposuit pus de pouvoir de 
contruintv. Duns le cus ou, grfice uu soutien de ses guerriers 

et des allies, il essuyuit d'employer lu force, il se heurtuit 

(1) La plupart des informateurs interviewes, comme Ngozo et Tarnle de Bertoua, Burrnbe et 

Samaki de Betare-Oya, Maina de Bouli, etc. 
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a la scission et au depart des putricluns leses, 6ventuali­
t6 redoutee pour des raisons de securite(l). L'eclatement 

de la communaute Lai de Betare-Oya survenu au debut de l'oc­
cupation fruncaise est a cet egard trAs revelateur de ce phe­
nomine de fission politique(Z). Ces tendances centrifuges 
pii-itic1.paient de la nature essentiellement fluide de toute 
l'organisation sociale des Gbaya. 

La defense du territoire (nu) 6tait l'une des tfiches 
primordia les du wan. Car, depuis les temps les plus recules, 
la guerre ( bUo) semble avoir ete une pratique sociale cou­
rante chez les Gbaya. 

En dehors des razzias d'esclaves ou du pillage des 
caravanes_commerciales qui remontent a l'epoque peul, les 
causes d'hostilites etaient multiples : 

disputes about women, rights to natural resources 

such as iron ore deposits, territorial incursions, 
murder, insults, thefts, accidental deaths in hunting 
accidents, and gambling(3( 

l,orsqu'une guerre etait imminente, le w~ reunissait 

tous les ~asa nu duk; ensemble, ils designaient le guerrier le 

plus 11pte n conduire les J1ommes au combat. C'6toit le leader 
,-

<le guerre ,. Wun biro ou gogo biro en gbayu, 6gu le111e11 t d6nomm6 Kaignma 

depuis le contact uvec les Pulbe( 4~ 11 secondait le wan et di­

rigeait eEfectivement, sur le terrain, la guerre. Le r6le du 
wan etai t celui de thauma turge: grfice a sa magie de guerre 
(nyina birol, il devai t reduire a neant la puissance de l' ennemi 

et rendre ses propres guerriers invincibles. Le plus souvent, 

les hostilites se terminaient par une ceremonie d'echange de 

sang entre leaders. Ce pacte de sang s' appelai t Nwa tok : "Boire 

le sami" <5! Les captifs etaient rachetes, les dettes de sang epon-

(1) P. Burnham, Opportunity and constraint ... , £2• cit., p. 22-23. 
(2) A,N.c., APA 11317/C. Doume. Rapport du Sergent Carre en tournee du 9 au 29 juin 1923; 
A.N.C., A.P.A. 11319/C. Doume. Rapport du ler trimestre 1919. 
(3) P. Burnham, Opportunity and constraint ••. , 2£• cit., p. 24. 
(4) Burmbe et Turuku, traditions orales recueillies a Betare-Oya, janvier 1991. 

(5) Unanimite des informateurs interviewes notamment Burmbe, Ngozo et Maina. 
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gees par l'echange de femmes. L'office du leader de guerre 
s'arrltuit dis que les hostilites etoient closes. Mais, il 

semble que cette fonction oit lo pluport du temps ete cumu-
lee ovec celle de leader de chosse, Wan gia OU Wan zo. 

Pour designer les grands leaders cloniques comme 

Mbortwo ou Betore Woyo et morquer lo deference a leur egord, 

les Gboyo utilisoient les expressions de gasa wan ("seigneur") ou 

gasa wan !'ell). Pendant lo colonisation, ce titre honorifique 

fut em11runte et opplique oux chefs superie11rs et de canton 
nommes pu1 le pou_yoir colonial. 

r;• ugissont <le lo succession du wnn, il n' existuit 
pus <le rlgles cluirement <lefinies, telles que le <lroit de 
primogeni 1:ure, 1 'heredi te, lo designation impero ti ve par le 
leader en fonction, etc. Toutefois, le choix devuit obligo­
toirement s 'operer parmi les udul tes mules du auk dominant (Z~ 

Le W= pouvait monifester so preference, suns que celu n'in­
fluence outre mesure la decision des notables. Ces derniers 
restoient en effet moitres de decider qui, du frere, du fils 
ou du neveu du wan defunt ils devoient introniser. Le souci 
majeur qui guidoit le choix etait lo necessite de disposer 
d'un leader fort et efficace dons les rapports de lo collec­
tivite clanique ovec l'exterieur.Sur le plan interieur, il 

devoit ltre respectueux du contrat social tel que defini par 

lo couturne. Une fois agree par les notables, le condidot 

etoit tenu cache dons l'hobitotion des w= pendant une perio­
de d'une ou deux annees. Pendant ce temps, on l'initiait a 
sa future fonction de chef( 3~ 

(1) Y. Blanchard et P.A. Noss, Dictionnaire gbaya-fran9ais, .QI!.•~.; 

Le!_informateurs Burmbe de Betare-Oya et Ngozo de Bertoua. 
(2) Unanimite d.es traditions orales gbaya, recueillies a Bertoua, Betare-Oya et Bouli. Ainsi, 
d 1apres les informations fournies par Burmbe, les notables de Betare-Oya rejeterent en 1930 

la candidature du qasa nu duk Mbele Mbule du clan Mbokomo, qui jouissait de la preference 
du Wa11 Garba dcmt 11 etait conseiller et du soutien de 11 administration coloniale. 

(3) L' inforrnateur Burmbe de Betare-Oya. Voir aussi J. Hilberth, The Gbaya, ~· cit., 

p. 37. 
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Pour terminer, signalons qu'avec l'accroissement de 
1' insecurite consecutif au jihad peul duns la seconde moitie 
du XIXeme siecle, le leader de guerre allait acquerir une 

importance grandissante. On assista alors au cumul des offi­
ces de leader clanique ( wan ) et de chef de guerre ( wan biro) • 

et···a une tendance a la personnalisation des pouvoirs. Toute­

fois, meme duns ce cas, le wan demeura dependant du soutien 
des gManu~k. 11 etait conscient de cette realite et ne pou­
vait rien e11treprendre sans connaitre l'avis du conseil des 
notables. 

L'~ssemblee des notables. 

C'est une lapalissade d'affirmer que le conseil ou 
assemblee c:onstitue en Afrique noire l'institution politique 
la plus repandue(l). Duns les societes depourvues d'un pou­

voir centr11l fort en particulier, la gestion de la communau­
te villageoise reposait sur un organe collegial de gouverne­

ment et groupement primordial de la vie politique, justement 

l'assemblee des notables. L'autorite personnelle, l'exercice 

clu pouvoir par un seul incliviclu y etaient inco11cevables. 

Chez les Gbaya, l'aclministration cle la communaute 

clanique revenai ~--a un conseil p.res ide par le wan. Ce conseil 
comprenait tous les gasa nu auk ainsi que les personnalites im­
portantes de la communaute: aines et hommes prestigieux, com­

me le le,1der cle guerre, les maitres de 1'initiation labi, le 
pretre socrificateur, les inities au labi, en un mot les no­
tables ( Gasawi > <2>. Y prenuient egulement part quelques femmes 

tres figees, pretresses et gurdiennes d'objets rituels, les 

Gasa boko • Il est a noter que ces venerubles dames j ouuient un 

r61e de premier plan irremplacable duns la vie politico-reli­
gieuse de la communuute. Les gasa boko intervenaient notamment 

(1) J. Lornbarcl, Autorites traditionnelles et pouvoirs europeens ••• , op.cit., p. 42 ; 

J. Lombard, <<Pensee politique et democratie dans l'Afrique noire traditionnelle>>, 

Presence Africaine, Paris, 1967, n° 63, p. 19. 

(2) Les informateurs Burmbe et Samaki de Betare-Oya, Tamle et Ngozo de Bertoua, Maina de 

Bouli, etc. 
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duns 1' initiation du wan et duns tout le riche rituel gbaya 
comrne disp0nsatrices de paix et de prosperite(l~ La plus emi­

nente etai t la ko-gangmo, la <<Femme de la Paix>>, deuxierne per­
sonnalite religieuse apres le pretre sacrificateur a so Kao, 

les divinites du territoire(Z~ 

La composition du conseil gbaya refletait le carac­
tere dernocratique de !'institution, caractere que rendent les 
expressions employees pour designer ce rassernblernent de per­
sonnes : 

bi fet 

Moya-bi 

Moya-ma 

tousles hornrnes, tout le rnoride 
rassernblernent de gens, assemblee 
rassernblernent, assernblee de personnes. 

Effecti vement s iegeaient a 1' assernblee ( bi fet ) tous les horn­
mes adultes inities au labi et tous ceux ou toutes celles re­
connus pour leurs valeurs intrinseques ou ayant quelque rneri­
te social. Chaque mernbre jouissait du droit egal a la libre 
expression sur les affaires publiques, meme si l'fige, le pres­
tige, le churisme,l'eloquence pouvaient donner plus de poids 
a ··1• opinion de tel orateur qu' a celle de tel autre. En cela, 
la societe gbaya ancienne apparait cornrne une veritable demo­
cratie, comprise duns le sens ou l'entend J. Lombard, c'est­

a-dire 

cornrne le mode de vie fonde sur la croyance en 1 1egalite 
fondamentale des individus et sur leur droit egal a !'ex­
pression politique(4l. 

Duns ces r11ssernblernents convoques par le wan et co-presides 
par les •iasa nu duk, les vertus de la palabre ( otonewe· ) etaient 
mises en honneur et les .decisions prises al 'unanimite:De 1 'avis d 'un adminis­

trateur colonial,les deux principaux objectifs d'une assemblee gbaya ·se rarne­

naient a la diffusion de nouvelles importantes et au rassemblement pour la 

(1) T. Christensen, An african tree of life, Maryknoll, Orbis Books, 1990, p. 42-44. 

(2) T. Christensen, An african tree of life, .212· cit., p. 42-44. 

(3) La plupart des informateurs, cornrne Tamle de Bertoua, Burrnbe de Betare-Oya, Maina de 
Bouli au Meru de Mararaba. Pour la traduction, voir Y. Blanchard et P.A. Noss, Dictionnai­

re gbaya-franc;,:1.is, op.cit. 
(4) J. Lombard, <<Pensee politique et democratie ••• >>, .212.cit., p.18. 
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guerre(l~ En effet, le bi f~ s'occupait des questions relati­
ves a la securite et a la survie collectives: problemes de 
voisinage, defense du nu, droits coutumiers, conflits inter­

nes, activites d'auto-subsistance: la grande chasse(battue), 
expeditions d'echanges, et enfin, les migrations(Z~ Notons 
pour le souligner qu'en matiere de differends entre groupes 

locaux, l'assemblee ne pouvait point s'eriger en tribunal.Son r6-

le se limitait au simple arbitrage, afin d'obtenir une recon­
ciliation pour eviter la division de la communaute clanique. 

En definitive, tout comma !'ensemble des organes po­
litiques elabores par les Gbaya, l'assemblee demeurait essen­

tiellernent une structure informelle, qui se reunissait cha­
que fois que les circonstances l'exigeaient. 

Ainsi, les structures du pouvoir et de l'autorite 

con<;;ues et amenag~es p::ir -·la socie_te, gbaya etaient caracteri­
sees par une certaine fluidite. Les diverses autorites tradi­
tionnelles, gasa nu duk, wan, bi fet et autres, assumaient des res­
ponsabili tes diffuses, peu differenciees, ou le domestique, 
le religieux, l'economique et le politique etaient entreml­
les. Les fonctions etaient exercees ponctuellement, au gre 
des evenements. En un mot, les autorites traditionnelles gba­

ya detenaient un pouvoir contingent. De telles conception et 
pratique politiques permirent aux Gbaya de preserver, au cours 
de l'histoire, les valeurs fondamentales de liberte et d'in­

dependance qui leur sont si cheres, valeurs dont !'observa­
tion etait garantie et periodiquement rappelee aux nouvelles 

generations par le biais des pratiques religieuses et initia­

tiques. 

(1) Archives de 1 1 1.S.H., 121. G. U.S.A., Usages et coutumes ••• 

(2) Burmbe, trudilions orales recueillies a Betare-Oya, janvier 1991; Ngozo, traditions ora­

les recueillies a Bertoua, aecernbre 1990. Voir €galement P. Kalck, R€alite5oubanguiennes, 
.212.• cit.

8 
p. 50 ; Archives de 11 1.S.H., III30• G. Not. Notes sur les Gbaya de la haute Mam­

bere. 
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Les fondements mogico-religieux et ini­
tiotiques de l'outorite. 

Le polit6logue beninois Ahonhonzo Glele pense que 

l'homme negro-ofricoin est profondement, incuroblement reli­
gi-e-i:;x C1-~ Pour lui, 

le religieux impregne et informe constamment tousles 

comportements et actes de l'Africain, et partant condi­
tioDne l'organisation socio-politique et economigue des 
societes africaines( 2). 

Lo religiosite des Gboya illustre porfoitement les propos 

cites ci-dessus. De foit, lo vie du Gboyo boignoit outrefois 
dons un univers magico-religieux peuple d'une multitude 
d'esprits (so) et marque par la profusion de rites et de 
symboles( 3~ Ce foisont, il seroit vain de chercher a compren­
dre les structures socio-politiques de ce peuple sons sere­
ferer au monde du socre et oux puissonces visibles et invi­

sibles qui les informoient, tels qu'ils etoient projetes par 

les Gbayo eux-m!mes. 

Les indications disponibles ottestent que les Gboyo 
croyoient en un Dieu unique denomme so (Esprit) ou Gbaso(Grond 
Esprit, Dieu Creot~ur)( 4):· Ils n'iinthropornorphisoient jomois 

l'idee de ce dernier et oucun sacrifice ne lui etoit foit. 
Comme dans lo pluport des societes negro-ofricuines,~ etoit 
un Dieu lointoin, inaccessible. Aussi, est-ce peut-!tre lo 
raison poul' laquelle les populations gboyu, dont la religio­

site rev!tuit un coractAre progmotique et immediot ovoient 
trAs souvent recoµrs oux mDnes des onc!tres et oux genies tel-

(1) M. Ahanhanzo Glele, Religion, culture et polbtique en Afrique noire, Paris, Economical 
Presence Africaine, 1981, p. 7. 
(2) Ide·m, p. 8. Volr aussi L.V. Thomas et R. Luneau, La terre africaine et ses religions, 
Paris, L1 Harmattan, 1980. 

(3) T. Christensen, An African tree of life, .£E.-Cit. A partir du syrnbolisme de l'arbre ~, 
!'auteur d€crit de maniere detaillee la vie religieuse des Gbaya. Voir les 1aees mattresses 
de leur religion a la page 8. 
(4) Una.nimite des traditions orales recueillies en pays gbaya; voir aussi les ouvrages 

de T. Christensen,~- cit., p. 28 et de J. Hilberth, ~- cit., p. 63-64. 
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luriques plus proches, so(ll. Avec ceux-ci, ils communiquaient 
et communiaient par le langage rituel. Deux rites collectifs 

jouaient un r61e fondamental duns la vie socio-politique: 

le Too so - Kao ou Cul te des di vini tes de la terre et le rite 
initiatique labi. 

so kao est 1 'esprit maitre de tel ou tel nu ou ter­

ri toire. C'est le genie, la divinite protectrice du nu et de 
ses habitants. Conj ointement avec so daa (esprits ancestraux) 
qu' il incluai t, so kao etai t 1' esprit le plus venere des Gba­
ya. Le culte a lui adresse, too - so - kao, etait intimement lie 
aux activites d'auto-subsistance. 11 en est ainsi, en parti­
culier, de la grunde chasse au feu <le l1ro11sse, et 11ccessoi­
rement de la peche. C'6tuit un culte annual, c616br6 au de-. . .-· -· ,, 

hut de la suison seche en d6cembre, avant le <.16purt pour la 
grande battue, pour solliciter des esprits des lie11x une ex­
pedition fructueuse(Z)_ 

Tousles membres du village traditionnel y parti­

cipaient. wan wor kao, le pretre du cul te, etai t 1' aine le plus 
ancien du clan dominant, idealement le fils aine du fonda­
teur venere de la communaute clanique( 3)_ C'est ace titre 

qu'il pouvnit invoquer l'esprit de ce dernier. 11 faisait 
partie du petit cercle des grands inities au labi et etait 

fort craint par la population. 

La celebration du Too - so - kao etai t precedee par une 

ceremonie cle purification collective ( Zanga nu l dirigee par 
le leader clanique et a laquelle assistaient tous les Gasa nu duk. 

(1) En langue gbaya, so signifie, <<esprit, dieu, Dieu>>. Il est associe a d'autres mots 

pour designer les multiples divinites de la riche cosmogonie gbaya. Volr P. Blanchard et 
P.A. Noss, Dictionnaire gbaya-franxais, .2£· cit., p. 433-434. 

(2) Abo et Meru, traditions orales recueillies a Mararaba, Janvier 1991; A.N.C., APA 11794/ 

D, Batouri. Rapport de TournE!e de 1 1 administrateur Dubosc-Taret, Novembre 1931. 

(3i-T~ Chrl.stensen, £1/.oCit., P· 34. 
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Le zanga nu 6tuit un rite de confession puil.lique et de recon­
ciliation. 11 etuit destine a retublir la confiunce, la puix 
et l'hurmonie au sein de la communuute( 1l. 

Apres le zanga nu, le pr€tre sucrificu teur dressui t 
un uutel duns un coin de suvune, au pied d'un gros urbre, 
d'un enorme rocher ou d'une monticule, plusieurscentuines 
de metres loin du villuge(ZJ. C'etuit le lieu sucre. Ensuite, 
toute la population, duns une procession silencieuse et so­
lennelle, se renduit a cet endroit ou uvuient lieu les sacri­
fices (un coq ou des oeufs) et les offrundes. Lepretre im­

plorui t so kao le tout puissant d' accorder la puix et la con­
cord.e uux membres de la communuute, de prevenir les deces,lu 
muladie ou toute autre culumite, de rendre les femmes fecon­
des, de proteger les chasseurs, ... , en un mat de veiller sur 
la communaute et de procurer la puix et le pain quotidien a 
tous( 3). La fin de la priere unnoncuit le retour au village. 
La, le•~ procedait au rite de renouvellement unnuel du feu. 

Cela se fuisuit duns la joie et l'allegresse. 

L' importance politique du Too so kao etait par conse­
quent evidente. Le rite ruppelait annuellement aux groupes 

pa triclaniques locaux (duk ) leur appurtenance a une m€me com­
munuute de vie et la necessite d'y preserver la solidurite et 
l'hurmonie. Le r6le primordial joue par le clan dominant, par 

l'entremise du leader clanique et du pretre, renforcait la 
preeminence de ce groupe social duns la communaute. En defi­
nitive, le culte du m ~o etuit un des fucteurs d'unite entre 

les duk d'un meme territoire (nu), tout comme !'initiation Labi. 

Le labi etuit le rite d'initiution des GbuyuC 4l. 
C'etuit, ecrit Raphael Nzubukomudu - Yukomu, 

(1) T. Christensen, 2£• cit., p. 35. 

(2) Abo et Me1:u, traditions orales recueillies a Mararaba, janvier 1991; A.N.C., APA 
11794/D. Batouri. Rapport de tournee, novembre 1931. 

(3) T. Christ,,nsen, 2£• cit., p. 36-37. 

(4) T. Christ,,nsen, Le labi, rite initiatigue des Gbaya, 14 pages dactylographiees. Ce do­

cument a ete ::?ubl!E! sous la version anglaise dans le livre dE!ja cite de 1 1 auteur au chapi­

tre B, p. 84-J9. 
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une ecole de formation de la jeunesse comparable en quelque 
sorte aux anciennes institutions Cducatives des Spartiates 
de la Grece antique (1). 

La cluree- no.rnial·e du Labf e'tait de trois ans, mais il 
pouvait y avoir des camps abreges et d'autres plus longs(Z). 

Le labi concernait les jeunes gens,uges de clix a quinze ans, 

issus d'un seul nu ou de nuvoisins. C'etait un rite initia­
tique masc.ulin. L'initiation des femmes s'appelait bana et 
leur soci{,te ini tiatique, zaa bo10 13l. 

L'initiation bhl debutait en decembre, au debut de 
la saison de chasse (saison seche). Elle etait clirigee par 
un notable tres respecte et passe maitre du Labi, Narninga. Ce­
pendant, l' instruction des novices ( be labi = enfants du labil 
etait con:Eiee a son adjoint, un ancien denomme gandimba. 

Le labi comportait trois temps forts( 4). D'abord, 

une mise a mort symbolique duns un barrage d'eau et la resur­

rection, suivies de la separation des novices de la communaute 
villageoise. Ensuite, la reclusion clans le camp d'initiation 
( twa gbang) ou les be-labi passaient trois annees a s 'imprG'gner 
des mysteres de la vie. Gandimba leur apprenait la langue se­
crete et les danses labi, 1 'histoire clanique et les us et cou­
tumes ancestrales, la connaissance de la nature, la pharma­
copee-traditionnelle et des elements d'astrologie, les me­
tiers et l'art de la chasse et de la guerre. Enfin, le re­

tour au village et la reintegration clans la societe. 

Au terme du sejour initiatique, les neophytes (be 

labi) devenaient kpang labi, c' est-a-dire les ini ties a la Vie. 

(1) R. Nzabako1uada-Yakoma, 11 Karnu, prophete de l' independance en Afrigue Centrale" in 
Les Africair,.s, Paris, Editions J .A. (Jeune Afrique) 1977, tome IV, p. 231. 

(2) T .Christ.en:;en, An african tree of life, £2• cit .. , p. 85; F .J. Clozel, .2E.• cit. ,p. 19 ; 
J. Hilberth, . .2\!• cit., p. 54. Pendant la colonisation, la duree dl. labi fut r€du1te a quel­
ques mois pC1ur permettre la fr€quentation de 11ecole moderne. 
(3) Madame l~onga, traditions orales recueillies a Be tare Oya, janvier 1991. Vair aussi 

T. Christm:;en, .21?.• cit., p. 78-83. 

(4) Les inff>rn.ateurs Tamle et Kamdeke de Bertaua, Burmbe de Betare-oya et Abo de Mararata .• 

Vair aussl T. Christensen, .QE.• cit. Notons que taus les rites initiatiques camportent ge­
neralemcnl ces trois temps forts. Vair L.V. Thomas et R. Luneau, 212.· cit., p. 221. 
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Ils-·uc-queruient le stutut d' udul tes, d' hommes ii part entiere, 

Cur, la societe fuisuit une distinction tres nette entre les 
kpang au inities, et les dem, les profn:nes. Tundis que les pre­
miers jouissuient de la pleine citoyennete et etuient consi­
deres et respectes; les seconds, quunt ii eux, etuient tenus 
pour des sous-hommes, meprises et multruites. Meme uujour~ 
cl' hui, les unciens kpang restent craints; s' ils ne font plus 
subir des horions et uutres truitements deshonoruntsuux udul­
tes non inities, il n'en demeure pus mains qu'ils les consi­

derent avec dedain. 

Ceux qui avaient subi ensemble les epreuves du labi lll 

et en etaient sortis honorublement devenuient des freres pour 
la vie: ils formuient une <<fruternite d'age>>. Ils etaient 
aureoles de mystere et de science; leurs privileges duns la 
societe etuient enormes(Z), C'est purmi eux que se recru­

taient toutes les autorites traditionnelles. 

Par l'initiation labi, la societe gbuya ussuruit done 

sa propre reproduction. Elle restaurait ses propres structu­
res et prfservait l'ordre du monde au sein duquel elle s'ins­
crivait erL s'ouvrant une nouvelle generation. Co~ne le <lit 
G. Balundier, la societe retrouvait sa verdeur en jouant sa 
propre genese( 3), Gr/lee ii une pedagogie resolument enrucinee 

dans des traditions ancestrules seculaires, le labi reussis­
sait a transcender la dialectique antugoniste jeunes/vieux, 
cadets/ atnes, et par ltl meme a fonder la preeminence des 
seconds, les geniteurs sur les premiers, les engendres. Mais, 

en me~e temps, paradoxalement, les relations de type paren­

tal se distendaient au profit des solidarites d'age = les ge­

nerations d'inities jouissaient d'une large marge de manoeu-

(1) Des brimi'ldes tres severes, allant de la simple bastonnade jusqu•a la torture par le 

feu etaient infligees aux belabi, pour forger le courage et obtenir la soumission. Unani­

mite des inf1Jrmateurs. Voir aussi T. Christensen, £12.• cit., p .. 87. 
(2) Archives de l'I.S.H., 11130.G.Not. Notes sur les Gbaya. 

(3) G. Balandier, Anthropologie politigue, £12· cit., p. 131. 
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vre rAsultDnt de toute dynamique de groupe. Aussi a-t-on vu 

duns le passA des jeunes soucieux de se soustraire A l'empri­
se envohissante des uinAs entreprendre des migrations pour 
uller se fjxer ailleurs(l). 

Ecole de vie, mais aussi sociAtA secrAte et initia­
tique, le .Lab! apparaissait comme une puissante organisation 

politico-sociale, Les jeunes labi(initiAs) dirigeaient les mi­
grations e1. choisissaient le site des villages nouveaux. lls 
Ataient les guides tout indiquAs pour chercher les terres fer­
tiles, conduire les battues, dresser les barrages A poisson 
duns lo riviAre, indiquer le coin de for@t oil les meules A 
chorbon fourniraient le combustible nAcessuire au travail du 
fer(ZJ. Ils formaient les troupes combattantes lors des guer­
res, C' Atuj t parmi les kpang qu' Atai t issue 1' Ali te politico­

militaire ~t religieuse constituAe du leader clanique, du 
chef de guerre, du pr@tre sacrificateur, des gasa nu auk et des 
notables( 3). Leur point de vue Atait prAdominant duns les as­

semblAes. lls en imposaient A leur entourage qui les considA­
r.aient avec une admiration m@lAe de crainte socrAe. Later­
r.eur qu'ils faisaient rAgner Atuit la base de toute autoritA. 

Purtant, l'institution labi exercait des fonctions mul­
tip.ies, magic:o-religieuses, Aduca tionnel les, Aconomiques et 

politiques qui formaient un systAme cohfirent. C'est sur ce 
socle soli,le que toute !'organisation sociale des Gbaya uvait 
AtA ArigAe: 

Le labi contribuait a 11 ordre, a la paix, au bien-etre, 
a l'harmonie et a l'integrite de la societe gbaya< 4). 

Duns ces conditions, lo persAcution de !'initiation lab! A par-

(11 Archives de l'I.S,H,, III 30. G. Not. Notes sur les Gbaya. 

(2 I Ibid. 

(3) Les inforrne.te·Jrs ·cornme Tamle de Bertoua, Burmbe et Turuku de Betare-Oya, Abo de Mara­

raba. Vair aussi A. Kewen, <<Kounae ••• >>, £1?. .. clt., p. 26-27. 

(4) T. Christensen, Le labi 1 rite initlatique des Gbaya, p. 12. 
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tir du debut des ann6es 1930(l)et sa suppression duns les 

decennies 1950-1960(Z)ne pouvaient €tre qua des mesures ad­

ministratives inopportunes et lourdes de consequences sur 

le devenir de la vie politique et socials des Gbaya. Denos 

jours, le rite labi est r6duit a une simple danse folklori­
que exhib6e a l'occasion des manifestations publiques. 

ll. LES KAKA. 

1. Organisation socials. 

La societ6 kaka pr6coloniale se composait de plu­
sieurs groupes claniques (Kando) rassembl6s en communuutes 

claniques, Egalement denomm6es kandol3 ( les communautes cla­
niques-- correspondent aux anciens groupes migratoires qui peu­
plerent l'Est-Cameroun au xrtmesiecle, a savoir les Bera, 
les Ngbwako, les Mbonjo, etc. Elles repr6sentaient alors les 

unites politiques et residentielles les plus elevees connues 

des kaka. A leur t€te se trouvaient des leaders appeles kum. 

Aucune ideologie segmentaire ne les reliait en groupes de fi­

liation. 
Dans l' ouest et le centre du pays kaka, les kando 

(clans) constitutifs des communautes claniques etaient loca­

lises en u:a seul endroit. Ici, chez les Ngbwako, les Mbonjo, 

les Mbogendi et les Ngwenj e, les kando s' agglom6raient en 
grands villages (~art) situ6s au centre du territoire occu­

pe par le groupe migratoire. Chaque ~lli abritait entre cinq 

cents et mille fimes en moyenne, mais rarement mille cinq 

cents et plusC 4~ L'habitat y 6tait done group6. 

(1) D'apres l'informateur Burmbe, l'interdiction fut prononcee par l'administrateur colo­
nial Gariod, chef de la subdivision de Betare-Oya. Ce fut a la suite d'incidents qui oppo­
serent l'instJtuteur de 11ecole publique aux be labi en pleine initiation, incidents au 
cours desqu1~lf le premier fut passe a tabac. Le dernier maitre Labi des Lai s'appelait 
Mbele Pile. . ' · · ... ·· .. , --

(2) T. Christe·nsen, An african tree of life,~- cit.., p. 84. 
(3) Kanda est un terme generique qui peut signifier, selon le contexte, famille, clan, com­
munaute clanic~ue, volre groupe ethnique. 11 n•a de sens que dans un conLexle d 1 opposltion 
en r9fE!renc8 i:. des groupes de mE!me niveau. Toutefois, ce mat est couramment employe dans 
l'acception d£~ groupe clanique, clan. Nous lui gardons ce sens. 
(4) E. Copet-Hougier, <<Le Mal Court>>: Visible and invisible violence in an acephalous 
society, Mkako of Cameroon>>, in The Anthropology of violence, David Riches ed., Oxford, 
Basil Blackwell Ltd, 1986, p. 56, 
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Plus a l'est par contre, les Bera n'etuient pus en­
core definitivement stabilises au contact des premiers euro­
peens. Les kanao n' etuient pus groupes en un seul lieu et ne 
definissuient pus explicitement un territoire. Ils consti­

tuuient des groupes pluricluniques uutonomes, ruttuches au 
Kando dominant des Bolese par des liens ussez !fiches, Il en 
etuit uinsi des Mbesembo, des Gwupil, des Jenjoku, des Bojo­
ko, des Mekotu, etc(l). Comme chez les Gbuyu, ici les kundo 

etuient disperses en humeuu~ sepures par ~ne distance ullant 
de quelques centuines de metres a quelques kilometres, muis 
toujours D la portee du tum-tom d'oppel(Z). lls se rottu­
cltaient, selon leur origine historique et le reseuu de rela­
tions sociules, a un centre villugeois representutif de leur 
appurtenance ethnique. C'etuit le cus des clans etroitement 
subordonnes uux Kaku Bolese de Ndelele, muis uussi ceux rut­
tuches uux autres groupes pluricluniques Mbesembo, Gwupil, 
etc( 3l, M~bile, l'habitut uppuruissuit dense et mixte, a la 

fois groupe et disperse. 

L'unite territoriule ne fut jumuis co-extensive a 
l'espuce social d'un seul kando. Le territoire etuit lu pro­
priete collective de tousles membres de la Communuute clu­
nique. Un ::ando dominant par ses effectifs, son unteriori te, 
ou son leadership historique murquuit de son cachet les re­

lations entretenues au sein du ayari. Aucune institution n' in­

curnui t cette preeminence. Seules les rapports uvec l'exte­
rieur coructerises par l'agressivitA fonduient l'unite de 

la collect:lvite. Sous l'egide du leader de guerre ( bende )se 
regroupaient ensemble, outre les membres du clan dominant, 

ceux des uutres kando proches uinsi que des segments claniques 

ou des fumilles isolees par des accidents demogruphiques ou 

(1) Bonda et Mligaka, traditions orales recueillies a Ndelele, Mai-Juin 1991; A.N.C., 

APA 11792/C Bat.our!. Rapport de tournee, Mars, 1935. 

(2) Bonda, traditions orales recueillies a Ndelele, Mai-Juin 1991; le pa~Leur Yeso, tra­

ditions orales recueillies a Batouri, aoilt 1990. 
(3) A titre d'~xemple, voici les kando· subordonnes au clan Bolese dominant de Ndelele: 

Mbokombi, Mbogamo, Mbolmo, Mbunjeng, Mbotondu, Mbodaka, Mboduno, Mbombusa, Mbokamba, 

Mbolnganja, Mbolambo et Mbomangere. Ce dernier kando est d'origine Yangere. 
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guerriers. En cas d'accalmie, les fomilles et kan~ avaient 
une forte propension a lo dispersion, mois sons trop s'eloi­
gner a cause du climat d'insecurite ambiant et de violence 
exacerbee(l). 

Le territoire clanique etait delimite par des cours 
d'eau. 11 definissait la limite en deca de laquelle les Kanda 

et familles autonomes du ~ari ne se faisaient pas la guerre. 
Au-dela, le rapt de femmes, le pillage et la prise de captifs 
etaient pormis. L'espace ainsi circonscrit offrait le cadre 
de la vie sociule et economique du dyari • 11 etai t defendu 
parses habitants centre toute incursion etrangere(Z). Des 
alliances pouvaient se nouer entre Ies communautes claniques, 

en fonction des aleas de la guerre et du voisinuge. 

Les kanda etaient de dimensions tres variables. 
C'etuient des groupes de pure11te putrilln6uires, putrilocaux 
et exogames. Ils residaient duns des quurtiers ou humeaux, 
en fonction de la nature de l'habitat, groupe ou dispense, 
au tour ou a proximi te du kanda dominant. Hameaux ou quartiers 
s·' appelaient danga. Les Kanda n' etaient relies les uns aux uu­
tres par aucune institution, aucune tradition d'origine ou 
un anc®tre commun. Seule une histoire purtagee, marquee par 
la guerre et une cohabitation ancienne peuvent expliquer la 
volonte de vivre ensemble(Z). Aussi, la solidarite etait-elle 

des plus fragiles. lei plus qu'ailleurs, la contiguite loca­
le et l'adversite definissaient l'assise de l'action politi­

que commune. 

Les danga correspondaient mutatis mutandis aux hameaux 

gbaya. Coame eux, ils disposaient d'une large uutonomie po­

litique. Leur comportement les uns vis-a-vis des autres 

etait cel11i des groupes egaux. 11 se caracterisait par la com­

petition au sein du dyari d'un cote, et la collaboration duns 

les affaires exterieures de l'autre. 

(1) La plupart des informateurs, notamrnent Gornbo de Batouri, Bonda de Ndelele, etc. 

(2) Les informateur Gombo et le Pasteur Yeso de Batouri. 
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Sociologiquement, le •n~ peut se <l6finir comme 

un groupe unilineaire de patrifiliation dans lequel 

tous les rrembres homes et femmes, marts et vi vants, 
sont et pensent etre relies par des liens agnatiques, 

mais sont incapables de retracer leurs connexions ge­
nealogiques. En outreJils ne reconnaissent pas d'ancetre. 
fondateur nomrne(l). 

Tout comme la communuut6 clunique, le kando po rte un 
nom. Celui-ci commence le plus souvent par le pr6£ixe •o ou 
bo - l'ensemble des gens de-, les descendants de-, plus un 

nom d'unimul, de plunte, de lieu, de [onduteur quelquefois, 
ou encore rolutunt une action sp6cifique. En aucun cus, ces 
noms ne corresponduient a un tubou ( se•o) (Z). 

Le kando uvui t a sa tete un chef, kum kando. 11 6tai t 

constitu6 par un ensemble de petits lignuges ou lign6es non 

ruccord6s, incapubles de retrucer leur lien g6n6ulogique., 

quoiqu'ils pr6tendent descendre d'un uncetre commun 16gen­

duire. Nous d6nommerons lign6es et lignuges, fumilles (jong). 

Ln fumille (joog) 6tuit l'unit6 la plus homogAne de 

la structure sociule kuku( 3l. Elle comprenuit des hommes rut­

tuch6s g6n1,ulogiquement par un lien connu et leurs m6nuges, 

6pouses et enfunts. Elle pouvuit inclure des parents 6loi­

gn6s, uins:c que des cuptifs de guerre. Au sein du aanga, la 

fumille ( jong) se regroupuit duns une concession, uutour de 

l'hubitati11n du chef de fumille. Elle formuit uinsi une uni­

te de consommution, ci.6i:J.omm6e courumment dite (feu). Le ctite 

6tait _l'un·it6 fumiliale, r6sidentielle et 6conomique des Ku­

ka. En son milieu 6tait 6rig6e une construction en forme de 

hangar, mha11jo , sous luquelle brOlui t en permanence un feu 

(dite) autour duquel tous les membres mUles de la fumille pre-

(1) E. Cop~t-R0ugier, <<Parents-Allies et Allies-Parents. Elude des structures clanigues 
et matrimoniales de la soc!ete kako (Est-Cameroun>>, in New Perspectives in West African 
Studies, s,:>us la direction de P. Burnham, Routledge ed. (devait paraitre en 1982), p. B. 

(2) E. Copel, <<Nguelebok ••• >>, .21'.• cit., p. 75. 

(3) A.N.C., APA 11792/C. Batouri, Rapport de tournee, mars 1935; 

E. Copet, "Nguelebok ••• ", ££· cit., p. 80-81 7 
W~o: Reyburn, <<Kaka kinship, sex and adultery>> in Readings in Missionary Anthropo­

!!!2.l'.,_Practica_l Anthropology, A. Smalley ed., 1967, p. 85-86. 
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naient en commun les repas. Le Mbanjo symbolisait l'unite du 
fil~ dont les membres etaient trAs solidaires et agissaient 
touj ours de concert. Le dite avai t en moyenne onze indi vidus, 
mais ses effectifs pouvaient passer de quatre a soixante­
dix personnes(l). 11 ne semble pas que ce dernier chiffre 

pOt !tre depasse, car la carence des connaissances genealogi­
ques fixait une limite au developpement des familles a tra­
vers -]:es generations. Duns le cas contraire, le dite eclatait 
en unites analogues. 

Ln fission et la fusion politiques etuient des phe­
nomA11es 11ormaux, revelateurs du dynumisme des relations sociu­
les chez lcs Kaka(Z) 

In this society, ecri t Copet' antagonism, competition 

and segmentation form the basic framework for social relations( 3~ 

Lu scission pouvait survenir duns le groupe migratoire, avec 

pour cons~quence la constitution de deux communuutes cluni­
ques independantes. La separation des Mbobutu, des Mbesembo 
ou des Mborong du tronc Bera est ussez eloquente. De mime, 
elle pouvni t s 'operer au ni veau du danga, lorsque deux famil­

ies (jong) fortement etablies s' affrontaient en une concurren­

ce permancnte. La famille dissidente depla~ait ses habita-

tions. Elle se· formait un kando autonome, se dotuit d'un nom 

propre, et: avec ses partisans, se fixai t duns un danga neuf. 
Les liens de sang avec la fractioo rivule etuient coupes au 

. ,,,.- -· 

profit de simples relations de voisinuge. 

Lu relative uutonomie des danga duns le processus 

de fission permettuit un autre mode de reorganisation. Des 

kando ou des families etuient susceptibles de fusionner. Cela 

arrivait lorsque pour une raison ou une autre (decAs, guerre 
' ••• ), ils accusaient un deficit demographique important.Duns 

un tel cas, on ussistuit I !'integration du k~~ ou de la fa-

(1) E. Copet, <<Nguelebok ••• >>, op. cit., p. 78 ; 

Archives de 1' I.S.H., I21,. G. USA .. Usages et coutumes du pays de Batouri. 

(2) E. Copet, <<Nguelebok ••• >>, op. cit., p. 86-92. 

(3) E. Copet-Rougier, <<Le Mal court ••• >>,~- cit., p. 57. 
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mille reduite duns l'un de ses voisins envers lequel exis­
tuient deja des relations umicules et mutrimoniules renfor­
cees. 

Tel est l'essentiel sur l'orgunisution sociule des 
Kuka. Tout comme chez les Gbuyu, la purente et la proximite 
geogruphique permettuient duns leur interaction une grunde 
·-·-- -

mobilite des groupes et la fluidite des structures sociules. 
L'unulyse des rapports politiques nu sein de cette societe 
kuka pluriclanique £nit d'ailleurs lhrgement ressortir ce 
fait. 

2. Amenugement du pouvoir et de l'autorite. 

u. Les autorites truditionnelles. 

A la question fondamentale de savoir quelle est 
l'origi.ne de l'uutorite chez les Kuka, W.D. Reyburn repond 

en ces termes : 

The kaka conceive of authority as an aspect of the male 

lineage. The greater authority is the one who originated 

the clan. Consequently, each male ancestor receives his 

authority from his predecessor and passes it down through 

the lineage. It is because of this that the dead are lite­
rally more powerful and respected than the living. The oldest 

living male, unless he has become too senile to function, 
is the respected authority of the clan. The outstanding 

elderly leader of the largest clan in a village is normal-
- - ly "the village chief.Ill: 

De ce qui precede, il ressort clairement que dans 
la societe kuku precoloniale, l'autorite et le pouvoir obeis­
saient, clans leurs modes de transmission et d'exercice, au 
principe lignuger. L'fige et l'ninesse etaient les criteres 

de toute legi.timite poli.tique. La gestion des affaires publi­

ques revenni. t uux Anciens ou Aines, les tomba (2>; celu a quelque 

niveau que ce soit de la structure sociale: dyar!, kando / danga, 

(1) W.D. Reyburn, <<The kaka kinship ••• >>,~· cit., p. 86. 
(2) tomba , parfois tumba. se decompose en to (t~te), mbo {clan, famille). Les tomba 

etaient done des tetes de familles, de clans, bref des leaders. 
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famille /d1te. Quelles etaient la nature, la forme et 1 1 eten­

due de l'autorite et du pouvoir des unset des autres? 

Le Chef de famille. 

La famille ( jong) ou le feu ( dite ) avait a sa t@te 

Un chef d€ fumille denomme 'Sangwe (pere) OU tomba seng (littera­

lement nine de la concession familiule ou feu).Le chef de 

fnmille etait de-~e ·ffiii u11 pntridrche, uvec une outorite 

fo.miliale essentiellement morale. 11 etoit lo seule autorite 

tradi tionnelle acceptee. Hors du dite, son influence eto.i t 

mise ou service des o.ffo.ires du danga ou, o.vec ses pairs, 

ils formaient le conseil des Aines preside par le chef du 

kando. 

Le Chef de clon ou Kum Kando. 

Choque danga, quartiet clo.nique ou ho.meo.u, etoi t di­

rige pnr un responsable appele kum kando, ce qui signifie chef 

de c:lon. Le kum kando etait choisi duns la fumille ( jong ) do­

minante du danga dont il etait chef de famille. 11 devait @tre 

suffisamment fige pour appartenir a la classe des tomba ,c'est­

a-dire des plus de quarante ans.Cl) 

En tant qu' indi vidu, le kum kando disposai t de peu 

de pouvoir effectif car, en definitive, il n'etait qu'un 

aine parmi les autres. 11 jouissait surtout de respect et de 

prestige. En presence'des chefs de famille, il arbitrait les 

differends internes au danga= adulteres, accusation de sorcel­

l:erie, vol, competition entre tomba, etc,. Il reglait les ques­

tions matrimoniales et discuto.it avec :Les tomba de tout autre 

probleme relatif a la bonne marche ·du danga • Par ailleurs, 

il sacrifioi t o.ux esprits et genies du terroir du danga (ablasal, 

et procedait a la mobilisation en cas d'hostilites.Enfin, il 

representait son groupe au conseil de la communaute clanique~Z) 

(1) E. Cop<t, <<Nguelebok ••• >>, ~· cit., p. 79,96. 

(2) Gombo, Mayoa et le pasteur Yeso, traditions orales recueillies a Batouri, Aoiit 1990; 

Bonda et Mbga~a, traditions orales recueillies a Ndelele, Mai 1991. 
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L' autori te du kum kando etai t done des plus diffuses: 

familiale, judiciaire, religieuse, politique. L'administra­

tion du danga etant collegiale, par le biais du conseil des 

aines, le pouvoir du kumkando etait tres limite. 11 n'etait 

accepte que clans la mesure ou il se faisait le moins sentir 

sur les elite, et ou il etai t mis au service du danga dans ses 

rapports competitifs pour le prestige et la primaute avec 

les unites homologues du dyari. 

En dehors des moments de crise, le kum kando 

peu d' influence reel le sur les tomba de son danga 

avait 

Pour illus-

trer celn, citons le temoignage du capitaine Engelhardt, qui 

sejourna a lu veille de Noel 1903 chez les Mbesembo du Kum 

Kando Mbwc1. • 

Le chef Ml:JJa a peu d'emprise sur son peuple. Chaque pere 

de famille ou bien chef de famille, cbaque possesseur de 
quelques fenunes est son propre maitre. Cet etat de cho­
ses ( •.• ) entraine des palabres avec chacun des sous-chefs(!~ 

Pendant ln colonisation, lu plupurt des kum kando furent truns­

formes en chefs de village ou sous-chefs ( capita duns le lun­

guge _colonial), de m@me.que cerJ;:ains chefs,de communuute 

cl.unique 

Le Chef de lu communaute clanique ou du dyari. Kum • 

Lu communuute clunique uvuit a su t@te un chef issu 

du kando dominant, kuml 2 l • Le kum etui t en principe l' uine de 

lu fumille dominunte du kando dominant du dyari . Ce leader 

etuit lu seule uutorite truditionnelle supraclunique connue 

duns la societe kuku. Assiste par les tomba,le kum dirigeuit 

les migrations, mobilisuit en cus de guerre, presiduit les 

ussemblees communuutaires au cours desquelles etaient trai­

tees les questions d'inter!t public. De ce fait, son pouvoir 

ne pouvait !tre personnalise. 

(1) A.N.C., i:.A.- 109. Rapport du Capitaine Engelhardt, 1903. 

(2) Les groupes kaka retenus dans la chefferie de Bertoua utilisent €galement le vocable 

Wan emprunte au Gbaya. 
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En dehors de son propre kando , 1 'uutori te du kum 

s'uveruit fragile et vulnerable. Cette personnulite etuit, 

en effet, soumise a lu loi de lu concurrence politique, les 
Aines les plus importunts cherchunt toujours ii jouer uussi 
les premiers r6les. Ce fuisunt, s i le kum tenui t ii preserver 
su preeminence, il lui uppurtenuit de russembler uutour de 
su personne une nombreuse clientAle et de l'entretenir en 

pe~l!l_unence et convenublement. Celu justifiuit lu polygumie 
des chefs. Cur, lo capitalisation d'epouses, de descendants 
et d'ulliunces etuit un signe de richesse, et surtout un 
moyen frequent de muintien et de renforcement du pouvoir(~) 
Les chefs kuku etuient de ce fuit entoures d'une cour compo­
see d'uines, les tomba be mbam (litterulement les uines bras droit), 
mais uussi d 'un corps de gurdes et de messugers (jaki et jekel <2! 
La prutique ulluit s'etoffer, voire se vicier sous les in­
fluences peul et coloniule. 

Ve grands leaders comme Ndelele, Buturi, etc.etuient 

surnommes Nyangwe Kum (Grund chef) ou Samboko (litterulement pro­
prietuire ou createur du monde)C 3). C'etuient de grands chefs 

politiques et milituires tres cruints a cause de leurs pou­
voirs surnuturels, lu duma et lu mugie de guerre notumment(~) 

L'etut de belligerunce curucteristique de lu seconde moitie 
du xrx•~siecle leur uvuit offert une occasion de se forger 

1' image de condottiere, de russembleur et de meneur tl' hommes. 

llt de fuit, ~su~vunt 1 1·intrusion europeenne, lu 
guerre fut une des principules activites des kuka. Les tra­
ditions orules evoquent un climut d'hostilite permanent(~) 

(1) W.D. Reyburn, «Polygamy, Economy and Christianity in the Eastern Cameroon», in Rea­

Ctims in Missionury Anthropology, Practical Anthropology, A.Smalley ed., 1967, p. 77. 

(2) Bondo et l1b(Jaka, traditions orales recueillies a Ndelele, mai 1991. 

(3) Bondo e<: Mbuaka, traditions orales recueillies a Ndelele, Mai-Juin 1991. Pour la tra­

duction, Volr 11. Ernst, Lexique kako-francais, fran9als-kako, Yaounde, Societe Interna­
tionale de Ling11istique (S.I.L), 1989. 

(4) Duma est m1e puissance mystique intrinseque, 11ee au sang. Vair E .. Copel-Rougier, 

<<Le Mal court •.• >>, .Q.P• cit., p. 66. 

{5) La plupart des informat~urs kaka, tels que Adjibolo, Gombo, Atchekwe CE Batouri, 
Bondo et Bunda- de Ndelele, etc •. . 
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Rappelons que c'est en combattant que la plupart des kanoo 
s'implanterent duns l'Est-Cameroun. Le pillage des villages 
et humeaux et la razzia des hommes etuient alors des prati­
ques tres frequentes, ce qui occasionnait de frequents depla­
cements. Pour faire face a 1 'adversi te, les kanao et les groupes 
migratoires au communautes claniques se dotaient de chefs de 
guerre susc:eptibles d'assurer leur securite. Au fur et· a me­
sure que l'insecurite perdurait, l'importance de ces leaders 
allait s'accroitre progressivement. 

Denomme bende au tokondo , le leader de guerre apparais­

sai·t- en-- quelque sorte comme le commandant operationnel. C'"e­
tait lui qui dirigeait les operations guerrilres entreprises 
par la communuute clanique, ta~t offensives que defensive~. 
Il differait du kurn, duquel il recevait les directives,mais 
uussi les pouvoirs magiques et qu'il secondait. 11 n'etuit 
pas designe de fa~on hereditaire duns un kanoo determine, mais 
il appartenait souvent au groupe de filiation dominant(ll. 

Bien entendu, l'office de ~n~ n'etait pus regulilrement pour­
vu de titulnire. Cependant, il revenuit aussi au tokonao 12l de 

concluire lei; battues et toute expedition en territoire etran­

ger. 

N•Jtons tout de mime qu'un bende fort, prestigieux et 
charismutique pouvait, grfice a ses succes militaires et nu 

soutien des tornba, transformer le leadership guerrier en un 

pouvoir pal i tique et devenir kurn. Par lo suite, il pouvai t 

ltre tente de transmettre le pouvoir ainsi acquis a sa des­

cendance. Ce scenario a prevolu au xrx•rnesiecle, chez les 

Ngbwoko et Les Bera en porticulier. Eviclemment, le proces-- . . .~· 
sus etait cantrarfe par les luttes hegemoniques que se li-
vraient les kanao importonts, 1' emergence de nouveaux tokondo 
que celles-ci impliquaient, oinsi que les scissions subsequen­
tes(~) L'ordre social exigeait, en effet, que les pouvoirs 

{l) Ali NGoe, traditions orales recuelllies a Batouri, Mai 1991. 
(2) Tokondo= lltteralement tete {to) de chasse (ndo). La semantique du mot montre que 
le leader a,; gu<:?rre etait simultanement chef de labattue. D'ailleurs guerre et battue 
sont appelE!•~s en langue kaka djambl. Vair E. Copel-Rougier <<Le Ma! Court ••• >>, .2E,-Cit. 
p.58. 

(3) Les informateurs Gombo et Salime de Batouri, Bonda et Bunda de Ndelele. 
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fussent disperses et collegialement assumes. De toute fa~on, 
quelle que soit son origine, le kum ne pouvait rien faire sans 
1' accord et le soutien des kum kando. 

En pays kaka, la guerre (djambi) n' etai t pas un eve­

nement exceptionnel. Loin de la, elle faisait partie de l'or­

dre social et politique. A l'interieur du ~ui, 0110 etait en 

principe interdite, meme si les rivalites entre kando pouvaient 
deboucher sur des accrochages violents qui se resorbaient 
duns la s6puration. Plus meurtriares paraissui011t avoir ete 
les·-hostilites entre groupes migratoires ou dyar1,et entre ces 
derniers et les voisins non kaka. lei, les causes principa­
les de conflit se resumaient duns le pillage des recoltes,la 
recherche des femmes, la conquete de nouveaux terroirs cyne­
getiques, .et plus turd, duns la seconde moitie du xrxem•siecle, 
la razzia d'esclaves. 

Pour resorber ou conjurer la guerre, des pactes de 
noh-bellig~rance pouvaient etre conclus entre groupes voisins. 
Le serment etait scelle par le pacte de sang ( mboo· ), cere­

monie, au cours de laquelle les kum ou bende buvaient mutuelle­
ment leui· sang et procedaient i l'echange de soeurs. Le pac­
te de sang (mbon) prohibai t tout acte d' hostili te entre les par­
ties contractantes. Ainsi, les Mbobutu et les Mbogendi ayant 

combattu ensemble les Ngbwako <<mangerent le mbon (dye mbonl» et 
j amais ne se firent la guerre (l). De meme, le kum Gbel des 

Mbonjo echangea son sang avec Baturi pour conclure une lut­
te qui ne les avait pas departages; aussi, lorsque Mbartwa 

vint chez Gbel solliciter son soutien pour vaincre Baturi , 
le chef Mbonjo le lui refusa-t-il pour ne pas se renier(Z). 

Enfin, on peut egalement mentionner que Ndelele fit alliance 

(mbon) avec le chef mbombo, pere de Yokaduma, apres la batail­

le de Salungon, alliance qu'il devait renouviler quelques an­

nees plus turd, avec son ancien subordonne et rival le chef 

Mbwa( 3). L'alliance par le sang (mbon)etait, de ce fait, une 

(1) E. Copet, <<Nguelebok ... >), £11.• cit., p. 66. 

(2) P. Burnha.m et autres, <<Gbaya et Mkako •• • >>, _22. cit., p. 113. 

(3) Les lnfo1mateurs le Pasteur Yeso et Mayoa de Batouri, &:>ndo et Mbgaka de Ndelele. 
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pratlque politique courante, qui permettait de crier un cli­
mat de dltente entre voisins. 

Le r6le de la guerre etait done considerable duns 
les oppositions. Mime a l'heure actuelle, les anciens allies 
conservent des liens privillgils tundis qu'entre anciens en­
nemis, on se me fie encore (l~ De ce point de vue, les ·maladresses 

administratives allaient engendrer d~s situations complexes, 
qui ne manquerent pas de perturber l'ordre social. C'est ain­
si que le Ngbwako Dambura fut des 1918 nomme chef superieur 
de tous :Les kaka, uvec pour mission d' instaurer manu rnilitar1 la 

"paix coloniale" chez des communautes claniques jusque-la in­
dlpendantes, dont la plupart avaient Ate au etaient encore 
ennemis des Ngbwako. Par la suite, les deux ennemis Mbonjo 
et Mbogendi devaient ltre rlunis dans un mi'lme canton dlnomme 
<<Kaku Mbondjo>>, decision administrative que les seconds 

n'ont jamais reussi a udmettre. 

A la mart du kurn, la succession s'effectuait dans 

sa propre famille. Le kurn defunt pouvai t avoir des igne son 

candidat, mais il appartenait aux tornba de la communaute cla­
nique de ,letider qui, du frere, du fils au du neveu, meritait 
leur confiance. Apres une reclusion initlutique, le postu­
lant · 6t:Ji·; publiquemertt·· introni·sl: D6sonua:i.s, son autorite et 
son pouvoir dependraient de ses qualites personnelles: cha­
risme, generosite, puissances surnaturelles ... mais aussi et 

surtout de ses rapports avec le conseil des tomba, dont il 

n'etait en definitive que l'executant. 

Le Conseil ou Assemblee des Aines: Kutu au lepi._ 

Chez les Kaka, seuls les tornba, c' est-a-dire les ai­

nes etaient respectes et pouvaient se faire obeir. L'absence 

d'une autorite centrale que ne reussissaient pas a incarner 

le kum et. les kurn kando faisai t que les hommes d' :lge mar acquie­

rent une importance considerable. Ils participaient a la ges-

(1) E. Copet, <<Nguelebok •• :>>, ~· cit., p. 68. 
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tion de la cornrnunaute clanique, duns le cadre du conseil, ou 

rnieux de l'assernblee. 

J.'assernblee kaka connait differentes denominations. 

E. Copet ecri t que les Mbogendi utilisent le rnot ewondo moo 
qui, selon !'auteur, aurait rernplace depuis longternps le ter­
rne kaka kutu<1l. Un ·adrninistrateur colonial rapporte que le vo­

cable ~pi designe l la fois la palabre et l'assernblee du vil­
lagel2l. Le lexique d'U. Ernst realise sur la base du dialec­

te ngbwako donne : kutu = concertation; lepi = parole, uffuire; 
et ngil = ussernblee ( 3). En plus de lepi , les kuku Bera emploient 

le rnot kwan pour signifier reunion, consei 1 ( 4 ~ Le terme lepi 

etunt le plus coqrurnrnent- usite duns tousles dialectes,nous 

l'udoptons pour cette etude. 

L'assernblee kaka ( 1~1) operait l deux niveaux de 
l'organisDtion sociale: le harneau ou quartier (danga) et la 
cornrnunautE' clanique ou village ( dyari) . Au ni veau du danga, les 

chefs de furnille et les uutres hornmes ages forrnaient le con­

seil du kando, qui se reunissait sous la presidence du kum kando 
et sous son mbanjo. Ce conseil etait occasionnel. Il se tenait 
pour reglor les palabres entre des membres du danga ou toute 
autre uffnire relative l cette unite. Il ne connaissait pas 
des differends opposunt les ressortissants de deux~~o,dont 

!'arbitrage incornbuit l l'assernblee du dyari. 

En effet, les kum kando forrnaient le Conseil de la 

Cornrnunaute clanique. Toutefois, lorsque la question l traiter 

etait grave, ce conseil associait les tomba des familles irnpor­
tantes et tout autre homrne prestigieux pour former l'ussern­
blee du dyari. Cette derniere etui t la plus huute instance po­

li tique de la societe kaka. Convoquee et presidee par le kum 

(l) -E. -CC,pet, <<Nguelebok ... », ~- cit., p. 93. 

(2) Archives de l'I.S.H., I 21 G. USA, Usages et coutumes du pays de Batouri. 

(3) U. Ernst, ~,xique ... , ~·, cit. . 
(4) Les informateurs Mayoa de Batouri, Bonda et Mbgaka de Ndelele. 
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sous son ~IBajo, l'assemblee s'occupait du gouvernement. Elle 
supervisait les preparatifs de la guerre et rendait justice. 
Les pommes de discorde se rapportaient aux questions matrimo­
niales (adultere, rapt, dot non remboursee), aux meurtres, 

aux disp~tes des feux de brousse, i la mort de chiens de chas­

se, aux insultes i l'endroit d'un initie au ~~e, aux disputes 

consecutives i une partie heurtee de j eu de hasard ( mbari), 

aux accusations de sorcellerie et de vol, i la revendication 
du droit d'ainesse, etc( 1). 

Apropos de cette derniere cause, soulignons que 
selon la coutume, et en dehors de toute consideration paren­
tale, les Kaku se distinguaient en tumbawombe (mon aine) et en 
ndembi wombe (mon cadet) (Z). C'est de cette maniere que s'etablis­
sait l'autorite. Toute revendication du droit d'ainesse si­
gnifiait suns equivoque la pretention au leadership. D'ail­
leurs, la plupart des casus belli ci-dessus enumeres masquaient 

en realite les luttes d'influence et la competition entre 
torrba ou tokondo. La querelle d'ainesse restee celebre est celle 
qui opposa le chef Mbwa des Mbesembo courrouce de s'entendre 
interpeller dembiwombe (mon cadet, petit frere) par le kum Nde­
lele(3). 

Au cours des assises, les representants des famil­

les dominantes ou fortement constituees etaient les plus ecou­

tes et le~ plus influents. L'assemblee ne disposait pas de 
moyens de coercition visibles pour faire executer les deci­

sions pri!;es. Les tomba privilegiaient la recherche du concen­

sus. L'oc,;ord de~ait !tre obtenu i l'unanimit6, sous peine 
de suscit,~r des ~amps antagonii~e; et donner ainsi voie i la 

scission. Cependant, l'autorite naturelle des Aines et le re­

cours aux sanctions surnaturelles suffisaient, duns la plu­
part des cas, a preserver l'ordre et la poix et i faire 

respecter les coutumes ancestralesC 4~ 

(1) Unanimite des informateurs, dont Gombo de Batouri, Bonda de Ndelele, etc. 

(2) E. Copet, «Nguelebok ••• », !?£· cit., p. 99. 

(3) Taus les informateurs Mbesembo et Bera, comme le Pasteur Yeso, Mayoa, Bonda, etc. 
(4) E. Copet-Rougier, <<Le Mal court ••• >>,!?£• cit., p. 57. 
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De nature entre uutres religieuse, l'autorite des 
tomba etait done considerable sur la population. Ulle etait 

d'\lJJleurs fondee sur des croyances et des pratiques mugi­

co-religieuses. 

b. Les fondements mugi~o-religieux et initiu­

tiques de l'uutorite. 

Les developpements unterieurs nous ont permis d'en­

trevoir !'importance de l'emprise du religieux sur les struc­
tures de l'autorite chez les Kaka. Correspondunce entre ai­

nesse et se11iorite uvec les unc!tres, pr!trise des chefs, re­

cours systematique l lu magie, l la sorcellerie et nu surnu­

turel duns la concurrence politique et lu guerre etc, etuient 
uutunt de manifestation de type religieux qui concouruient l 

justifier l'exercice politique. Le superstructure mugico-re­

ligieuse 6tait mise au service du politique. Aussi, seruit­

il illusoire de chercher l apprehender lu nature et les for­

mes du pouvoir et de l'uutorite duns lu societe kuku, suns 

tenir compte de su conception du mantle et des relations 

qu'elle entretenuit uvec les puissunces surnuturelles qui 

l'hubituient. 

A en croire E. Copet, les Kaku 11'auruient pas de 

conceptions eluborees du mantle, de su creation, d'une cos­

mogonie exrlicite(1l. Presque rien ne seruit exprime d'un 

univers pauvre et depourvu d'imaginaire sur ces sujets(21 

Pou rt ant, ce peuple croyui t en un Dieu Supr!me, so 

OU Njambiyel3 l. so rappelai t un Dieu cache, lointain, inabordu­

ble. C I et?i t un <<Dieu-Mystere' AgeSo » di t le Pusteur Yeso(~) 

Il eta:it symbolise par l' uraignee lnjambiyel 

(1) E. Copet-Rcugier, <<ContrOle masculin, exclusivite feminine dans une societe patrili­

neaire>>, in Fc·mmes du Carneroun, sous la direction cle J.C. Barbier, Paris, ORSTOM/Karthala, 

1985, p. 167. 

(2) E. Copet-Rc,ugier, «Controle masculin ••• », 21?.· cit., p. 167. 

(3) So (Dieu) porte le meme nom que chez les Gbaya. ESt-ce un emprunt? 
(4) Le Pasteur Yeso, traditions orales recueillles a Batouri, Aofit 1990. 
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qui, avant la venue du christianisme avait en toute 

quietude tisse les cieux et retenu etoiles et nuages 

en place. (l) 

Le symbolisme de lu toile d'uruign6e semble signi­
fier l'incnpucite pour le Kuka de cerner, d'upprehender lu 

realite divine. Aussi, est-ce peut-etre pourquoi la popula­
tion preferait-elle implorer les esprits et les genies des 
lieux qui leur puruissuient plus fumiliers et plus ubordubles. 

Les esprits et genies kuku etuient denommes ab~sa 

ou dim (de l 'urabe djinn?) (~) Genies telluriques et esprits des 
unc@tres 6tu:i.ent ussoci6s et confon<lus. lls huntuient de fu­

con unonyme les lieux inhubites, speciulement les sources, 
les grands arbres et les monticules( 3~· Alu fois mulefiques 

et benefiques, les ablasa inspiruient la terreur aux vivunts. 
C'est la raison pour luquelle les tomba et les prEitres consu­
cres a leurs cultes etuient tres cruints. Ils detenuient des 
secrets et de pouvoirs dungereux, 

duma, prutiquuient la sorcellerie 

pus d'impliquer les ablasa 

posseduient la puissunce 
lembo et la mugie, et ne man­

duns les rivulites politi-quuient 
ques( 4~ Toute uutorite truditionnelle kuku devuit done, d'une 
maniere ou cl' une uutre, pouvoir communier uvec les ablasa • Ge 

fuisunt, le culte des ab~sa se trouvuit Eitre un des supports 
fondame11tuux de l'uutbrite et du pouvoir des uines. 11 en 
etai t de meme de l' ini tiution durbe. 

Avant d'ucquerir le stutut de tomba (uncien), tout 
Kaku devuit d'ubord devenir homme, c'est-a-dire subir l'ini­
tiution durbe. Durbe etuit le rite initiutique des Kuka (S~ Pour 

. 
(1) W.D. Reyburn, <<Kaka kinship ••• >>,££• cit., p. 96-97. C'est nous qui traduisons. 
(2) Les informabmrs Gombo et le Pasteur Yeso de Batouri, Bondo de Ndelele. 

(3) E. Copet-Rou•rier, <<ContrOle masculin •.. >>, £E.· cit .. , p. 168. 

(4) E. Copet-Rouqier, <<Le Mal court. .. >>,~- cit. 

(5) La fraction Bera pratiquait plut6t le lab!, rite initiatique probablement emprunte aux 

Gbaya et Yangere avec lesquels !ls cohabiterent dans la region de Carnot, longtemps avant 
leur migration vers le Cameroun. Ils affirment ignorer le durbe, rite pourtant commun aux 
CLutres groupes kaka. 
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ceux-ci, <111i n'uvuit pus 6t6 :i.nitie au uurbc n'6tuit ni hom­
me, ni Kuk,1 (.q 

Le aurbe n'avait pas d'equivalent feminin. La dan­
se des fe,mmes, bana, n'etait qu'une simple rejouissance, non 

un rite de passage. Par cont re, aurbe di sent les Kaka, 
c'etuit l'initiation contre les femmes(Z). Pour prouver leur 

superiorite, les hommes racontent que ce rite appartenait 
autnsfois aux femmes, muis qu'ils le leur avuient vole. Les 
adultes mfiles non inities etaient consideres comme des fem-

. . 
mes, des sous-hommes; le mepris etuit leur lot. La tfiche de 
sakumbo , le matt re ini tiateur, consistai t de ce fai t ii. les 
faire devenir des hommes, au sens sociologique du terme. 

L'initiation uu ~~e se deroulait duns un camp de 

brousse secret denomme village de brousse. Elle etait condui­

te par un tomba tres re:JZ~cte appele sakumbo, "le mattre ou pro­
prietaire de la for@t>>(3). Elle pouvait durer plusieurs se­
maines. Elle rassemblait le plus grand nombre d'udolescents 
du ayari, non encore figes de dix-hui t ans, parce que les cere­
monles aVaient lieu irregulierement, a plUSieUrS anneeS d I in­
tervalle (4). Toutefois, l'administrateur colonial Aimont pen­
se que le ~~e avait un caructere cy~lique(~) L'initiution 

etait absolument secrete. 

Fendant 1' initiation, sakumbo etai t en relation etroi­

te avec l.es ablasa et so dont il etait l' incarnation. Par le 
biais de~; hrimades ( 5~ il inculquait uux neophytes les secrets 

et les int,,rdi ts du aurbe qu' il ne fallai t j amais reveler aux 

femmes et aux non-inities. De multiples ceremonies symboliques 

(1) A.N.C., APA 11569. Batouri. Rapport annuel 1953, <<Danses Doulbeng>>, p. 10 bis-10 ter. 

(2) E. Copr:?t-R,mgier, <<Contr6le masculin ••. >>, ~- cit., p. 176. 

(3) Ibid. Voir aussi E. Copet, <<Nguelebok ••• >>, ~- cit., p. 97. 
(4) Adjibolo, traditions orales recueillies a Batouri, Aout 1990; E. Copet, <<Nguelebok ••• >>, 
nn. cit., p. 97. A.N.C., APA 11569. Batouri. Rapport annuel 1953. 
-=. - I 
(5) A.N.C., AP\ 11569. Batouri. Rapport annuel 1953. 
(6) Adjibolo et Umaru, traditions orales recueillies a Batouri, Aoiit 1990; A.N.C., APA 

11569,. Batouri. Rapport annuel 1953. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 91 -

participaicnt, non seulement de la volontfi de domination des 

hommes sur la gent ffiminine, mais figalement du dfisir de sou­
mission des cadets l l'autoritfi des ainfis(l~ 

!, 1f:11se.Lg11ei11€mt-·d:isp011s(, po11d1111t· IC', ,1,11-111, 11e t:0111pol'­
tll'i.t p11s d,1 111yst:iq110 relig:ieusE,. l. 1 .i11it:i11t·io11 ,,t:11it: 11110 (,co-
l. E: d C V j C' · I 1111 S l II q ll e l le I e S 110 V ·i t'. c, S (, l: 11 i C 11 (· i 11 S l: !"I ii t. :{ d 1111 $ 

les 111ysti::r,;s <le l'existonco hu111uino ol los socre:ts <lu mon<le 
ties tomba. Un accent particulier para'.i:t avoir 6te mis sur la 
formation k une plus grant.le interiorite, <la11s le but de per­
mettre I l'initie une prise directe sur le cosmique et le 
surnuturel(Z). Pourtant, le suvoir social et cultural 
n'etait guere neglige. L'urt et la pratique de la chasse et 
de lo guerre ont dO occuper une certuine place duns le pro­
gramme, du fait du caractere vital de ces attivites pour la 
societe( 3~ Enfin, les neophytes upprenuient des chants et des 

dunses ex6cutes lors du deuil de personnulites importuntes, 
les 1,um par example. 

Au terme de l'initiation, uncertain nombre de com­
portements etuit exige des inities, muis seuls quelques uns 
les observaient scrupuleusement par la suite, formant le no­
yau central d'une societe secrete( 4). 

Ainsi, ,pour acquerir un statut social privilegie 
di:fris ra societfi kaka, il etait indispensable de passer par le 
~~e. Les non-inities, mime muries, n'etuient que des <<fem­

mes>>, des sous-hommes. Le Du~e conditionnait l'acces l la 
plenitude sociale. 11 tendait, en definitiveJ I reproduire 
l'ordre socio-politique etabli par les ancltres, et a rfiaffir: 

mer la suprfima tie des tomba sur les femmes et les moins figes. 

La terreur sacrfie entretenue par les grands inities ~~e 

(1) E. Copet-Rougier, <<Controle masculin ••• >>, op. cit., p. 176-177; 

E. Copet, <<Nguelebok ... », op. cit., p. 97. 

(2) Adjibolo et. le Pasteur Yeso, traditions orales recueillies a Batouri, Aoilt 1990. 

(3) E. Copct-Rougier, «Le Mal court ... », op.cit., p·. 58. , 
(4) E. Copet, 11 Nguelebok ••• >>, .2£• cit., p. 97. 
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~tait le plus sOr moyen pour les~•a de preserver les struc­
tures de la societe, mais aussi leur leadership. 

La politique repressive menee pendant la colonisa­

tion a l 'encontre du durbe ' faussement as simile a la sorcelle­

rie, ne manqua certainement pas de porter atteinte a l'auto­

rite des tonba, done des veritables autorites traditionnelles. 

C'est pour,1uoi ces derni6res persist6rent D l'orguniser clun­
destinement, au risqui d1 encourii iu prison(!). 

Que dire pour conclure ce chupitre consucre I l'e­
tude des structures socio-politiques truditionnelles des Gba­
ya et des Kuka? Les societes concernees avaient su se doter 
d'une organisation sociale et politique souple, fluide, duns 
laquelle les autorites truditionnelles upparaissuient plus 
comme des patriarches, des preeminences que des responsables 
politiques au sens plein du terme. Qu'advint-il lorsqu'elles 
furent sous !'influence des Etats fortement centralises, peul 

et colonial? 

(1) A.N.C., AP~ 11569, Batouri. Rapport annuel 1953. Ce fut a la suite d'une plainte d'un 

honune dont le Erere avait succombe pendant le durbe que !'administration eut vent de sa 

pra.tique, interdit le rite et arreta les organisateurs. 
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CHAPITRE 3 IMPACT DU JIHAD PEUL. 

Feu avant la penetration europeenne, les peuples 
Gboya et Kuka etaient entres en contact avec les Fulbe de 
l'Adomaoua(l} Cette rencontre a marque profondement leur his­
toire de la seconde moitie du XIX1~siAcle et Ies rapports 
avec l'lltat peul de Ngaound~re influencArent fortement leurs 
structures socio-politiques. 

A. GUERRE, RAZZIA ET COMMERCE. 

1. Campagnes militaires en pays gbaya et Ruka. 

Plus q1:1e tout __ autre ev:(m,ement, la guerre, son corol­
loire la rozzio et le commerce s'averArent les trois faits 
majeurs qui coracterisArent les relations entre les Musulmans 

d'une part, les Gbaya et les Kuka d'autre port. 

Ge fut autour de 1850, avec l'avAnement d'Ardo Issa 
au pouvoir I Ngaoundere que les premieres expeditions mili­
taires de grande envergure furent lancees en direction du 
pays gbaya et kaka. Ge souverain se revela €itre un grand con­
querant. Pendant les vingt quatre ans de rAgne, Ardo Issa ne 
sejourna pas plus de deux mois I Ngaoundere(Z} Le plus clair 

de son temps, il le passa en campagne, precisement contre les 
Gbaya, les Kaka et les peuples apparentes, les Yangere notam­

ment(3). 11 entreprit une conqu@te systematique des contrees 

gbaya et kaka, aucun groupe n'etant epargne par les raids de 

sa caval~rie. 11 enleva la region de Kounde et consolida sa 

(1) Apropos du processus de peuplement du Nord-Cameroon par les Fulbe, voir E. Moharrunadou, 
<<Implantation des Peul dans l 1Adamaoua (approche historique)>>, in Contribution de la Re­
cherche ethnologique a l'histoire des civilisations du Cameroun, ~· cit., p. 229-244; 
E. Moharnrnadou, les royaurnes Foulbe du plateau de l 'Adamaoua au x1xe.m's1ec1e., .212.• cit. 

(2) E. Mohamrnadou, Les royaumes foulbe ••• , .2£· cit., p. 287 • 
. _(3). ~. p. 288, 294, 301. 
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domination sur les clans Yayuwe Dooka et Lai. Ensui te, il 
entreprit de~; attaques de grande envergure contre les groupes 

gbaya et kaka situes plus au sud, dons la region de Bertoua 
jusqu'au-d11ld de Nola sur la Basse-Mambere en passant par Ba­
touri et Goza. Duns les contrees oil la resistance s'averait 

serieuse, il elevait des camps fortifies, points de depart 
pour les expeditions futures et postes de surveillance du pays 
et des populations. En territoire gbaya, la base militaire 
la plus importante etuit Kounde. Mais il fuut ujouter, en 
plus de Guzu., les postes de Bertoua, voire de Durumu (Batouri) 

dons l'Est-Cameroun. 

Dnns le secteur de Bertoua, Lamido Issa combatti t les 
Gbayu au sucl de l 'agglomeration, au cours de lu"guerre dite 
de Bilon", au terme_ de luquelle s' instuuru une ere de relu -
tions pucif:i.ques et de ~;iluborut.io~ entre Gbuyu et Fulbe (l~ 

A purtir de son camp de Bertouu, le conquerunt peul envoyu des 
expeditions jusqu'a Doume. Il guerroyu duns la region de Deng­
Deng et sur les rives de la Sunugu. Enfin, il se tournu vers 
la vullee de la Kudei. Le secteur de Butouri fut conquis et 
soumis. Des kando entiers furent ruzzies ,emmenes et truns,plun­
tes a proximite de Nguound~re et Kound~, duns des fermes ugri­
coles, ctumao en fulfulde(Z~ Ce fut d'ailleurs au cours des ope­

rations contre les Kaku, probublement les Bera, qu'Ardo Issa 
decedu et fut emporte pour !tre inhume a Kounde(~) 

A la mort d' Issa vers 1878, son neveu Yerima Bello uf­

fermit les conqu!tes de son oncle. 11 poussu ensuite jusqu'aux 

environs de, Bangui actuel, en combattant les Gbuya de la Nana 

et de la Lobaye. Le retour devuit s'effectuer par le sud, en 

longeant la bordure meridionule de la savane, par Mbaiki, Nola, 

Gumboulu, Gaza puis Batouri(~) Sur ce long parcours, l'urmee 

(1) E. Copel, <<Les Kaka>>, in Contribution ••• , !!I?.· cit., p. 514. 
(2) E. Mohammadou, Les royaurnes foulb€ ..... , .£2.· ~it., p. 294. 
(3) Ibid; P. Burnham et autres, <<Gbaya et Mkako ••• >>, ~- cit .. , p. 118; E. Mohammadou, 

Pe~ples e..t.. Elats du Foumbina .... , .£2.• cit .. , p. 151. 
(4) E. Mohanunadou, Les royaumes foulb€ ••• , p. 296-298; 

E. Mohammadou, <<Implantation des Peul ••. >>, .£2.· cit., p. 243. 
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peul eut uffuire respectivement aux Gbuyu, uu Bunda, uux 
Yangere et aux Kaku. Chez les Kuka et les Yangere, ,~~a Bello 
se trouva en presence de groupes anthropophages(~) Ceux-ci 
devoraient notamment les Gbaya. Notons que c'etait une prati­
que courunte chez certains clans kaku et yangere de manger 

les guerrie.rs ennemis tombes au cours du combat (Z~ Yerima Bello 

<lecida <l'eradiquer le cannibalisme : 

c 1est la raison £-?_7 pour laquelle Yerima Bello trans­

planta uncertain nombre de Kaka et les installa a l'est 

de Ngaoundere oll 11 leur donna des terres a cultiver a 
l'instar d'Ardo Issa. <3) 

Ce d~placement des populations kaka <lut se derouler entre 
1885 et 1890(~) En 1954, les Kuka de Ngaoundere etaient eva­
lues l 556 i11dividus(~) 

Yerimu Bello soumit definitivement les Gbuyu Buli 
de Gaza et fit de ce virlage un··centre commercial et musul­
mun important. Plus l l'ouest chez les Kuka, ce Generul_con­
quitourumu, village situe pres de la colline de Mbubutu /cer­
tuinement les Mbobutu7a proximite de l'uctuel Butouri(~)Ce 
fut duns c:e mime secteur qu' il remportu la victoire de Gangdu­
ma, place forte assiegee pendant un an suns succes et evacuee 
apres une entente tucite entre les belligerunts pour arrlter 
les hostili tes (?) A la mart du lamido Human Gab do en 1887, Yerima 

Bello guerroyait toujours chez les Gbuya et les Kaku. Il s'em­
pressa de rentrer a Ngaoundere recueillir la succession, muis 
les notables lui prefererent son petit-frere Abba. Ce dernier 

n'etait guere une foudre de guerre. En consequence, il n'en­

voyu pas d'expeditions militaires duns les contrees gbaya et 

(1) E. Mohammadou, Les royaumes foulbe ••• , .2£· cit., p. 299. 
(2) Les informateurs Gombo de Batouri, Bonda et Bunda de Ndelele. 

(3) E. Mohamroadou, Les royaumes foulbe ••• , .2£• cit., p. 299. 

(4) I. Dugast, 1nventaire ethnique du Sud-Carneroun, £12.:. cit., p. 132. 
(5) J.C. Froelich, <<Le commandernent et l'organisation sociale chez les Foulb€ de l'Ada­

maoua (Ca.meroun)>>, Etudes Camerounaises, septembre-Decembre 1954, n° 45-46, p. 6. Ajou­

tons·que beaucoup ont perdu leur identite ethnique et parlent les langues mbum et fulfulde. 

(6) E. Moharnmadou, Les royaumes foulbe ••• , .212· cit., p. 300. 

(7) E. Mohammadou, Les royaumes foulb€ ••• , .212• cit., p. 300. 
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lrnku. D' ailleurs, a l 'uvenement du 1amido Abbo, lu plupurt des 
populations gbuyu et kuku etuient, soit directement soumises 
a l'Etot de Nguoundere, soit indirectement touchees pur le 
jihad. A part quelques noyuux de resistance, elles subissuient 

toutes !'influence musulmune et puyuient tribut. Sur le plan 
local, lu tutelle peul se poursuivuit pur le biuis de lea­
ders autochtones tributuires, tel un Mburtwu, dont l'une des 
tfiches etujt de veiller a la securite du commerce musulmun. 

2. Ruzziu, commerce et pros6lytisme. 

L'ideul et le zele religieux, qui uvuient curucte­
rise le jihad duns ses de buts duns l' empire de Sokoto, s' etuient 
rupidcment estompes pour faire ploce a l'uppDt du lucre. L'ob­
jet principal de lu guerre devint lu chusse a l'escluve(!l 

Certes, l'obligotion spirituelle contruignuit les 
conquernnts peul d'umener les populations soumiies a lu foi 
is!amique. Mais, toute conversion systemutique uvunt lure­
duction en escluvuge ulluit a l'encontre des interets mute­
riels des chefs peul. Ceux-ci rechercliuient des cuptifs, non 
seulement comme domestiques et escluves de fermes ugrico,les 
(dumde), mais uussi comme murchundises d' echunge cont re des den-

r6es exotjques, source de leur richesse,de leur prestige et 
de leur puissunce(~) Le jihad servuit done a justifier sur le 

plan ideologique des entreprises politiques et economiques 
interessecs. Les souveruins des Etuts peul de l'Adumuouu te­

nuient les populations voisines, non converties a l'Islum, 
pour des reserves d'escluves. Tres tot, les lumibe de Nguou­

nder~ virent duns les territoires gbuyu et kuku, des zones 
de pillage et de ruzzius plus qu'une terre de conversion(~) 

(1) E. Mol1ammadc,u, Peuples et Etats du Foumbina ... , 2£.:_ ill:, p. 147. 

(2) M.Z. Njeuma, Fulani hegemony in Yola (old Adamawa), 1809-1902, Yaounde, CEPER, 1978, 

p. 65. L'auteur fait une analyse interessante du caractere du jihad et des motivations mul­
tiples et diver:;es des chefs peul charges de le faire triompher, 2.P..~ ~it., p. 63 - 67. 

(3) P. Burnham, Opportunity and constraint ••• , El!.• cit., p. 17. 
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Les longues et harassantes campagnes militaires menees pen­

dant prAs de quarante dns duns ces regions n'avaient pas 

d'autre objectif que de faire la chasse aux esclaves et de 

!;ubjuguer Jes co111111u11aut6s locales gi>aya et kakn. Des lors, 

ces derniores dev,iient · guerroyer.-pour le compte des l'ulbe et 
leur payer trlbut. 

Au debut des annees 1890, date de la p6n6tration 
occidentalv et de l'arrlt des expeditions de Ngaoundere en 
pays gbaya et kaka, la situation politique duns ces contrees 
se presentait comme suit(l): les agglomerations de Kounde, 

Gaza et Bal1oua etaient fermement soumises A la domination 
peul, tundis que les groupes gbaya residant A quelques heu­

res seulement de marche vers l'est s'dveraient beaucoup moins 
sOrs. Au-dell des environs immediats de ces trois centres, 
l'influence musulmane etait relativement forte duns la region 

s'etendant des sources du Lorn et de la Nana au nord jusqu'au 

niveau des villages de Bertoua, Batouri et Gaza au sud. Ces 

contrees gbaya et kaka avaient ete le theutre d'une activite 

militaire peul intense pendant prAs de quatre decennies. En 

revanche, au-delii. de la Nana et de la Basse-Mambere et duns 

la region situee-au sud de Gaza duns le bassin de la Kadei, 

les campagnes peul y avaient ete peu frequentes ii. cause de 
l'eloignement des bases fortiflees. De mime, la cavalerie 

s'etait heurtee a une vive resistance organisee par les au­

tochtorres gbaya,kaka et yangere, mais aussi A la forlt et ii. 

la mouche tse-tse. 

L'Etat de Ngaoundere ne reussit pas A etablir une 

administration directe duns les territoires gbaya et kaka do­

mines. Et:1it-ce son objectif? En avait-il la volonte et les 

moyens? Toujours est-il que leur eloignement, leur immensi­

te, leur 6tat de sous-peuplement et la mobilite des autochto­

nes etaient autant de facteurs peu favorables ii. un contr6le 

systematique continu. D'ailleurs, les l=llie manquaient de per-

(1) P. Burnham, Opportunity and constraint •.. , EE· cit., p. 15. 
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sonnel. Leurs troupes etaient trop reduites pour etre frac­
tionnee,s et cantonnees a demeure partout duns le pays. Par 
exemp1e, l 'armee d' Ardo Issa, le plus grand conquerant, ne 

comptait qu'a peine plus de trois mille hommes, infanterie 
et cavalerie reunies(l~ Ce n'etait pas avec de tels effec­

tifs qu'on pouvait assurer la defense de la capitale sous la 

menace des voisins comme le lamidat de Tibati, et occuper 

des centaines de milliers de kilometres carres de territoire. 
Les dirigeonts peul etaient conscients du probleme. Ils le 
contourner<int en mettant sur pied une sorte d'a<lminlstration 
indirecte, par tributaires locaux et commer~ants musulmans 

interposes. 

En effet, a l' issue des conquetes, des djawro ou 
chefs de village furent nommes et places duns les lieux les 
plus importants pour assurer la securite du commerce et ap­
provisionner les colonnes, militaires et commerciales(~)Les 

Chefs de village designes etaient rarement des Pulbe. Ils 
etaient mbum, et surtout gbaya. Des leaders (wanl gbaya qui 
avaient promptement accepte la tutelle peul avaient Ate confir­
mes tlans leurs fonctions, et leurs pouvoirs renforcees. Ils 
furent convies a collaborer a la politique belliciste et es­
clavagiste de leurs mattres. Cette situation prevalut ttes 

t6t duns les contrees fortement subjuguees voisines de Koun­
de, notamment duns les villages de Kounde (chef Betare Waya), 
de Baboua (chef Babwa), de Gaza (chef Amada), de Bertoua (chefs 
Ndiba et Mbartwa) et Durumu ou Batouri (chef Durumu, puis 

S <l_lllQ O )_, 

Dans les regions insuffisamment soumises, les Ful-

be doublaient le leader gbaya vassal d'anciens esclaves ou 

otages fideles originaires du pays, mais enleves jeunes et 
eleves a Ngaoundere duns la tradition peul et musulmane(~) 

Ceux-ci avaient pour mission de regner au nom des lamibe ou de 

(1) E. Moharrmad,Ju, Les royaumes foulbE! ... , 2£• cit., p. 287. 

(2) Ibid., p. 2'JB; J.F. Clozel, Les Bayas,~- cit., p. 7. 

(3) P. Burnh,:i.m, Opportunity and constraint, .QE.:. cit., p. 28. 
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leursrepresentants peul. lls devaient conseiller les chefs 

locaux, le11r rappeler en toute occasion leur allegeance en­
vers Ngaoundere, percevoir le tribut et renseigner les rulba. 

Tel etait Le cas dans les vallees de la Bali et de la Baya 

dans la region de Bouar ou 

nombre de petits chefs paiens se considerent f_-en 1896_7 

comme les clients du lamido de Ngaoundere ou de quelqu'un 

de ses parents. Ce vasselage se traduit dans la pratique 

par le paiement assez irregulier de rcdevances en nature 

et par la presence de quelques esclaves de confiance des 

suzerains ••• /-qui 7 conseillent les chefs, font rentrer 
les redevances-et vlvent sur le pays. (l) 

Tousles chefs gbaya assujettis etaient soumis l 
l'obligation de garantir la securite des commercants instal­
les ou tran!;itant dans le pays et de payer un tribut au larnido. 

11 est difficile d'evaluer le montant exact du tri­
but leve annuellement dans les territoires gbaya et kaka. 
Mais, si l'on s'en fie l P. Burnham, il n'a pas du ltre trAs 
lourd. (Z)Charreau rapporte par exemple que le village de Bin­

gue prAs de Baboua payait des redevances annuelles constituees 
d'esclaves, de sel, de nattes, d'ivoire-.C 3)Mais, il recevait 

en retour du larnMo des cadeaux en tltes de betail et en bou­

bou qui, aux yeux des Gbaya, etaient de valeur egale aux den­
rees envoy€,es. Naturellement, du point de vue peul, le tri­

but percu i,tait une source de richesse appreciable, l cause 

des cours i,leves des p:rodui ts comme l' ivoire et les esclaves 
sur les marches de Kano et de Koukawa.C 4)Ainsi, lorsqu'un 

leader gba;·a s' acS{uittai.t de ses .. obligations, il lui etait 

souvent rernis des objets de valeur: sel, habits, betail, equi­

pement de guerre, chevaux, etc. Ceux-ci etaient autant de pro-

{1) F.J. ClozeJ., .22.:. cit., p.7. Une telle polltique comportait son revers de la medaille. 

Les fils de ch1ifs otages pouvaient, aes le retour dans leur pays natal, animer la resis­

tance a l'occupant peul, comme ce fut le cas du Yangere Gasa Kumbe de Carnot. 

(2) P. Burnham, Opportunity and constraint, 2£• cit., p. 29. 

(3) Cite in P. Burnham, Opportunity and constraint,~- cit., p. 29. 

(4) Ibid.; E. Jllohammadou, Les royaumes foulbe, .<.?R.: cit., p. 298. 
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duits de prestige; dont le contr6le et la distribution judi­
cieuse permettuient uux chefs de consolider leur pouvoir. 

l~e uutre methode utilisee par les Pulbe pour trui­
ter avcc lcs populations gbuyu et kuku fut 1'6tublissement 

duns lcs villages les plus importunts de com111er1:unts musul­
muns qui agissaient comme representants locaux (:~) Les l·lausa 

et les Kanuriou Bornouans avaient, en effet, pour hubitude 
d'accompugner les colonnes militaires en campagne et de se 
fixer duns les regions conquises pour exercer des activites 
commerci.ules. Ces murchunds remplissuient uncertain nombre 
de fonctions: veiller ace que les leaders gbayu s'ucquit­
tent de leurs obligations envers le 1amido , percevoir les taxes 
sur les curuvunes murchundes, uccueillir les etrungers et les 
emissaires, repandre l'Islam, et diriger la communuute musul­
mane locale(~) Le cl1ef local d'une telle communaute portuit 

lEl titre de madugu (pluriel madugai), terme hausa designant le 
leader de curavunes commerciules. Au moment de !'intrusion 

eurupeennE vers 1892, on rencontruit des madugai a Kounde, Ber­
toua, Butouri, Gaza, et Buboua(~) 

Ainsi, fuute de gerer directement le pays gbuyu et 

kaka, les chefs peul uvuient opte pour l'emploi des interme­
diaire,s uutochtones ou musulmans. Ce moyen de gouvernement 

leur reussit relutivement bien, puisque les redevances con­

tinuuient a affluer vers Ngaoundere et le commerce, protege. 

. --
L'uccent purticulier mis sur la securite des com­

mer\;unts refletait le fuit que le commerce, principale ri­
chesse des Etuts peul, etuit le monopole de ces hommes. En 

plus de leur office politique, les madugai et leurs coreligion­

nuires installes duns les agglomerations gbuyu et kaka fai-

(1) P. Burnham, "Notes on Gbaya history11
, EE. .. cit., p. 129. 

(2) P. Burnham, Opportunity and constraint, .212.· cit., p. 29. 

(3) A.N.C., T.A. 107. Rapport final de Von Stein sur 1 1 expedltion de Bertoua, 1903 

P. Hu:r.nham nt autres, .212.· cit., p. 100. 
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saient des affaires pour leur propre compte. Ils achetaient 

des esclaves, de l'ivoire et de la kola surtout; mais d'au­

tres denr,§es comme les plumes de perroquets, la vannerie, les 
nattes, la pllte de caroube, le poivre africain (l(ylopia aethiopi­

ml, la cire d'abeilles, les peaux d'animuux, etc. Ataient 
dignes d'intArlt{!) Les Gbaya et l~s Kuka cAdaient ces pro­

duits en Achange de bAtail de boucherie, de v!tements, de 
cauris, de sel, de perles, de verroteries, d'objets en mAtul 
0_1,1 __ en_cui.r, de tabac, d' amulettes, de chevaux, de l' Aquipe­
ment milituire hormis les armes a feu encore inconnues jus-

(2) qu'en 1890, etc . 

Plusieurs itinAraires traversaient le pays gbaya 
et koka on provenance de Kano, Yola et Garoua par Ngaounde­
re. Ils reliuient Kounde, puis se poursuivaient plus au sud 
pour atteindre Ouesso en passant par Gaza et Nola. Plus a 
l'ouest, existait la piste importunte qui, de Mboulu et de 

Ngaounde:re aboutissait a Bertoua et a Batouri avant de re­

joindre Kound~ et Gaza. Quand les Blancs pAnAtr~rent duns 
la rAgion, les chemins pratiquAs uvaient AtA umAnagAs et Alar­
gis ufin de faciliter lu circulation de la cavalerie et des 
caravanes de commerce. Les populations gbaya devaientpourvoir 
au ravi tai llement. A cet effet, des gites d' A tapes (Zangol 

avaient AtA AlevAs a des endroits dAterminAs. Les villageois 

devaient y entreposer des paniers de mil et de manio~, ainsi 

que de la viande fumAe(~) Aux autochtones, il Atait stricte­

ment interdit d'~passer la nuit, .sous peine de mort.· 

Ainsi, la razzia et le commerce semblent, a nos yeux, 
!tre les uotivations profondes de la politique hAgemonique du 

lumidat de Ngaound~re. 

La question qui se pose iciest de savoir si tout 
souci cle prosAlytisme Atait absent des prAoccupations politico-

(1) P. Burnham, Opportunity and constraint,~· clt., p. 29. 

(2) Ibid., E. Copel-Rougier, «Du clan a la Chefferie ••• », £12• cit., p. 354. 

(3) I'.J. Cloze·1, Les Bayas, .212.· .clt., p.7; P. Kalck, llistoire de la RE!publique Centrafri­

cainE::,, £F.• c1 ~-, p. 121. 
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militaires et economiques des souverains peul. Nous avons 
deja vu que les contrees lointaines habitees par des peuples 

non islamises interessaient les f'ulbe comme reserves d'es­

clave:s et zones d'exploitation economique. Neonmoins, l'eta­
blissement de comrnunautes rnusulrnanes avaient entratne !'edi­

fication des rnosquees ou de lieux de priere duns les villages 
gbaya et kaka. A~o Issa construisit une rnosquee a Kounde et 
a Bertoua et Yerima Bello en fit autant a Gaza (l~ Ce tlernier 

is said to have made a great effort to islamicize the 

conquered populations, leaving mallams in key villages 

and sending the sons of various gbaya leaders to Ngaoundere 

for conversion and education. (2 ) 

11 y ourait eu done uncertain effort de proselytisrne. Vers 
1885, les rnusulrnans de Kounde etaient evalues entre 2000 a 
2500 indiviclus( 3~Ajoutons aussit6t que peu de Gbaya figu -
raient parrn1 les fideles de Mahornet. 

En effet, les populations gbaya ou kaka ne pou­

vaient pas cornrnunier avec les Musulmans, du fait du statut 
inferieur qui etalt le leur et de la discrimination sociale 
et residen1:ielle subsequente. En plus, les mahometans ne fai­

saient pas montre de zele missionnaire. Toutefois, ils cons­
tituerent une: source d'influe:nce:s islarnique:s. Pour ce: faire, 

ils agissaie:nt sur le:s elites locales gbaya et kaka en con­
tact uve:c eux, qui voyuie:nt duns !'Islam une: nouvelle: voie: 

pour ucceder au pouvoir(~) Jusqu'uujourd'hui, la plupurt des 

chefs issu:; des families regnunte:s de ce:tte: epoque: continue:nt 

de faire profession d'islarnisme:. L'emprise: de !'Islam re:sta 
ce:pe:ndant ;upe:rfi:cie:li"e:, - ave:c urie te:ndance: heterodoxe: fort 

marquee:. L'interdit sur 1e:s boissons cupite:use:s fut rure:rne:nt 
re:spe:cte et le:s obligations ritue:lle:s fure:nt negligees. Le 
chef Babwa , par e:xe:mple:, acce:pta bie:n che:z lui les prosely-

{l) E. Mohamma,:lou, Les royaumes foulb€!, .21.?.· cit., p. 301. 

(2) P. Burnham, Opportunity and constraint, .£12.· cit., p. 14. 

(3) P. Burnham et autres, .2£• cit., p. 99. 
(4) P. Burnham, Opportunity and constraint, !?.E.· cit., p. 17. 
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tes musulmans mais fit une serieuse entorse ii la chaada, la 

profession de foi musulmane. 11 decida en effet de transfor­

mer ainsi l'appel ii la priere : 

Gloire a Baboua et ••• a Allah. 

Allah est grand, mais Baboua est aussi tres grand(;) 

11 ne subsista, par consequent, de cette islamisation que la 
seule invc,cation d'A11~ (Dieu), quelques emprunts lexicaux: 

barka (benildiction) ,sadaka (sacrifice), alkawal (pacte), nyafi (par­

don) ... uinsi que des serments et des jurons qui ajoutent 

du piment au discours quotidien~ 2) 

C' est dire que le jiha.d, dont la mission supposee est 
la conversion des "infideles" ii !'Islam, eut peu de fortune 
chez hJs Gbaya et les Kaka .. ·11 ne conduisit pas a une revolution 

religieuse et culturelle. Par contre, son impact plus visi­
ble s'opera sur le plan politique. 

B. CONSEQUENCES DU JIHAD PEUL. 

1. Attitudes ii l'egard du jihad peul. 

Les modifications socio-politiques intervenues 

dans les sucietes gbaya et kaka au contact avec le systeme 

peul ne pe~vent ltre comprises que si l'on analyse, au prea­

lable, les comportements affiches par les peuples en question 

vis-a-vis du jihad. 

D'emblee, trois attitudes etaient possibles; elles 

furent par la suite effectivement adoptees: d'abord la sou­

mission plus ou mains rapide et la collaboration; ensuite la 

fuite et le repli duns des lieux-refuges; enfin, la resistance 

ouverte et organisee(~)Dans tousles cas, la roublardise sem-

(1) Archives d·~ l'I.S.H., III 30, G. Not. Notes sur les Bayas. Cite €galement in 
T. M. Bah, £1>.• cit., p.123. 

(2) P. Burnham et autres, £E.· cit., p. 122. 
(3) P. Burnham, Opportunity and constraint, .!?E.· cit., p. 14-15. 
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ble avoir ete en general au rendez-vous. Aussit5t qua les 
troupes peul s'en retournaient n Ngaoundere ou levaient le 

camp d'une region, les velleites independantistes se reveil­
laient, mime parmi les groupes r~putes soumis ou loyaux, qui 
saisissaient !'occasion offerte pour se degager de la tutelle 

peul. Essuyons d'illustrer chacune des trois attitudes ci­

clessus re:tevees. I?lus· proches de .. Ng-aoundere et harceles sans 
cesse parses troupes des les annees 1850, les Gbaya des mar­
gas occidentales du territoire gbaya durent t5t reconnaitre 
et accepter la suzerainete peul. En retour, la plupart de 

leurs leade.rs furent maintenus duns leurs fonctions politi­
ques. lls furent investis <ljawro (chefs de village ou hameau en 
fulfulde ( :rnoro en gbaya) et kaigama - chefs de guerre par les 
l=~• ou leurs representants locaux. Tres vite, ils s'accom­

moderent de la presence et des entreprises musulmanes etcher­
cherent l 1.irer profit des possibilites offertes par les re­
lations nouvelles et privilegiees avec l'Etat de Ngaoundere. 
C'est ainsi que des leaders g5aya ou kaka guerroyerent aux 

c5tes des urmees peul. Au nom des lamibe, ils razzierent indis­
tinctement les communautes voisines, fussent-elles de mime 
appurtenance ethnique ou pas. Mbartwa combattit duns la re­
gion de Bertoua. 'De leur c5te, les chefs Betare-Waya, Babwa 
et Doko Lokoti se joignirent aux colonnes peul qui ecumaient 

le massif du Yade et les contrees comprises entre la Nana et 
l'Ouham(~) Plus au jud, le chef Amada de Gaza operait duns 

la region de Berberati; tandis que le chef Sambo (gbaya) de 
Ba touri, soutenu par Kum Ba turi, menai t des incursions mili tai­
res·· dans la vallee de la moyenne kadei contra les Gbaya Ngombe 
et les kaka Bera du chef Ngembe~Z) 

Nombreux furent par consequent les leaders gbaya ou 

kaka qui, de gre ou de force, directement ou indirectement, 

prirent part au jihad conduit duns leurs territoires par les sou-

(1) P. Burnharr, 9pportunlty and constraint, op. cit., p. 32. 

(:!) P. Burnharr- et autres, £1/.• cit., p. 16. 
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ven:dns cle Ngnoundere. Ce constut 11 111110116 Von ll!'.iesen il 6crl~ 

re que 

plus d'un Baya n'a pas bes1te a se ranger du cOte des 
Foullah, contre ses propres freres de tribu. (l) 

Comme nous le verrons un peu plus loin, cette attitude, deli­

beree au non, de collaboration ovec les Fulbe fut puyunte. 

Si certains groupes gbuyu ou kuku flirterent uvec 
le pouvoir peul, d'uutres en revunche s'y opposerent vigou­
reusernent. Contruirement l ce qu'uffirme Von Briesen pour 

qui, durunt les guerres centre les Fulbe, chuque Gbayu uuruit 
combottu pour lui-mlme et nulle part la cuvulerie peul ne se 
serai t trc,uvee << en presence a'une banae organ1see ae que1que 1mportance>>P, des 

ligues se ·creerent. Des alliances inter-cluniques et mime 
inter-ethniques se nouerent. Elles russemblerent des troupes 

consi<lerubles et permirent de faire front centre les envuhis­

seurs, purfois uvec succes. L'exploruteur F.J. Clozel qui se­

jQurnu_duns la region en 1896 temoigne : 

on a vu cependant, dans certaines circonstances, un chef 

de clan influent grouper autour de lui la tribu entiere. 

Le fait s'est produit chez les Bayandas(sic=Biyandu) 
lorsqu'il s'est agi de repousser les invasions foulb€s~ 3) 

Auteur des unnees 1850, le grund-pere de Detore Wuyu 

avuit regroupe les clans gbuyo etublis dons lo region de 

Kunde et rtsiste uux premieres incursions peu1.C 4)Duns la re­

gion de E-erberuti, la dynustie des Bafia du clan Bupune reu­
nissuit Jes Biyundo duns une longue resistance centre les Ful­

be et plus turd le pouvoir colonial. Souvent, elle s'ulliu 

uux Yungere du chef Gusa Kumbe de lo region sud de Carnot(~) 

(1) Cite in E. Mohammadou, Peuples et Etats du Frumbirn., op. cit., p. 140. 

(2) Cite in E. Mohammadou, Peuples et Etats du Foumbina, El'.• cit., p. 32. 
(3) F.,J. Clozel, .QI!• cit., P• 16. 

(4) Archives df! l'I.s.H., Ill 30, G. Not. Notes sur les Bayas ; 

P. Kalck, !listoire de la Republique Centrafricaine, !lll.., cit., p. 100. 

(5) F • .J. Cloze:., El<· cit., p._16-17; P. Kalck, El'.·';it., p. 122. 
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Duns la c:ontree de Batouri, il a deja ete question de la coa­
lition qui se forrna autour du chef Baturi en vue de chasser 

le chef Mbartwu qui avait attuque le pays. Y participaient 

les Bera de Ndelele, les Kuka de Mbendisola, les Mbobutu, 
les Gbayu le Surnbo, les Buli, les Yangere de Narnbulo, les 

Mejime, etc(~) Les populations gbayu et kaka savaient done 

percevoi r L' enj e~ -quund ).1 depus_sai t le simple cadre des con­
flitn locaux qui faisaient partie de l'ordre social. On ne 
peut pas, par exernple, 11ous sernble-t-il, compre11dre les com­
plicites et la participation des divers groupes ethniques de 
l'A.E.F. Et du Carneroun a la ~<Revolte des Gbuya>> ou <<Guer-
re du Kongo Wara>> 
lonial, si l'on 

des annees 1920 et 1930 contre le pouvoir co-
. - ( 2) ignore ce pararnetre . 

Enfin, les petites communautes gbaya ou kuka qui ne 
pouvaient pas s'organiser pour mieux resister uux raids peul, 
n'avaient pus d'autre choix que la fuite, si elles tenaient 
a echupper a 1.'esclavage. Elles se dispersaient alors duns 

la savune ou duns la for!t,etseretranchaient duns des lieux 
refuges en general inuccessibles a la cavalerie ennernie. Les 
grottes e1: les contreforts rocheux du massif du Yade abrite-

rent des 1;baya Kura, des 
forestieres 

Yangere, etc. Duns 
des cours d'eau et 

l'Est-Carneroun, 
les for!ts de les galer.ies 

Deng-De,ng et de la vallee de la Doume - Kadei offrirent un 
asile sOr uux Gbuya Mbodorno, Buli ou Ngornbe et a de nornbreux 
groupes kaka. Ceux-ci y refluaient autornutiquernent, chuque 
fois que les troupes d'Issa ou de Bello etaient signalees 
dun-s 1B pays (3! Cela explique, partiellernent, 1' implantation 

actuelle des kaka a cheval sur les deux zones biogeographi­

ques que sont la savane et la for!t dense. 

Conscients de l'inefficucite des cavaliers une fois 

la lirnite de la grunde for!t atteinte, les Fulbe alluient Rn-

(1) Ngozo, trad~.tions orales recueillies a Bertoua, d€cembre 1990; Adjibolo et Gombo, tra­

ditions oral(is recueillies a Batourl, Aoilt 1990. 

(2) Nous rev:i.endrons sur cet evenements dans la seconde partie de cette thE!se. 

(3) .Les info):inateurs Bana de Yaounde, Burmbe de Betare-Oya, Gombo, Mbalbe et Adjibolo de 

Batouri, etc. 
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courager le developpement des chefferies tributaires de Gai­
mona (Bertoua), Durumu (Batouri) et Gaza, dont les dirigeants 
devaient uvoir pour mission de poursuivre le jlli~ en forltC;l 

11 va sans dire que toute la geopolitique du pays 

gbaya et kaka fut considerablement bouleverse par le jihad 

peul. Des mouvements de populations furent enclenches tandis 

que d'anciennes migrations, seculaires,etuient stoppees net 
duns leur ,~volution, vers l 'List-Cumeroun 110 tamment. Duns le 
mCme onlrc d'idl,cs, dus r6giu11s u11Lit',rus furc11L vid(,es de 
I.curs. huld !_u11ts 1wr lc·s n1zzi.us.-· Iles c.01111111111u11t(,s perdirent il 

jumujs .I.Luc· .Libert6, leurs mcmlires uyunt C,t6 ve11dus ou/et 
tru11splunt.Ss duns des co11trees etrungeres oQ ils vecurent 
duns la servitude. Les Kuka de Ngaoundere y furent emmenees 
duns les annees 1860-1870 par Ardo Issu, et plus turd entre 

1885 et 1890 par son neveu Bello. lls furent deplaces par 
kando (clans) entiers et places duns les aumde. 

11 {Ardo Issa7 pla9a les Borok a Bogodji, les Bori 

a Ndjongmbi, les Mbole a prox!mite de Minim, les Marna a 
Mahoba (~) 

De mime, des Kuka et des Gbaya tels que des Mbodomo, des Ngom­
be, etc. figuraient parmi les populations deplucees, le plus 

souvent en bloc, et installees duns des colonies agricoles 

autour des agglomerations de Kounde, Ngaoundere, Bertoua et 
le long des pistes commerciales(~) 

Une autre consequence socio-politique majeure du 
jihad fut la tendance au regroupement des populations gbaya 

et kaka clans des unites plus grancles et le resserrement de 

la cohesion sociale face aux envahisseurs. Uesprit d' independance, la .. 
mob.ili.te et l'autonomie des groupes que nous avons 

(1) P .. Burnham et autres, .22· cit., p. 101. 
(2) E. Mohammadou, Les royaumes foulb~, .QI?• £l!:.., p. 294, 299; 

·I. Dugast, 21::. cit., p .. 132 et ~arte p. 133.; J.C. Froelich, £E.· cit., p. 21 .. 

(3) - Les infc,rmateurs Burrnbe de Betare-Oya, Adjibolo, Mbalbe et le Pasteur Yeso, de Ba­

touri, etc. · 
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releves en temps opportun, furent que·lque peu refrenes, et 

les gens disposes l se placer sous le leadership d'une auto­

rite capable de les poteger. Le processus fovoriso l'emer­

gence de chefs de guerre forts, tributoires des l~ilie ou re­

sistonts, qui reussirent l rossembler outour de leur fomille 

ou clan des groupes outrefois independonts. Lo centralisa­

tion politique qui en decoulo devoit l terme conduire l un 

debut de formation de chefferies, structure politique trodi­

tionnellEment inconnue dons les societes gboyo et koko demo­

crotiques et egolitoires. 

2. Emergence d'entites politiques nouvelles~ 

Le cos de lo chefferie de Bertouo. 

Au contact du systlme peul, certoins leaders gboyo 

ou knko profitlrent de l'etot de belligeronce et des possi­

bilites lu~rotives offertes par le commerce pour transformer 
. - ~ . 

leurs prerJgotivis troditionnellement limitees, occosionnel-

les et eph§mlres en un pouvoir personnel fort et permanent. 

Le processus conduisit l un d§but de focolisotion de l'outo­

rite et a lo creation de chefferies guerrilres. 

Par le terme chefferie, nous entendons ici un type 

d'orgunisntion politique oncienne, sons structure etotique 

mois dirigee par des chefs disposont d'un pouvoir personnel 

generulement hereditoire~ 1)Plus precisement, 

il n 1 y(a) de veritable chefferie que lorsqu'un groupe 

de parente etend sa domination a l'exterleur de son 
territoire d'origine. Il y a alors recherche d'un mo­

nopole du pouvoir sur !'ensemble des communautes ter­

ritoriales du groupe ethnique!2l 

C'est ce qui odvint dons l'Est-Comeroun dons lose­

conde moitie du XIXlme silcle, lorsque le clan Bodoye s'imposo, 

Cl) J. Lombard, ~utorites traditionnelles et pouvoirs europ€ens, ~- cit.p. 16, note 5. 
(2) Nature et formes de pouvoir dans les societes dites ac6phales, .£12.· cit., preface de 

J. Lombard, p. 9. 
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non seulement a ses congeneres gbaya, mais egalement aux 
kando kaka E) t a d'autres groupes ethniques de la r6gion, de-
terminant la formation de la chefferie de Bertoua. 

l,a chefferie de Bertoua se developpa a partir du 

village de Gaimona, sur le site actuel de la ville de Bertoua. 

Gaimona signifie " Pas d'intervention, pas d'agression II OU encore "Liberte, 

independance, totale" 1:> Tout un programme! Ne voulant pas subir d I a­

gression tout en sauvegardant leur independance, les Gbaya 

Bodaye opt~rent pour une politique hegemonique offensive. 
Cette poli tique belliciste fut ini tiee par wan Ndiba, qui con­

duisi t la migration des Bodaye duns l'Est-Cameroun, mais sur­
tout par son fils et successeur Mbartwa. 

A 1 'avenement du jihad peul en effet, les Bodaye vi­

vaient encore duns l'extrlme-ouest de la R.C.A., duns une zone 
situfie quelque part entre Gaza et Baboua. Ce fut certainement 

sous la poussee des Yongere et des Fulbe qu'ils emigrerent. 

C'etait dons les annees 1850-1860. Le chef Ndiba et les siens 

s'etablirent duns la clairiere de Bertoua, secteur tres gi­

box:e~x-'- Ndiba reconnut rapidement la tutelle d' Ardo lssa. En­

suite, il s'allia avec les Mbum de.Mboula et entreprit de 
guerroyer les peuples autochtones de ~a region. 

Toutefois, a l' epoque de la fondation de Gaimona, les 

clans gbaya et yangere emigres avec les Bodaye etaient enco­
re disperses et jouissaient d'une large autonomie politique~Z) 

La tfiche de Ndiba fut d'abord de les rassembler pour former 

u11 grand village, ensuite de les entrainer duns sa croisade 

guerriere cuntre les voisins. 11 fut aide en cela par les ex­

peditions militaires menees duns le pays par Ardo Issa. Comme 

nous l'avons deja vu, ce dernier fit deGd~a lo base de ses 

(1) Ngozo et Tamle., traditions orales recueillies a Bertoua, aecembre 1990; Burmbe, tradi­

tions orales recueillies a Betare-Oya. Vair aussi T.M. Bah, .2E.· cit., p. 119. 

(2) Ngozo et Tam:Le, traditions orales recueillies a Bertoua, d€cembre 1990; Burmbe, tradi­
tions orales recneillies a Betare-oya.- Notons que le clan Bukwa auquel appartient l'infor­

mateur Burmbe de Betare-Oya cohabitait a 1 1 epoque avec les Bodaye et avait son hameau (~) 

a Ngari Pondo, p:::es du village actuel de Gounte. 
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operation!; Jans la region. L'entreprise de Ndiba fut cepen­
dunt interrompue brutalement. Ce chef mourut duns lo force 

de l'flge, empoisonne par une de ses epouses qui voulait don­
ner le pouvoir i son fils Mbartwa(~)Si l'on en croit E. Copet, 

l'idee d'un pouvoir politique permanent l transmettre dons la 
filiati.on semblait deji acquise, m!me si cela s'effectuu par 
la violence. (Z) 

A la mort de Ndiba, Mbartwa etait encore mineur. 
La regence echut i son oncle Ngungaluku. L'informateur Ngozo 
nous upprend que ce fut des cette epoque que le Jeune Mbartwu 
se creu une clientele purmi les Aines, par le biuis des aga­
pes organi!ees pai sci fuefe.C 3) De ~e fait, lorsqu'il eut ut­

teint lu mt·Jorite,n'eut-il pas de peine ,i se faire investir 
wan par le conseil des Aines. Des lors, il paracheva le regrou-
11ement des clans gbayu et yungere ve11us ensemble avec les Bo­
duye et affermit son autorite sur la communuute ainsi formee. 

Ensuite, il s'alliu le clan Buyi (fraction Buli) de Banis, 
les Gbaya Mbodomo et les Maka du Nord proches de Gaimona • Ce 
fut tout ce monde qui constitua le noyau de lu chefferie de 

Mbartwa (011 chefferie de Bertoua) et sur lequel Mbartwa s'ap­
puya pour faire triompher so politique hegemonique. 

~es relations politiques et economiques avec les 

Musulmans permirent le developpement rapide du village de Gai­

mona. Celui-ci devint une agglomeration florissante. Le sous-, 
officier allemand Staadt qui passa par li fin 1897 parle d'un 
centre groupant enviroi mille cinq cents chaumieres rondes 

tres bien bfities.C 4) Surtout, les liens uvec les Fulbe servi­

rent !'ambition politique de Mburtwa en lui fournissant les 

moyens milituires et materiels de ses activites milituires. 

(ll A.N.C., T.A.-35, Abo, L'histoire de Bertoua; 

--E •. Copet-RougJ.er, <<Du clan a la chefferie .•• >>,__Q£. cit., p. 353. 

(2) E. Copel-Rougier, "Du clan a la chefferie ... >>, ~· ciL, p. 353. 

(3) Ngozo, tradiU.ons orales recueillies a Bertoua, decernbre 1990. 

(4) A.N.C., T.A.- 151. Rapport sur !'expedition du sous~officier Staadt de Carnotville 
cl Yaounde. 
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Fondees sur le principe de la razzia et du tribut, 
les guerreE- menees par Mbartwa firent de ce chef un Gasa wan re, 
c:' est-a-di Te, un seigneur. Sa capi tale Gaimona devint un cen­
tre d'affai.res important relie aux agglomerations commer;;an­
tes de Tibati, Ngaoundere, Kounde, Gaza et Durumu (Batouri). 

Plus turd vers 1890, elle fut egalement reliee au commerce 

atlantique .. 

Duns ses multiples campagnes militaires, Mbartwa 
au les lieutenants a sa solde attaquerent les groupes voisins: 
Kepere, Maka, Bak_um,·P.ol, Mejime_., Bangantu, Gbaya Mbodomo et 
Buli, Kuka, etc. Les regions de Deng-Deng jusqu'ou fleuve Sa­
rraga et son affluent Lam ainsi que les vallees dR lo kodei 
et de la Doume furent touchees par les incursions. A la pene­
tration europeenne dons lo derniere decennie du X!Xeme siecle, 
la chefferie de Bertoua exer;;ait une influence effective sur 
un territoire s'etendant a une soixontaine de kilometres de 

rayon a partir de Gaimona. Elle etait limitee a !'est par la 
Kadei, au sud par la Doume, a l'ouest par la chefferie Yeka­
ba du chef Nanga-Eboko, et au nord par les contrees deja sou­
mises au lamidat'de Ngaoundere mais se trouvant sous sphere 
d'influenc:e de Kounde. Duns les annees 1880, le ma!tre de 
Gdmooa conduisit personnellement(llune expedition duns la re­

gion de B11touri. 11 voulait contraindre les habitants de la 
contree a se soumettre a lui et a venir resider a proximite 
de Gaimona (~) Mais la campagne fut un desastre. Sous !'insti­

gation du chef Baturi assiege a ~on, les peuples de la re­
gion se, coaliserent et chasserent du pays l'ennemi tant re; 
doute. Cette guerre mobilisa des centaines de guerriers de 

part et d'autre. Parmi les assiegeants se trouvaient des guer­

riers gbaya, kaka, Maka, Pol, Bakum, Yangere, etc. tandis que 
----- -

participaient a la coalition regroupee autour du chef Baturi 

(1) C'est exc.epttonnellement que Wan Mbartwa dirigeait.personnellement les expE!ditions mi­

litaires; il ne le faisait que lorsque la campagne projetee etait d1une importance capita­

le, sinon, 11 ae1eguait un des nornbreux chefs de guerre sous ses ordres. 

{2) UnanimitC des traditiOns orales recueillies a Bertoua et a Batouri, aupres de Ngozo, 

Adjibolo et (iombo. 
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des groupes ethniques aussi divers que les kaka Ngbwako, 
Bera, Losu et Mbobutu; les Gbaya Samba et Buli; les Yangere 
de Nombolo; les Mejime; etc. C'est done toute lo rAgion Atu­
diAe qui :Eut impliquAe dons ce conflit. 

Du c6tA opposA de Botouri, Mbortwo avait en face 
de lui lo chefferie de Nongo Eboko. Mais les deux grands lea­
ders se craignoient mutuellement. Jamais ils ne se firent la 
guerre, prlfArant i la place dAlimiter les zones d'opArotion 
respectives de leurs armAes.Cl) Ce fut d'ailleurs en fuyont 
les raids du leader Yekabo que certoins groupes moko et bom­
vele vinrent se placer sous la protection de Mbortwa.CZ) 

Les relations pacifiques ovec. lu chefferie de Non­
gu Eboko pErmiren~·uux.Gbuyu de De~touu <l'e11trer en contact 
uvec le con~erce atlantique. Car, le chef Yekuba effectuait 
des AchongE,s non seulement avec les marchantls musulmnns pur 
le truchenl(;nt du lamidot de Tibuti, mais Agalement avec lu 
C6te Ut1Dntique via 1BS middle men. 11 S I agit ici du "Circuit ewondo": 

l'itinAraire troversoit les territoires des villes actuelles 
de Bertouo, Nango-Eboko - Obolo - Okola ou Esse - Dzeng, en 
passant par YaoundA - Mbalmuyo - Ngoumou - Eseku - EdAa et 

enfin Douula.C 3) Mais Doualu n'est devenu le dfibouchfi de ce 

circuit qu'aprAs la pfinfitration allemande. Jusque vers 1890, 

seuls quelques esclaves avaient pu etre expfidifis par ce cir­

cuit. Cela explique Agulement l'entrAe tardive des armes i 

feu en pays gbaya et kaka. Outre le II Circuit ewondo", signalons 
l'existenc•~ du II Circuit bulu"(~l lei, l'itinAruire partait du pays 

kaka, traversait.approximativement les territoires des villes 

actuelles de Butouri, Bertoua, Doume, Abong-Mbang - Ayos -. 
Akonolinga, Bengbis, Sangmelima, Ebolowa, Lolodorf, et abou­

tissait i Kribi. Par ces circuits, les populations de l'in-

(1) Ngozo, Tamle et Komdeke, traditions orales recueillies a Bertoua, aecembre 1990. Vair 
aussi L. Bateranzigo, 11Monographie historique des Maka de l'Est-Cameroun, des origines a 
1900>>, .212.• Eit., p. 64-65. 

(2r·L; Bal:eranzigo, .212.• cit., p. 64-65. 

(3) M. Mveng Ayi, "Rapport de synthese. Echanges pr€coloniaux et diffusion des plantes au 

Sud-Came1:oun11
, in Contribution de la recherche ethnologigue a 1 1 histoire des civilisations 

du Cameroun, .2J2.· 9it., p. 589. 

(4) Ibid. 
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Ndemnarn, qui etaient par nature des guerriers. A 1' issue des 

combats, chaque leader de Ndemnam ou chef du groupe retenu 

etuit reco1npense par une purt du butin: urmes, vivres, es­

cluves ou ;irodui~i d~ ,restige, ~oht il ussuruit a son ni­

veau lu distribution aux siens. Ce procede uvuit pour effet 

de renforc0r l'ullegeunce ~es leaders kuku et gbhyu l Mbur­

twu. 11 contribuuit egulement l rehuusser leur position dans 
leurs propres communautes. Ce faisant, la guerre, fondement 

de la chefferie de Bertouu, constituait une reulite potentiel­
le et perrnunente qui instauru de fucon remunente le pouvoir 
des leaders et tendit l institutionnuliser leur office. L'uu­

torite de ceux-ci s'en trouvu considerublement renforcee. 
Au debut de la colonisation, les chefs qui uvuient reside l 
Gaimona avaient ucquis un pouvoir personnel et une uutorite 

certaine, jusque-ll peu connus dans les societes gbuya et ku­

ka. 
A la difference d'autres leaders integres duns le 

systeme pi,ul, Mburtwu semble uvoir beneficie d'une plus grun­

de libertc de manoeuvre politique. 

n est possible, ecri t P. Burnham, que les 

Foulbe fussent contraints de laisser une certaine au­
tonornie a Gamane pa~ceque leur efficacite guerriere 

touchait a sa limite dCs la grande foret atteinte, et 

que seuls les Gbaya et leurs allies-dependants, les Mkako, 
pouvaient combattre en foret. Dans un tel cas, plutOt que 
de razzier systematiquement Gamane, ils en auraient fait 
le relai plus autonome, d 1 une jihad (Sic} poursuivie en 

foret. (ll 

Par consequent, l Gaimona, Mburtwa menu su propre poli tique et 

ses propres guerres, quitte l ne pus renier ses liens tribu­

tuires uvec. l'Etut de Nguoundere. 11 contr6luit le flux des 

escluves e1: du commerce et pouvai t s 'enrichir l. son propre 

compte. Autunt de fucteurs qui contribuerent l usseoir son 

pouvoir. ·11 imitu les hubitudes peul de gouvernement. Des ti­

tres nobiliuires furent empruntes : djag (servants), fata (cour-

(1) P. Burnham et autres,.-.9.£:. cit., p. 101. Gamane est la transcription allemande de Gaimona. 
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tisuns), Yerima (princes), kaigama (chefs de guerre), etc (l~ Les 

chefs et leur entourage se doterent de harem (sare). Mburtwu 
uvuit une grunde concession cloturle l la muniere peul dont 

l 'entrle formuit le corps de garde. Su cupitule Gaimona, floris­
sunte, comprenuit un quurtier musulmun. 

Ainsi, Mburtwu uppuru'.i:t comme un self made man. Ce lea­
der sut judicieusement profiter des opportunitis que lui of­
fruit l'histoire mouvementie de la seconde moitie du XIXeme 
siecle dorninle par le jihad peul pour crier une chefferie. 
Que serui.t devenue celle-ci si les Europeens n'etuient pus 
venus l'anlunti.r? Oeuvre d'un homme plus que produit d'une 
civilisation, nle et grundie duns un contexte historique pur­
t:fcuiier, la chefferie de Bertouu pouvuit-elle survivre l son 
fonduteur? Pouvuit -elle evoluer de muniere uutonorne, hors 
de la mouvunce peul? Autunt de questions uuxquelles il est 

difficile de rlpondre. Constutons seulement que le pouvoir 
des leaders gbuyu ou kuku tributuires des Fulbe s'ltuit consi­
dlrublerne11t rlduit depuis l'uffuiblissement et la chute de la 

domination peul des les unnles 1890. Telle est la constutu­
tion fuite par les officiers ullemunds qui servirent en pays 
gbuyu et kuku au dlbut de ce siecle. 

Maintenant que la domination foulbe est tombee, dans 

le meme temps, les grands chefs Baja [et Kuku_J 
ant perdu leur influence sur les tribus qu 1 ils avaient 

auparavant, y compris et surtout dans leur propre tribu. 

Les Foulbe ont appuye le pouvoir des chefs Baja dans une 

sorte de soutien gouvernemental a leurs propres tribus. 

Quand le pouvoir foulb€ a disparu, les chefs Baja ant 

perdu la tOtalite de leur autorite qui leur permettait 

de reunir les diff€rentes tribus secondaires et leurs 
villages. 12 ) 

Un fuit est de toute lvidence certain, la chefferie 
cle Bertouu s'effondru en m@me temps que son chef. Debut uoOt 

(1) Les informat.eurs Ngozo et Komdeke de Bertoua_. 

(2) L'officier llartmann cite in P. Burnham et autres, .212.· cit., p. 101 et in E. Copet­

Rougier, <<Du clan a la chefferie •.• >>, .2£• cit., p. 358. 
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1903, le lieutenant ullemund Von Stein urrivuit a Gaimona pour 
"pacifier" la chefferie et venger son computriote le docteur 

Plehn qui uvuit trouve la mort duns le secteur quutre ans 
plus t6t, (l) Le Gasa Wan Mburtwu refusu de se soumettre uux uu­

tori tes ullemundes. Avec. son fils Abo et des partisans, il 

prit le rnuquis. 11 resistu plus de deux mois, avant d'9tre 

ubuttu le 12 octobre 1903. Il etuit ulors d'un uge uvunce. 

Ent re temps, fidele au principe bien comm du Divide et impera 

(<<Diviser pour regner>>) cher uux colonisuteurs, Von Stein 
semu lo zizunie duns lo chefferie, et imposfi a su tate un 
des fils de Mburtwu nornme Ndibu, loyal rnuis suns uutorite. 

Ainsi prit fin la chefferi~ de Bertouu. Profitunt 
de lo guerre allemande contre Mbartwu, tousles groupes re­
tenus a 1Jai11ona (Ndemnam) SI emunciperent et SI en retournerent duns 

leur uncie11 habitat. Ndibu tentu par la suite, uvec l'uppui 
du pouvoir colonial, ullemund puis frun~uis, de consolider 
son autorite dons la puix. Ce fut un fiasco. M9me les chefs 
de famille Boduye l'ecoutaient a peine. Le capitaine 
Engelhard temoigne : 

La puissance du sultan Eriman LYerima7 Diba est petite. 

Il n'est en fait qu 1 un maire de village. Les sous-chefs, 
meme lorsqu'ils ne sont qu•a peu d'heures de marche de Garna­
ne, ne lui obeissent que lorsque cela leur plait. (l) 

La puissur1ce et la gloire des Boduye avuient vecu. Les fuc­

teurs externes - insecurite, guerre , echunges uvec le monde 
exterieur - qui justifiuient et legitimuient l'existence d'un 

pouvoir fort ayunt ete ubolis pur·le pouvoir colonial, l'uu­

tori te de!; chefs de Gaimona (devenue Bertoua) retombu, comme a 
la period0 ante - peul, au niveuu clunique et familial. 

(1) A.N.C., ·.r.A. -35. Rapport de Von Stein sur la fin de l 1expE!dition Bertoua. 

{2) A.N.C., 'r.A. -109, Rapport du Capitaine Engelhardt sur son voyage Mbua-Besimba-Ber­

tua, 1903. 
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3. Influences politico-culturelles du jihad 

peul. 

Le societes gbaya et kaka subirent l des degres 
divers l'influence de la civilisation musulmane avec laquel­
le elles Eurent en contact pendant pras d'un demi-siAcle 
avant l'arrivee des Blancs. Les rapports de guerre et de 
commerce avec les Musulmans provoquArent la modification de 
la nature de l'autorite clans ces societes pluriclaniques de­
pourvues de pouvoir central. Le pouvoir qui, autrefois, ne 
se manifestait que conjoncturellement, sans jamuis @tre de" 
tenu de fucon permunente par un seul homme ou une seule fa­
mille, fut assume de maniAre continue et unilaterale par des 
leaders de guerre devenus chefs permunents. Ces derniers ins­
titutionnulisArent l'office et leurs fumilles essuyArent par 

la suite de conserver le pouvoir devenu hereditaire. 

La rencontre uvec le monde peul developpu certai­

nes institutions. Lu pratique de la razzia et du pillage 

s'accrut beaucoup en modifiant sa finalite: les captifs ne 
fure11t plus recherches pour agrandir le groupe de parente, 
mais pour @tre vendus et echanges contre des biens materiels, 

source de prestige et de puissance. Les activites militaires 

renforcArent le pouvoir des leaders de guerre. La fonction 

de chef commenca l c_umuler les roles de j uge et de guerrier, 
. - .• . 

et, ce fuisunt, i contrebalancer l'autorite des anciens et 
des assemblees. Les chefs exigArent des prestations uuxquel­
les ils n'avuient pas droit selon la coutume : droit de re­
gard sur Je butin de guerre, construction des concessions, 

mise en vnleur des fermes des chefs, etc.Cl) 

Au contact des structures politiques plus centrali­

sees des Mbum et des Fulbe, les Gbaya et les Kaku qui etaient 

eparpilles dans des hameaux claniques se rassemblArent duns 
de grands villages(~) Les Gbaya empruntArent les expressions 

(1) P. Burnhan1, Opportunity and· constraint, ..Qll• cit., p. 31. 

(2) E., Moharnmcr.dou, Peuples et Etats du Foumbina, ..212..• cit., p. 140; 

N. David ,,t P. Vidal, £12• cit., p. 40. 
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mbum ndok fou (quurtier) et kira (concession) au sare en fulful­

de. Gbuyu et Kaku imiterent a uncertain degre les institu­

tions politiques peul et firent lurgernent usage de la terrni­
nologie politique peul, elle-merne d'origine huusu ou kunuri. 
On eut des aaoro (chefs de village), des Yerima au irma (princes 

heritiers), des kaigama au kakama (chefs de guerre au de clan), 

des serki (nl Yak! (generuux d' urmee), des alkali (juges), des jag, 

jaki ou jeke. (courtisuns et corps de garde), des fata (conseils), 
des clogari (gardes au policiers du chef), des bambado (griots), 
..• (l) Lu plupurt de ces titres sont jusqu'a nos jours ern­

ployes comr.1e noms propres. Toutefois, ils n' ant j umuis eu de 
contenu, p11isque la fluidite de !'organisation sociule des 
Gbuyu etdesKuku est demeuree la caructeristique fondurnentule. 

Pur uilleurs, des modes de vie et des hubitudes 

peul furent copies : mini-fufitasiu orgunisees par les descen­

dants de leaders prestigieux a Bertouu, Beture-Oyu et Batou­

ri; udopti.on du boubou et du bonnet huusu a la place du ve­

tement traditionnel d'ecorce au de cuir; construction de ca­
ses ronde~; (bukare ou bonda J; islumisation tres superficielle; 

etc. 

Mais, !'influence la plus notable qui a durablernent 

survecu jusqu'a nos jours s'observe duns la toponymie. A l'ins­

tar des putronymes, de nombreux noms de personnages et de 

lieux d'origine peul au musulmane ant ete empruntes et sont 

auj ourd' h\li lurg_ement_ u_tilises par les Gbayu et les Kaku pour 

denommer ,les villages et des agglomerations. On a plusieurs 
Garoua, G.1rouu-B0ubara, Garouu-Sambe, Garoua-Boulai, Ngaoun­

dere, Gorgo Sarali, Petit Bello, etc. On ne s'etonnera done 

pas de rencontrer ce genre de toponymes duns ce travail. Avec 

la toponymie, le costume et la patronymie restent les vesti­

ges visibles de !'impact peul et musulman sur les societes 

etudiees. 

(1) P. Burnham et autres, £!/.• cit., p. 121-122. 
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Au total, le jihad peul, duns sa double dimension 
militaro-politique et economique, imprima une dynamique po­

litique no11velle jusqu'alors inconnue des Gbuyu et des Koko 

et eut un impact profond sur l'histoire et lo geopolitique 
de l'Est-C.1meroun. N6onmoins, si profondes que furent les 

infl11ences musulmones, elles ft1rent 6pl16m0res et ne purent 
modifier <l0 fond _en comble les ~.tr11ctures socio-politiques 
trudit:io11110lles <le ces peuples. Celles-ci demeurercnt pour 
1.' essentici commc clles ctuicnt uvunt le ,11ia,1 peu1. l'ur 1f1, 
elles demontraient une grunde cupucit& de resistunce I lo do­
mination ~trongere, comme allait &galement l'experimenter le 
colonisu te.ur. 

Pour conclure cette prem1erc partie, ruppelons que 
les groupes gbuya et kuku de l'Est-Cumeroun se sont instul­
les duns cette region au XIXeme siecle en provenance de 
l'ouest de la R.C.A. Soci6tes putricluniques et &gulituires, 
les peuples gbuyu et kuku ant elubore une organisation socio­

politique uduptee I leur temperament et curucterisee par la 

fluidite et la mobilite des unites sociulcs. Duns la seconde 
moitie du XIXeme siecle, ils furent purtiellement subjugues 

par le lumidut peul de Nguoundere, avant de subir la colonisa­
tion europeenne I l'uube du XXeme siecle. 
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LES GBAYA ET KAKA ·::;ous L' OPPRESS IOI~ 
COLONIAL~ (1892 - 1938), 

En 1892, le premier europAen penetro en pays gboyo 

et koko. Cet evenement en opporence onodin quoique spectocu­

loire fut le prelude d'une domination etrongere et coloniole 

porticulierement oppressive. InougurAe par les Allemonds, lo 
colonisotic,n se poursuivit opres 1916 ovec les rron~ois. Les 
uutochtones connurent des lors l'epoque lu plus noire de leur 
histoire, fipoque marquee par une moinmise administrative et 

une exploitation economique effrenAes et tous ozimuts. Tous 

les efforts deployes pour se liberer de l'osservissement co­

lonial furent vains, jusqu'i ce qu'en 1939, une lueur d'es­

poir oppor11isse A l'horizon ovec les bouleversements que 
l'6clateme11t <lu Second conflit mon<liu1 n'all11ient pas munquer 

de pr·ovoquer dons le systeme colonial. 
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CONTACTS AVEC LES EUROP~ENS ET DOMINATION 
ALLEMANDE (1892-191~) 

A. LA PENETRATION EUROPEENNE. 

La penetration europ6enne en pays gbuyn et knkn d6-
butn en 1892. Elle s'inscrivit duns le vLJste mouvement du scrom-

hle (or ACrlco. l!n l' occurrence, il s 'ugit lei des rivulites 

frnnco-germnniques pour la conqu!te et le contr6le des bnssins 
tchudien et congolnis. De part sn position geogrnphique et 
l'importunce politique et economique des agglomerations de 
llertoun ( Gaimc,no J , Kounde et Gaza sous influence du lnmidnt 

de Ngnoundcre, le pays gbnyn et knku se revela !tre d'une im­
portance str11t6gique et d'un enjeu considernbles.l 1 )Les pis­

tes commerci;iles qui le truversuient du Nortl vers le Sud Llin­
si que ses cours d'euu servirent de voies de penetration nux 
colonisate:urs. 

> 

Les Pruncnis furent les premiers l utteindre, l pnr­

tir de J.892, les contrees gbuyu et knka. Des 1890, en effet, 

des missions de reconnaissance furent envoyees par Snvorgnnn 

De llrnzzn, Commissnire de l'Afrique Et1uatorinle Francnise:, ii. 

lu recherchE d'une voie conduisunt du fleuve Congo vers le 

lac Tchnd.l 2l Venant de Yoln v~ Ngnoundere, le lieutenant 

Mizon trave1sn entre 1892 et 1893 la region de lletnre-Oyn, 

Kounde et B~touri pour rejoindre De Brnzzn l Nola, sur le con­

fluent Kadei.-Mnmbere .. 11 qvuit explare la vallee de lu Kndei 

et pouvnit conclure que du c6t6 occidental, il ne restnit du 

bassin du Congo que la riviere Doume et le dist:cict de Bertoun 

ii. moitie soumis ii. l'Adnmnwn. ( 3 ) A la m@me epoque, de Brazzn 

e11trnit En contact nvec les kuka au nivenu de la Kudei duns 

0) A. Kc?wen, <<l(ound€: son enjeu dan~ lcs r.ivalil6s (rm1co-allcmamlcs cl sa mise en valeur 

C 1892-1916) >;, £le• ell. 

(2) Idem, p. 43-48. Voir aussi P. Burnham, Opportunity and constraint ••• , .£E.:_ cit., p. 40. 

(3) E. CopE:l, <<Nguelebok . .. >>, ~- cit., p. 29. 
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.le sectE-ur de Kentzou. (l) lin£in, l'onel atteignit entre 1893 

et 1894 le!; sources de la Kadei et de la Mumbere en prove­
nance du Sud; il fut m@me recu par wan Beta re Way a sur les 
bords du Lorn. ( 2) 

ilinsi, de 1892 a 1894, les Francois reconnurent 

les territoires gbaya et kaka. Ces explorations leur permet­

taient dAs fin 1893 d'Atablir sept pastes 6chelonn6s entre 

Nolu au Sud et Kounde au Nord inclus, ;1 suvoi r Bania, Berbe­
roti, Gaza, Carnot et Bouor. Ceux-ci furent places sour le 
con tro le d 'Alphonse Gouj on, nomm6 entre temps admii1istra teur 
,h, lu llaut,; Sangha. A. Gouj on devenai t le premier europcen 
a commander le pays gbaya et kuku. L'occupution fruncuise 

d6clenchu des migrations vers l'ouest, da11s Le territoire ac­
tuel du Comeroun. 

A cette pcriode, aucune expedition ulle1nande n'Atoit 

encore upporue dons ces contrees trap eloign6es des cotes ea-
--·-· -

merounaises deja controlces par les Allemunds. Ncunmoins, lo 

signature le 4 fcvrier 1894 de lo Convention germuno-fron­

coise relative a la delimitation des £ronti&res entre le Pro­

tee tor at du Kamerun et l 'Afrique Equo toriule Francaise (A. E. F. J 
permit a l'Empire ollemand d'obtenir lu partie occidentale 

des territojres gboyu et kaku. L'Acte en <1uestio11 £ixuit pro­

visoirement lo frontiAre juste A l'ouest des postes froncois 

sus-6num6r6s, suivont le cours de lo Sangho-Kadei. 11 rcser­

vuit les regions de Betore-Oyo, Bertoua et lo vollce de lu 

Doume, c'~st-A-dire lo rive droite de la Kodei a l'Allemo­

gne. Les Allemonds ollaient reconnoitre la portie oinsi con­

c6d6e entre 1895 et 1903. 

~1 effet, le lieutenant Hans Dominik semble ovoir 

6t6 le premier Eu,ropcen a scjourner a Bertouu en 1895, venant 

de Ngoou11dere po; Kounde.l 3) Deux ons plus tard, le sous-of-

(1) Bonda et Mbgnka, traditions orales recueillies a Ndelele, Mai-Juin 1991. Vair aussi 

E. Copet, 11 Nguelf·bok .•. 11
, ~- cit.., p. 29. 

(2) Uurmbe, trad:.tions orales recueillies a Bctare-Oya, janvier 1991. Voir aussi 

l\. Kewen, 11 Koundi• ... 11
, £E.·~-, p. 94. 

(3) A.N.C., T-A, 35. Abo. L'hlstoire de Bertoua. A.N.C., T-A. 151. Rapport sur l'expedi­
. lion du sous-off i.cier St.ca:lt de. Carnotville a Yadunae. 
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[iciE.r Stu,i<lt truversu le puys gbuyu cl' ouest en est; il se 

rendoit A Yaounde venont du paste frun~uis <le Carnot, en 

pussunt pur Bertouu.Cl)Muis l'explorution proprement elite 

de lo r6gion s'effectuo a purtir <lu Sud <lu District de lo 
Su11ghu-Ngoko (r6gio11 <le Moloun<lou). Elle fut !'oeuvre <le 

<leux hommes, le <locteur Plehn (1897-1899) et le lieutenant 
Von ~iteiu. ( 2) Plus au. N.or<l, les G_bayo <le Beture-Oyu et <le 

Meigongu furent, quont a eux, reconnus vers 1900 par les 
officiers Nolte, Curnop et Von Stetten.l 3) 

Au debut de 1904, le pays gbuya et kaku etait glo­
bolement explor6. 11 revenuit alors uu colonisateur ollemond 

de le "pacifier" ufin d'en entreprendre !'exploitation des 
richesses. Mais au pr6uluble, il lui fullut r6soudre d6fini­
tive,nent le probleme de d6limitution des frontieres uvec 

l'A.Ji.l' .. Ce fut fait avec !'Accord <lu 18 avril 1908, quire­
culu lo frontiere orientole du Kamerun de lo Kadei pour lo fi­

xer sur la Boumbe 11. Des cette dote, tousles groupes gbuya 

et kako 6tudies dons cette these ressortoient du Comeroun. 

Lo frontifre issue de l'J\ccord du 18 uvril 1908 venait de 

les s6parEr arbitroirement, malgr6 eux, de leurs cong6neres 

des colonies fron~oises <le l'A.E.r .. Ce qui ne monquu pus de 

poser prolileme clans lu suite. Depuis,lu frontiere 11 1 0 pus 

vari6, except6 pendant la courte existence du Neu Kamerun, <le 
1911 a 1910. 

Avec !'intrusion europ6enne duns leur pays, les peu­

pl.es gJrnya et kuku semblemt avoir rapi.dement pris conscience 

du danger que la presence etrangere leur faisait courir. 

Aus s i, tout en reservont un bon occue.il aux exploro teurs, 

s'efforcere11t-ils d'eviter un contact suivi avec !'occupant. 

(1) A.N .. C., TA-1!;1. Rapport sur l'exp€dition du Sous-officier Staadt de Carnotville a Yaounde\ 

(2) A.N .. C., Ti\-8~l. Rapport du Dr. Plehn sur son voyage a Ndzimu et Bayanga; 

A.N.Cq T,\-3). Rapport de Von Stein sur la fin de l 1 Exp6dition Bertoua. 

(3) F:. Moharnm.1do1.1, Catalogue des archives co1oniales allemandes du Cameroun, Yaounde, 1972, 

p. 127-133. V)ir aussi E. Mveng, Histolre du Cameroon, Tome II,.££.• cit., p. 52. 
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A l'epoque vivoient encore de grands leaders qui, sous !'in­
fluence du Jlliad peul, ovoient ocquis une forte outorite: Mbor­

two, Boturl, Ndelele ou Betore Woyo. Ceux-ci n'entendoient 

pas aliener lo souveroinete de leurs peuples aux nouveaux 

venus, ni perdre leur pouvoir. Celo explique l.es migrations 

locales enregistrees entre 1895 et 1915. Cette volonte deli­

beree d'esquiver tout contact ovec le pouvoir colonial cons­

tituo le premier acte de resistance des outochtones; il ne 
sero pa:; le dernier. Prenons quelques exemples pour illus­
trer ce foit. 

Vers 1893, les Koko Bero du ~m Ndelele entroient 

en contact avec les Fron<;ais ii Ncloko, locali te si tuee uu bord 
de In k:idci 11011 loin de l<cntzo11. l:11 d6pit· de In misc en g:ir­

dc d11 lcndc:r Ndc]ele. enjoignnnt n11.x pop11l:il:io11s de SC 11161"icr 

de:: ccs "1101::::011:; hoLlc:;"(ll.iux :1rmes crnch:111t du rvu, le clun du 

chcL Njcnjoku uttaquu lu colonne fn,n<;alsc, f1 ses <l6pens. 

Cette dernlere infligeu aux assaillants d0s pertes severes 

en vies humaines. En tout cos, Ndclele decumpu avec le gros 

des Bero pour s' installer plus a l 'ouest de Ndoko, dons le sec­
teur de Danl:o / Patere. Lorsque dix annees plus tord, les Allemands 

opporurent duns le coin en provenance de Lomie par lo vollee 

de la Uoume, Mbosu, le nouveau leuder <les Beru s'en ullu vers 

le sud-est. 11 se fixa avec les s1ens aux sources du ruls­

seou l,umbe. Ulterieurement, les Bera s'enfoncerent profonde­

ment dons lo forat. 11 follut aux outorites tont ollemondes 

que fron<;uises les controindre par lo menace des ormes ii en 

sortir pot1r s'etoblir dons lo sovone de Ndelele, leur habitat 

actuel. Le chef Mboso et so descendonce du clan dominant des 

Bolese devoient du reste refuser de servir l'administrotion 

coloniole. (Z) Nous y reviendrons plus tord. 

Chez les Gboyo, le cos des Loi est le plus potent. 

Sous lo conduite du w~ Betore Wayo, les clans loi portirent 

(1) C'est ain~i que les Kaka aenarnment les premiers Europ€ens qu'ils rencontrerent, sans 

doute a cause de la couleur blanche de leur peau qui ressernblait fort a celle du poisson 
(njanjo). 

(2) Bonclo,Bunda, Mbgaka, traditions orales recueillies .a Ndelele, Mai-Juin 1991. 
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des bords du Lorn peu oprAs 1896. Ils cherchoient ii. echopper 
nux represuilles de l'odrninistroteur Goujon qu'ils ovoient 

cornbottu ii. lo botoille de Sokoni. lls se dirigArent vers le 

ploteot1 de Nguoundere cl1ez leurs olli6s peul, "'uis se heur­

tArent uux Allemunds. C'6tuient vers 1900. Aussi, fire11t-ils 

demi-tour Et descendirent-ils vers les vastes contrees peu 

explorces Et i.nhuhit6es clu sud-est po1n se rixer f1 Betare-Oyu. 

Pris en t6nui lle entre les l'ran\;ui~ de Li lluute-Sunghu (pas­
te de Kot11I<·e) 1>.Jus proches et Jes AJ.lema11ds du paste de Yoko 
loinlai11, h;ture Wuyu, <c;ll fin polilique, chui.s.il. d0 se sou­
mettre A c~s <lerniers. A en croire l'informuteur Burmbe, ce 

furent les chasseurs du clun Bozuo qui tu6rent 1'616phunt 
dont l'ivoi.re fut ii. cette occasion offerte en cudeuu au sous­

officier qui commundait le paste. (l) Ce temoignage corres­
pond k lu tradition de l'epoque. Lors du passage d'Europeens 
dans le pays, les chefs envoyaient des cacleaux, g6116rule111ent 
de l'ivoirc, en signe de bienveillance et <le reconnaissance.(Z) 

Pour su port, l'udrninistroteur ullemond uuruit remis un cor­

net de chef ii. Betore Wuya et informe son coll6gue fruncois 

de Kounde <1ue les Loi etuient desormuis sous la juridiction 

ullemu11de. La lune de miel entre Lui et Allemunds - si lune 

de miel il y eut - ne duru pas longtemps. Lorsque ces derniers 

entreprirent une exploration en profondeur du pays gbuyu qui 

formui t l' ussentiel des terri to ires du Neu Kamerun cedes par la 

Prance en 1911, ZooroGarba, fils et successeur de Betare Wayo, 

s'enfuit de la zone sous contr61e germanique. Avec une frac­

tion de Lai, il s'en retourna dans le puys d'origine, tres 

loin vers l'est, au-delii. de la Nana. LA, il se placu sous 

l'outorite fruncuise. Ce fut en 1915 qu'il revint ii. Beture­

Oya, en compugnie des troupes alliees.( 3) Cette fidelite ii. 

la cause fruncuise lui vulut ulterieuiement la confiunce des 

udministruteurs fruncais en poste A Doume. 

{1) Nous n'avons pas pu connaitre le norn de ce sous-officier. 

(2) A.N.C., TA-10/. Rapport final de Von Stein sur la fin de l'expCdition Bertoua. 

(3) A.N.C., APP. 1;:066/F. Doume.Note du capitaine Saury, 7 juillet 1922. 
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Ce fuisunt, des leur contact uvec les colonisu­
teurs, les gbuyu et kuku' firent tout leur possible pour evi­
ter ceux-ci et echupper i leur contr61e. Souvent, ils ne mun­
querent pus de jouer des rivulites qui opposuie11t l'une ou 
l'uutre des administrations frun~uise et allemande. Duns ces 
conditions, quelle u pu Btre l'emprise de lu presence alle­
mande sur le pays et les hommes? 

B. LES GBAYA ET LES KAKA SOUS !.'ADMINISTRATION 
ALLEMANDE. 

La conquCte tlu pays gbay;i et lrnkn s'op6ru i1 pnrtir 
du District de lu Sungha-Ngoko, l'actuelle region de Moloun­
dou. En e E fet, les voyages explorotoires du lloctcur Plehn en 
1899 uvuient permis uux uutorites ullemun<les <le conclure 
qu'-il-seruit plus rationnel <le penetrer le Su<l-A<lamuwu, 

c'est-a-dire la region de Bertoua en purtunt du bassin de la 
Boumba.Cl) Le·lieutenunt Von Stein menu en 1901 et en 1902 

deux expeditions duns le pays qui ouvrirent la voie i la con­
qu!te du "sultunut" de Bertouu en 1903 et i la soumission des 
Kuku. lZ) 

J!ffectivement, au second semestre 1903. Von Stein 
conduisit l 1 ExpeditionBertua.(3lL'objectif etuit triple 

- Soumettre la chefferie de Mburtwu et venger la mort du Doc­
teur Plehn, chef de la Station Sunghu-Ngoko, tue duns le pays 

quutre ans plus tat duns des circonstunces peu cluires; 
- Ouvrir la contree si riche en ressources nuturelles : 

cuoutchouc sylvestre, ivoire et kola au commerce ullemund; 

- Etublir i Bertouu une solide base, point de depart pour la 

conquate des regions de l'Ouest et du Nord-ouest peuplees de 

Maka, de tobilis, de Pol, de Mvung, etc. 

L'expedition fut un succes. Apres deux mois de vive· 

(1) A .. N.C., TA - 88. Expedition Sangha-Ngoko. Rapport du 21 septembre 1899. 

{2) A.N.C., TP - 35. Rapport de Von Stein sur la Fin de !'Expedition Bertoua. 
(3) A.N.C., TI. - 35. Rapport de Von Stein sur la fin de l 'Expedition Bertoua. 
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resistance, trahi par les siens et abandonne de tous, le 
vieux leader Mbartwa fut decouvert et tue le 12 octobre 1903 

clans le bois de Ngari Pando, pres du village actuel de Gounte, 

par un soldat indiRetie,(1Jcraignan~ l'extension des combats 

duns leurs villages et des represailles possibles de la part 

de l'officier allemand, la plupart des chefs gbayu, kaka et 

maka importants de la region de Bertoua s'etaient momentane­

ment soumis a Von Stein. Ils vinrent de deux a trois jours de 

rnarche de Gaimona, pour assurer de leur fideli te aux nouvelles 
autorites. Anciens allies ou "esclaves" du wan Mbartwa, enne­

mis au membres de sa propre famille, tous s'etaient offerts 
ou avaient ete forces de guerroyer le leader gbuyu dont les 

partisans Otaient commandes par son fils cadet Abo. Son au­

tre fils aine Ndiba, que Von Stein avait entretemps nomme a 
la tlte de la chefferie, prit la direction du camp adverse 
et jouu u~ rOle de premier plan duns la capture de son pere.l 2) 

Les clans retenus a Gaimona et ses environs (ndemnam) 

profiterent des hostilites pour s'enfuir et s'emanciper de la 

chefferie de Bertoua. En accord avec Von Stein, ils peuple­

rent la contree comprise entre Bertoua et Bimba ainsi que la 
piste Bertoua - Batouri. Surles nouveaux sites, l'Expedition 

Bertoua ouvrit des comptoirs pour le compte de la Siid-Kamerun 

Gesellschaft au Compagnie du Sud- Cameroun. 

Simultanement, apres sa victoire sur Mbartwa, Von 

Stein s'attacha a faire cesser les conflits intercommunautai­

res et inter,~thniques· qui mettaient aux prises les groupes 

Gbaya, Kuka, Mejime, Pol et Maka de la vallee de la Doume, le 

pays du caoutchouc. La paix et la securite s'averaient indis­

pensables a l'essor des activites commerciales qui n'allait 

pas tarder, vu la presence deja effective des agents de la 
Siid-Kamerun Gl!sellschaft duns le pays, ( 3) 

(1) Ngo:mr t.r<idltions orales recueillies a Bertoua, DE!cembre, 1990. Vair aussi A.N.C., 
T•·A-35. Rapport de Von Stein sur la fin de 1 1Expedition Bertoua. 

(2) Ibid. 

(3) A.N.C .. T.A-107. Rapport final de Von Stein sur la fin de l'Expedition Bertoua. 
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Au terme de 1 1 Expedition Bertua, les Gbayu de Bertoua 

et les Kaku de la vallee de la Douine furent subjugues. Avant 

de s 'em retourner a Moloundou, Von titein confirma Ndiba, cet 

« ami du gouvernement» duns les fonctions de chef et determina les 

groupes humnins sur lesquels s'exercerait desormais son au-
torit6. Aux populations emigrees de Gaimona, plus d'un millier 

au total, il les autorisa a garder leurs propres leaders. 

Toutefois, la mort dew~ Mbartwa sonna le glas de la Cheffe­
rie de Bertoua, aucun pouvoir n'etant reconnu a Ndiba par 

les chefs de clans et les notables gbaya. 

S'agissant de la rive gauche de la Kadei, les Alle­

mands en prirent possession apres la Convention du 18 avril 

1908 qui r<invoyait la frontiere sur la Bournbe II. Jusqu'a 
cette date, les Gbaya et les Kuka de Batouri avaient nomina­

lement dependu de l'Administration francuise. Celle-ci etait 
representee duns la region par la compagnie concessionnaire 

<< la Haute-Sangha>> du sieur Durand dont les agents ache­

taient du caoutchouc et de l'ivoire.ll) Sans contr6le admi­

nist1·atif, les autochtones etaient restes independants. Mieux, 

Kum Baturi avait profit& de la chute de l' influence peul et 

de 111 pr6sence du commerce europeen pour rafferrnir son auto­
rite et relwusser-so~ ·prestige. ·uepuis la mart de Mbartwa, 

les offlc.ic:rs ullemun<ls le tenulent pour le chef le plus puis-

sant du pays. L'agglomeration de Batouri qui, entre autre, 

avai t beneficie de la fui te des cornmercants musulmans de Gai­

mooa lors des operations de 1903, etait devenue plus grande 

et plus prospere que cette derniere.(Z) 

Apres 1908 done, les autorites allemandes durent 

entreprendre d'occuper la contree et d'y instaurer leur auto­
rite. Mais, il leur fallut d'abord briser la resistance des 

leaders locaux. Car, comme au temps des invasions peul, le 
chef Baturi fit appel aux allies d'hier pour s'opposer l la 

conquate clu pays. Des accrochages serieux eurent lieu vers 

(1) A.N.C., TA - 107. Rapport final de Von Stein sur la fin de l'Expedition Bertoua; 

A.N.C., TA - J09. Rapport du capitainefuJelhardt··. sur son voyage Mbua-Besimba-Bertua. 

(2) Ibid. 
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Mbendissolu au sud de Batouri et au niveau du gue de la ka­

dei donnant acces a Batouri en provenance de Bertoua. A en 

croire Adjibolo Philemon, les combats dans cette clerniere 

localite uuruient <lure cleux semaines. (l) llel[1s, les guerriers 

kalca ne pu:,·ent pu-s· tentr· longtemps· devunt lu puissance de 

feu des solcluts allemunds. Vuincus, les Kuka s'enfuirent vers 

leur pays d'origine, au-dela de lu Boumbe 11. Mais, ils fu­

rent refoules par les Prancais et durent subir lu loi du nou­
vel occupant. Ceux des chefs qui uvuient resiste furent pen­
dus; d'uutres, fusilles. Ce fut le sort reserve au vieux 

chef Baturi, a son fils et successeur Kiringa, ainsi qu'a 
leurs allies les leaders Mbendisola (Kuka Losu), Nyanjang 
(Kaku Mbonjo) ou Meso (Kaku Bera).(Z) 

Vers 1910, on peut dire que lu conqu!te des contrees 

gbaya et kaka etait achevee. Mais les populations avuient paye 

un lourd tribut. Les grands leaders charismatiques et mili­

taires quj_ avaient emerge a la fin du xrxemesiecle avaient 

Ate tues: Mbartwa, Baturi, et peut-etre Beture Waya. Ndelele 

etait dec,ide. C'est dire qu'il y avuit comme un vide politi­

que, une absence de leadership. Les chefferies qu'ils avaient 

fondees ne leur survecurent point; les communautes claniques 

en furent ebrunlees. De lu conqu!te coloniule, il resulta un 
debut de dispersion des clans et de l'autorite. La cohesion 

social1, se distendit. De ce fait, l'administrution du pays 
e·t-·su-"mise en valeur" durent !tre placees sous le signe du 

regroupement. 

Pour rnarquer l'occupation iffective de lu region, 

les Allemands creerent le District de Dourne. De 1907 a 1911, 

le Dume sta':ion (poste de Dourne) fut construit. Des pastes secon­

daires f11rent eriges a Bertou~ Deng-Deng, Batouri et Mindou­

rou. Des detachernents mobiles de la Schutztruppe patrouilluient 

inlassablement duns lu region. La principule fonction des ti-

(1) Traditicns orales recueillies a Baturi, aoUt 1990. Adrninistrateur municipal de Batouri 

et homme politique, Adjibolo est un arriere-petit-fils de Baturi. 

(2) Adjibolc, et Mbalbe, traditions orales recueillies a Batouri, aofit 1990. 
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ruilleurs 6tuit de faire respecter l'uutorit6 allemande et 
de proteger le commerce. 

De fuit, l'exploitution economique uvuit demurr6 

t6t en 1903, uvec l'instullution des premicres fuctoreries 
de la Sild - Kamerun Gesellschaft. Essentiellement mercantile, l' uc­

tivi te economique demeura limitee a la seule traite du caou­

tchouc sylvestre, de l'ivoire et de lu kola. Ge qui n'emplchu 

pus, du reste, l'essor rupide des uffuires. De nombreuses 
uutres soc:i6tes commerciules ufflucrent duns le pays. En de­
pit de lu crise du cuoutchouc des unn6es 1907 et 1908, on 

comptuit en 1911 onze firmes ullernundes instullees a Bertouu. 
A Njussi operuit plus d'une douzuine de fuctoreries, dont 
deux unglaises.Cl) Des cornptoirs etuient egulement dissemi­

nes a truvers lu contree duns les principuux villages de lu 

Vallee de la Doume-Kudei, notumrnent a Birnbu, Butouri, Mindou­

rou, Kobi, Ngoto, Ndelele. 

A purtir de 1908, les populations furent sournises uu 

puyement de l' imp6t: six murks cette unnee-lii,, treize a pur­

t_i;i: de 1913.( 2) En 1912, les recettes fiscules du District 

de Doume s'elevcrent pour lu capitation a 360.000 murks, les 
taxes judiciuires a 60.000 murks et l'irnp6t des truitunts 

a 225.000 murks.C 3) Les charges fisc~les pesuient essentiel­

lement sur les populations kuku, principules productrices de 

cuoutchouc. Les Kaku uvuient, en effet, ete forces de recol­

ter la gomme. Cette uctivite rebutuit les Gbuyu eloignes des 

zones de cueillette, a suvoir lu forlt situee uu sud de lu 

rivicre Doume et celle de Deng-Deng. 

(1) Marabail (Commandant), Etude sur les Territoires du Cameroun occupes par les troupes 

francaise~, Petris, Emile Larose, Libraire.-·£diteur, 1919, p .. 85. 

Vair aussi E. Copel, <<Nguelebok, essai d 1analyse de 1 1organisation sociale des Mkao Mbo­

gendi>>, ~- fit., p. 31 et 45. 

(2) &~12!-~...2!1nuel adresse par le Gouvernement francais au Conseil de la Societe des Na­

tions (S.D.N.J sur l'Adrninistration du Cameroun sous mandat fran9ais pour 11 annee 192•2, 

p. 71. nesornmis abrE!gE! Rapport annuel. 

(3) A.N.C., APA 12029. Doume. Rapports rnensuels 1916-1917. Reponse du Comrnissaire de la 

Republique Fr;in9alse au Cameroun au Rapport mensuel d1octobre 1916, sous la correspondance 

n° 226 du 9 j,111vier 1917. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



l 3 2 -

l1c11du11t los dornitiros 111111(101; de I ':1d111i11istr11t·lo11 
germnniquc, uu Cumeroun, ln plus grn11do p:1 rt' i o du c:ioutchouc 

export6 pruverrnit de cette r6gio11 K:1k11, le rc~;t.c de Mo.l.ou11-

dou et de Lamie. 

Tableau. 3; Chiffres d 'exportation du caoutchouc tle 1911 f1 
1913l~) 

I 1nnee Production en kg Chiffres cl'exportatlon en marks 

~11 2. 707. UG2 lJ.. U3U. 2:1.5 

l 912 2. 811. 010 11. 472. 223 

913 2. 931, 227 12, 138. 729 

otal 8. 450. 099 34. GU. 177 

Quoique globules, ces statistiques montrent les re­
sultnts somme toute brillants obtenus par le commerce alle­
mand, nonobstant la chute des cours survenue a partir de 
1911 et qui avait mis fin a l'"ere du caoutchouc" en Afrique 
Centrale.(Z) Elles revelent surtout le gros effort exige des 
populations du Cameroun en general, des Kuka et des Gbuya en 

particulieT duns la production du latex. Duns ce domaine, les 

Francois n'innoveront guere. 

La traite du caoutchouc provoqua des modifications 

sociales non negligeables. La vie des autochtones subit des 

variations saisonnieres liees a la recolte du latex. Sous la 

conduite de .l.eurs chefs de famille, des clans ou des famil­

les entieres partaient en for@t ou les hommes passaient plu­

sieurs moi.s par an a cueillir du caoutchouc, laissant les 

villages e,t les plantations vivrieres a 1 'abandon. Le sejour 

en for@t clevint l'occasion de s'emanciper de l'autorite des 

chefs de village et de se soustraire au contr6le administra­

tif. 

(1) Marabail, Etude sur les Territoires du Cameroun, ~- cit., p. 68. 
(2) J. Suret-C'anale, Afrique Noire. L'ere coloniale 1900-1945, Paris, Editions Sociales, 

1977, p. 63. 
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:,,a tendance ii s 'egailler en brousse et ii vivre 

duns des hameaux de fortune dons le secret espoir d'echopper 

oux exigences coloniales ne plut guere oux Allemn11ds. Pour 

erodiquer Les exodes et preserver la cohesion au sein des 

communoutes, ces derniers inougurerent la poli ti,1ue de re­

groupeme11t force de hameoux disperses en gros villages com­

poctn et disposes au bord des pistes. Un tel habitat, nou­

veau chcz lcs Ghayu et les Knka, avait pour le co.loni.sateur 

l.'av:111Lngc de L'ne1 . .LJL(jr Jn survc.::"11"1-nncv des pupulnL.ions, la 

perceptiu11 des taxes fiscules, le recruteme11t Jc lu main­

d'oeuvre Et le ruvitaillement des postes et Jes colones de 
porteurs e11 vivres. 

Alu tlte des villages groupes furent nommls des 
chefs l lla•,ptlinge), pour la plupurt onciens leaders cluniques 

ou de guerre. L'udministrution s6vit contre tuute Iuite en 

broussE uu tout refus d'ubandonner les hn111eaux pour rejoin-

dre les nouvelles ogglomlrutions. Elle n'hesito pas ii faire 

pendre le:; chefs ou notables purticuliercme11t r6fructuires 

uu nouveo11 type d'hobitot et·d'outorite, et ii livrer leurs 
femmes et enfonts aux chefs fideles ou aux solduts indiglnes.(l) 

Ace sujet, P. fu.trnhom lcrit : 

The Germans were very hard on those who refused to 

leave their hamlets and join a large village, burning 

houses and plantations and, to the horror of the Gbaya 

who were uninitiated to the custom, hanging senior men 
who were particularly stub horn. (i) 

Cc fut done sous le signe de lu violence, de lo rl­

sistunce ou de lo collaboration que debutlrent ·1es relations 

tumul.tueuses des leaders gbayo et koko ovec les colonisuteurs 

europlens. 

(1) Burmhe, tra•litlons orales recueillies a Betare-Oya, janvier 1991; Djabule Disara, tra­

ditions orales recueillies a Bouli, janvier 1991; Bondo, traditions orales recueillies a 
Ndelele, Mai 1991. Volr aussi A.N.C., APA 11319/C. Doume. Rapport du 2eme trimestre 1921. 

(2) P. Burnham, Opportunity and constraint .•. , .22· cit., p. 48. 
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1.e;s rapports entre les leaders gh,1ya et kalui 0t 

!'occupant alJ.emantl etaient clenu6s <le toute amhtguit6. 

Pourvu quc le chef cxCcutfit ii la lcllrc lcs ordrcs qui 

lul 6LnJc11l clonn6n, 011 (crmaJ:l lcs ycux :.:ur !.iC!.i nyissc­

ments. Tant que sa £1ae11te n'Ctalt pas suspectc et qu'il 

se montrait mandataire discipline, 11 jouissait d'une 
quietude relative. Mais s'il manifcstalt ln moindre tiC­

deur dans 1 1accomplissement de sa tfichc, s'il tardait trop 
ii faire rcntrer l' impOt, il mcltre lcs travallleurs 3. la 

disposition du gouvcrnement, 11 Ctail l'olJjet <le pelncs 
de prison severes qu 1 il subissalt dans un local situe au 
district. (l) 

Apres la prise de possession effective du pays, 

Jes uutorites coloniules uvuient commence !'organisation ad­
ministrative des chefferies de villuge.CZ) Les chefs officiel­

lement reconnus ( Hauptlinge ) recevuient des 1909 le livret de 
chef. Ace tlernier s'ujouterent d'uutres insignes de la 11ou­

velle fonction : tlrupeuux, chapeaux, cunnes, ... Les chefs 

per~urent JO% de prime sur les taxes collectees. lls re~urent 
un murk ou tleux par manoeuvre recrute par leurs soins.l 3lui­
sons l ce r,ropos qu'il-rivenuit l !'administration de recru­
ter les po1·teurs et uutres truvuilleurs dont avuient besoin 
.Les commen:unts. L' uutori te des chefs fut renforcee par 
L'uttribution des pouvoirs executif et judiciulre. Elle le 
fut egulement par le benAfice des uvuntuges muteriels et fi­
nanciers. Autant de chases jusque-la ignorees ou peu suscep­
tiblas cl'appropriation individuelle duns ces sociAtes gbuya 
et kuku putricluniques. 

Cette situation pouvait l la longue uvoir pour ef­

fet d'enteriner la fonction de chef politique qui, l l'epoque 

precoloniale, n'existuit pus, les pouvoirs etunt diffus et 

(1) Marabail, ~tude sur les territoires du Cameroun ••• , 2.!l• cit., p. 149-150, 
(2) Gomsu, <<Le problematique de la collaboration: les chefs tradltionnels dans 11 Adminis­

tratio11 colonic1.le allemande au Sud-Carneroun (1884-1914) >>, Afrika Zamani, Yaounde, FE!vrier 

1986, n°s 16 et. 17, p. 153-155. 

(3) Ide~; p. 159. Vair aussi Marabail, Etude sur les territoires du Cameroun ••• , ~- cit., 

p. 57. 
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collAginlement nssumAs par les AinAs. Les nutoritAs nllemnn­
des en nvuient d'nilleurs posA le principe, en ces termes 

Le gouvernement doit renforccr vis-il-vis des villageois 
le prestige des chefs, souvenl plclns de bonnc volont6, 

pour crCcr culrc 1 1 a<.lmlnistralion ullcmilutle et la masse 

incoherente des lndigCnes des organes politiques capables. 

( ... ) 
Los imligCncs aviclcs de libcrl:.6, uvcc lcuL· caractCrc de 

nomatlj et aynnl:. unc r6pugnancc sun:, borne pour le travail 

sont hostllcs ii l:.outc orgc:mis.al:.ion poUtilJuc, mCmc la mains 

s6vCrc. Ils y voient un organc qui lcs force 5. ob6lr, a 
se soumettre et a faire un travail rCgulicr. Les chefs sem­
blent etre satisfaits de 1 1 effort du gouvcrncment qui leur 

procure une influence plus grande sur lours sujets. (l) 

Ce diagnostic Atnbli en 1910 pur le cupituine Schlosser, Chef 

du district de LomiA s'nppliqunit pnrfnitement nux Gbnyn et 

nux Kuka du district de Doume limitrophe. 

~Annmoins, l'occupntion ullemnnde fut trap courte, 

A peina dix ans, voire mains duns certnines locolitAs, pour 

entrainer des modifications notables et durables duns l'orgn­

nisntion socinle et politique des sociAtAs AtudiAes. L'empri­

se coloninl.e demeurn circonscrite A ln seule purtie du pays 

Aconomiquement utile et d'nutre port proche des pastes ndmi­

nistrotifs. 11 s'ogit du secteur de Bertouu et de lu vollAe 

de ln Doumc-~ndei_-nu· Sud .. de Boto_uri. Ailleurs, surtout duns 

les rAgion!; de snvnne peu riches et peuplees de Gbnyn, !'in­

fluence allemande restn trAs lOche, plus nominnle que rAelle. 

lei, lo politique de regroupement des hnmenux clnniques en 

gros villages commnndAs par des chefs nommAs par l'ndminis-, 
trntion n'eut guAre de succAs. Le lieutenant Von Briesen qui 

servit duns le pays Acrit : 

..• tousles efforts qui furent falts pour placer plusieurs 
villages baya sous l'autorit6 d'un chef appartcnant a leur 

propre tribu (aientl echoue. Des tentatives de cette nature 
ont ete faites chez les Baya nouvellement insta11es dans 

(1) A.N.C., TA - 23. L'organisation politique des indigenes et son emploi dan~ l'Adminis­

tration et la Juridiction du protectorat du Cameroun, 1910. 
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1 1 ouest de leur pays, par exemple a Dirr, Kalaldi et B€ka, 

ou dans !!est du pays. a ~ondang. Or, au bout de quelques 

annees ces regroupements politiques se disloquerent. (l) 

M0me duns les secteurs relutivement subjugues de 
llertoua E:t de llutouri, lu crise du c,ioutchouc qui 6cl,1tn f1 

purtir de 1911 provoquu lu puuvrete. Celle-ci tut durement 

ressentie du fuit des obligations fiscnles et de lu corvce 
du caoutchouc Lcue.illette, portage, eutret.ien des pl.stes com­
merciules) qu.i ne permettuici1t pus de se ll.vrer 11ormulement 

uux activites d'auto-subsistance. De telle sorte qu'A la 

veille de la premi6re guerre mondiale, les ;111tochtones 

6tuient ii bout. Lu tendunce gencrale 6tait l'esquive de l'uu­

tor.iti, c0Jo11.iule et £1 la ruite vers .la forOt-1·cl.ugc. C'est 
CE; qui expl iquc qu' en 1914, les Allcmands .russe11 t encore l1 sc 

U.vrcr ;'1 uue veritable clwssc a l' lwnunc pour regrouper de 
force lcs Gbuyu et les Kuka 11ui preferaic11t leur <<suuvage>> 
independauce a la ferule du conquerant «civilisalcur». (

2
) 

/\i11si, lnrsque (,cl:il'.n le co11J'li( 111ondi:1l, lcs soci(,­

t6s .:,tudi(,us 6t:iient .indu!JiL:1hlc111cnt: c11trc,us d:1ns l'e.rc t:o­

loniulf;. Les indigenes uva.ieut ete embriga<l6s duns <les struc­

tures~idministratives et territoriales modernes; ils etaient 
introduits, par le biuis de la truitc du caoutchouc, duns le 

circuit economique plunetuire. Toutefois, et celu est fondu­
mentul, l'emprise germunique etuit superficielle, voire inexis­

tunte duns certuines contrees. Mulgre les rigueurs d'une ad­

ministration purticulierement energique, les Allcmunds n'u­

vuient pus reussi A subjuguer les Gbuyu et les Kuka. Ces der­

niers cor1tinuuient l evoluer duns le cadre des structures 

traditionn•'::lles seculuires. 11 devuit revenir uux Frun\;uis 

de realiser le defi de les integrer duns le systems colonial 

etut:ique. 

(1) E. Mohammaclou, Peuples et Etats du Foumbina, .•• ~- cit., p. 140. 

(2) A.N.C., AP,1 11319/C. Doume. Rapport du 2eme trimestre 1921. 
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C. LA PREMIERE GUERRE MOND1ALE ET SES CONSEQUENCES 

(1914-1915). 

Las poys gboyo et koko fut l'un des principoux chomps 

de botuill!: du front Est de lo Guerre qui mit oux prises, 

entre 1914 et 1916 ou Comeroun, les Allemonds oux troupes 

olliles. llJues le dlclenchement des hostilitls en Europe, lo 

rronce uvo1t vu dons l'lvlnement l'occosion r!vle de rlcupl­

rer Jes territoires de l'A.E.r. perdus ou profit de l'Alle-

mngnE, 1 ors des nccords de .19.1 I. l\ussi s'emprc:ssn-t-e]le de 

mobiliser ,on arm6e stntinnn6e en !\.l:.P., rc:11lorc6e pour ln 
circorrst::111:c p:rr 1111 co11Li11gc11L de 1:r Pon·c 1'11hliq110 <111 Co11-

go Bc:Jgo. 

Declenchee le 5 ooOt 1914 simulto116111e11t sur les 

fleuves Congo et Oubangui, !'offensive d11 c;6n6rnl Aymerich 
uttelg11t1lt en d6cembre do lu m&mc: unn6e .Jes co11tr6es gbaya 

et kako de l'Est-Cameroun. Le General l\ymerlch 6toit le com­

mondant en chef des troupes fruncaises engagees I c6tl des 

Britanniques dons les operations milituires contre le Kamerun 

allemand. 

Hur lo defensive, peu nombreux muis remarquablement 

armes et llien organises, les soldots allemunc.ls reculaient 
mais se defendaient bien.lZJ De telle sorte que les operations 

militaires en pays gboyo et koka olloient <lurer pres d'une 

annee. Lo Schutztruppe comb a ttai t duns la region les hommes du 

lieutenant-colonel Morisson. 

l\pres ovoir repousse l'ennemi de lo lloute-Songho, lo 

colonne Morisson trouvoit Botouri evacuee le 9 decembre 1914. 

Cependont, elle etait accrochee I Goroua-Bouboro. Tombe le 29 
dlcembre opres une vive resistance, le poste de Bertouo etoit 
rloccup6 par les Allemonds peu de temps apres. 11 ne fut dlfi-

(1) Sur le dl?roulement des hostilites au Carneroun, voir Marabail, £2.• cit., p. 6-13; 

E. Mveng, Hl:;tolre du Cameroun, tome II, .2£• cit., p. 103-110. 

(2) Les troupes alli€es enreglstrerent de lourdes pertes, comme en tE!moignent les cimetie­

res d'offici,~rs et de soldats se trouvant a Bertoua, Abong-Mbang, etc. 
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11i.tive111e111: conqu_i.-s quc lw.i.t moi_~ pJus tnl'll. 1!11trctc111ps, Koun­

do, llct11r1:-0y11, llcng-llcng, lo posl:c, de, Mi11do11ro11 r,t· t·ous les 

villages kako de la voll6e de la Uoume et <le lu Kudei furent 
enlcv6!; p:ir les llrunc;ais. Les hnb.i t:rnts s11b.i.rc11t 11110 longue 
et lourde occupation pr6purutoire n lo reprise du paste de 
Bertoua et consecutive uu siege de lu Station de Uoume. As­

si6g6s pendant plusieurs mois, les Allemands abandonnaient 
le 25 juillet 1915 le fort de Doume livr6 aux flammes. Ueux 
mois plus turd, ils sortaient de l'Est-Cameroun pur Nguele­
menilouka ... pour ne plus y revenir. Lu campugne militaire en 
territoires gbaya et kaka etait terminee, et avec elle, !'oc­
cupation allemande. Dorenuvont, les populations indigenes eu­
rent uffoire uux Francois qui, des cette dote, prirent posses­
sion du pays jusqu'l l'independonce du Curneroun le 1 janvier 
1960. 

Au cours des hostilites et pendant l'onnee d'occu­
potion rnilitoire, les uutochtones furent rnis a rude epreuve. 
Lo loyoute et le soutien furent exig6s par l'un et l'uutre 

bellig6ront occupant le terrain. Les chefs de village et de 
furnille furent sornrnes de fournir con-scri ts et porteurs. Pour 
le seul rovitaillernent de la colonne SQnghu-Carneroun (colon­
iieMorisson) en 1914-1915, l'udrninistrotion recruta plus de 
5000 porteurs gboyu dont un tiers fut decirne. (l) Les popula­
tions pDyerent 6gulernent des contributions financieres, li­

vrerent des vivres et du betuil b'obottoir: chevoux, boeufs 
et voloille. En 1916, les Gboyo Loi de lo region de Betore­
Oyo n'avoient plus oucun animal domestique! C2) 

Des chefs ou des individus s'engogerent dons l'une 

ou l'outre urmee, affront leurs services cornme tiroilleur ou 

cornme guide. Les Allernnnds nvnient recrute pas rnnl de soldnts 

chez les Knkn de ln vnllee de ln Dourne-Kndei, notnmrnent dnns 

lo cornrnunaute Ngwenje, et a Bertouu. Par contre, bon nombre 
de chefs et de fils d'nnciens lenders prestigieux pendus ou 

(l) R. Nzabak.omada-Yakoma, <<Karnou. Prophete de l 1 ind€pendance en Afrique Centrale>>, in 

Les Africalm .. , Paris, Editions J.A., Tome IV, p. 232. 

12) A.N.C., /,PA 12029. Doume, rapport de novembre 1917. 
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fusilles pitr l'adrninistration gerrnunique profiterent de l'oc­

cusion pour se venger, en servnnt dons l'nrm6e froncoise. 
Tel fut Le cus de Gnrnnnu, futur Chef Sup6rieur des Kuku de 
Gamboulu (A.E.F.). Gamunu 6tuit le fils et l16rltier presomp­
tif de Meso, frere de Ndelele et notable tres influent de la 
fnrnille dorninante des Bolese. Meso nvnit ete ernprisonne a 
Dourne. Pur la suite, il fut tue purce qu'il ne voulait pas 
se voir cornrnund6 par les Allernands.C 1ls•&tunt jure de venger 

son pere, Gurnanu s'engagea duns l'arrnee francuise de l'A.E.F. 
duns lnquE:lle il obtint le grade d' udjudant. (Z) J\pres lu 

guerre, il devint Chef Superieur des Kaku Beru du Mayen-Con­
go. 11 Exurcu une grosse influence sur lu £ruction Beru du 
Carneroun tlont plusieurs furnilles n'hesiterent pns a le re­
joindre. Nous y reviendrons plus loin. 

l.t::; ,·lit:i'i; cl: Im; 11ot11lilc:s gh11y11 c:l: lrnk11 iwrv i l'!rnt s111·tu11t 

e11 t ant q11e guides des colonnes fruncuises. Les plus c6lebres 
fun·nt ll:1111h11ru et Gur.lrn_, respcc_.ti.ycment J'i.ls de B:iturl et <.le 

Betare Wufu. Tres reconnuissunte fut d 'ulllcurs ii leur egurd, 
l'udministrution fruncuise. Le premier fut 11omm6 ~hef Supe­
rieur des Kaku du Curneroun jusqu'ii su mort en 1941, et le 

· second, Chef de Canton des Gbuya Lai. D'autres chefs semi­
rent a lo disposition des troupes alliees, comrne Yokadurna, 
chef du village du rn@rne nom. Ce leader posseduit un satisfe­
cit elogieux du General Ayrnerich pour avoir servi de guide en 
1915 et contribue au passage difficile de la riviere Tuki lar­

ge d'environ cent rnetres.( 3) 

En plus de !'effort de guerre fort considerable, les 

populations gbayu et kaka souffrirent enormernent des exactions 

cornmises par les soldats des arrnees cornbattantes. Au dela des 

requisitions, les greniers furent pilles et les plantations 
vivriere!; devastees. Dons leur retraite, les Allernands saccu-

(1) Bonde, et Bunda, traditions orales recueillies a Ndelele, Mai-Juin 1991. 

(2) A.N.C., APA 11851/D. Batouri. Rapport de tournee Aout 1933. 

(3) A.N.C., APA 12029. Downe. Rapport de Juillet 1917. 
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geaient tout sur leur passage; ils mettaient le feu aux vil­
lages et aux hameaux. Des mutineries de tirailleurs eclate­

rent. On parla d' une Foolish Company qui ravage a le pays et mas -

sacra la population. (l) Les Kaka de Ndelele et de la Vallee 

de la Doume gardent encore aujourd'hui le souvenir horrifie 

de la cruaute et des exactions sans nombre des tirailleurs 

de la Force Publique localement appeles "Congolais". Le vol, 

le viol et l'assassinat paraissent avoir ete leur passe-temps 
favori! (Z) 

11 y eut la misere et la famine dans la region. Les 
habitants fuirent les villages et les pistes fr6que11tees pour 
trouver refuge en for~t. Des prntiques sociales reprehensibles 
que les Allemands s'etnient efforces d'eradiquer non sans 
quelque succes resurgirent: reglements de comptes et rixes 

entre nnciens groupes ennemis, nctes de cnnnibnlisme chez 

les Kuka, recrudescence du trnfic d'esclaves (jeune filles) 

en pays gbaya,C 3lc•est dire que la contree etait en ruine. 

L'ebauchE d'organisation mise en place par les autorites al­
lemandes avait vecu. 11 fallait tout reprendre l zero. 

Ainsi, lorsque les Francais prirent possession de 

l 'ex- Pro1:ectorat allemand du Kamerun au terme de la victoire 

militairo, ils se trouverent dans un pays gbaya et kaka ra-, 
vage par la guerre, desorga~ise et socialement deliquescent. 

Joli pretexte pour justifier l'occupation par la nebuleuse 

et fallacieuse <<mission civilisatrice>> qui serait intrin­

seque l la France et vouer aux gemonies l'Allemagne qui 

avait failli! Comme le note le Commandant Marubail, celle-ci 

n'avait-elle pas 

prouve qu'elle etait incapable, par la nature uniquement 
mercantile de l 1esprit de ses reprCsentar,,tz, leur brutal!-

(1) A.N.C., Al·A, 12029. Dourne, Rapport de Juillet 1917. Voir aussi 1:. Mveng, llistoire du 

Carneroun, tcimc: II, £E.• cit., p. 115. 

(2) Mbgukn et Bonda, traditions orales recueillies a Ndelele, Mai 1991. 
(3) A.N.C .. , Al'A 11319/C. Doume. Rapport du 2 eme trimestre 1921, 
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te, leur manque de tact et de mesure, leur 6golsme, 
d'accomplir une tache civilisatrice?{l) 

Elle devuit, par consequent, s'effucer et luisser a lu Fran­

ce <<civilisutrice>> le soin de guider le pays duns une meil­

leure voie. Cette argumentation servit de base uu requisitoi­

re de lu France contre l'Allemugne a la Conference de Puix 
de Versailles en 1919. 

Lu nomination le 5 septembre 1916 du gouverneur des 
Colonies Lucien Fourneau, un ex-blesse de lu cumpugne du Cu­

meroun, comme Commissuire de lu Republique f'run1;uise uu Cu­
meroun(Z)pnrticipuit de cette volonte hegemonique des uutori­

tes metropcilituines. Il fut charge de la mission d'usseoir 
l 'autori te de lu France sur l' ensemble de l 'ex- Kamerun ullemund, 
gugner les i11digAnes a lu cause frun1;uise et declencher une 
evolution ge11erule telle qu'uu moment du truite de puix, lu 

presence de lu France au Cumeroun defHit toutes les revendi­
cations. (3) Ainsi fut-il fuit. 

Ce fut done sous !'impulsion du Commissuire de lu 

Republique L. Fourneuu que lu colonisition frun1;uise s'etu­

blit en terrltoires gbuyu et kuku de l'Est-Cumeroun, pour 
prAs de quurante cinq ans. 

(1) Mara])ail, 21'.• cit., p. 172-173. 

(2) Dans la su.ltE·, nous abregeons 'et ecrivons Commissalre de la Republique. . . 
(3) E. Mveng, !!!'.• cit., p. ·ns, 
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CHAPITRE 2 .Q.ePRESSION ADMINISTRATIVE SOUS L'OCCUPATION ------------·----------·-- . - ..... ·---···--·--·--·-
FRANrAISE (lUlo-1~)8), ----~-------------- ----·--·--- ---· 

Lu presence ullenwnde fut trap 6ph6mere pour Gtre 

resse11tlc pur toutes les populutlo11s gbuyu et kuku de l'Est­

Cumeroun. E11 fait, les Allemands n'eurent pas ussez de temps 
pour controler et organiser toute la r6gion 6tudi6e. Cette 
Ulche revint a leurs successeurs frunc;uis. Ent re 1916 et 
1938, ceux-ci ollaient organiser le pays gbayu et kaka, le 

"pacifier", et exercer un controle udministrutif effectif 
sur toute lo r6gion. D'oQ !'oppression administrative qui 

s'ubuttit sur les uutochtones pendant cette p6riode, 

A, ORGANISATION TERRITORIALE ET ADMINISTRATIVE. 

1. Organisation territoriale. 

L'administration franc;aise en pays gbaya et kaka 

commenc;a en 1916. Auler avril 1916, en effet, expira le con­

dominium franco-britannique sur l 'ex- Kamerun allemand. Aussi­

tot, le G6nerul Aymerich proc6da a !'organisation de la nou­

velle possession franc;aise. 11 avait ete nomm6 provisoirement 
Commissaire de lo Republique des Territoires de l'ancien Ca­

meFoun--0ccupes par les troupes franc;aises. Par l'arr©te du 14 

mai 1916, le Cameroun franc;ais fut decoupe en neuf circons-

criptions.ll) Comme· a l'epoque allemande, les Gbaya et 

les Kuka ressortaient de la circonscription de Doume. Une se­

rie de reformes administratives intervenues entre 1916 et 

1935CZ)allait permettre aux autorites coloniales de mieux 

asseoir lo domination franc;aise. 

(l) Journal Of Eic.iel des Territoires occupes de l 'Ancien Cameroun, 1916, p. 2. Notons qu' en 

1919, la Franc2 rei;ut mandat de la Societe des Nations d1 administrer en son nom la partie 

du Callleroun occupE!e parses troupes. En dE!pit de ce statut international, le Cameroon fran-
911is fut ger,§ cornme une colonie. C'est pourguoi nous utilisons les termes colonisation, co-

1,:mial •.. 

(2) Pour toutes ,::es r€£ormes, voir <<Notice sur la R€gion de Lorn et Kadel>> €tablie en 

l 940 par 1 1 ,:iCrninistrateur colonial Barthe. Ce document se trouve dans A.N.C., APA 11851/D. 

Eatouri et Archi·res de l'I.s.H., II 013, G. Not. 
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D!s sa creation le 14 rnai 1916, la circonscription 

de Dourne fut sci11d6e en trois sulidivisio11s: Oo11n1e, Lomi6 et 

Yokudoumn. Les Gbuyu et les Kuka <l6pcn<lnienL tous de lu sub­

division do 1Ju11111c. Un .LDZO, ch11c1111u dos 811h<l.iv.is.1uns fut 6rl­

g6e en ci1·cu11scrlptlun autonumo. Lu nouve.1.1.o cl1·cLrnscrlption 

de Doume fclatu 011 deux subdivisions A suvoir Uoume et Uutou­
rr;··1,u-pre111icre englobuit les C:lrnya de llertou:1 et ceux de Be­

ture-Oy:1. Cr66epnr l'urr0t6 du 4 Mui J920, J:1 8uh<livision de 
llutour i, quunt ft elle, inclu t f, pnrtir de .L!JZZ Ja tutulit6 des 
kuku, uuxquels s'ujoutuie11t les Gbuyu de lu r6giun de Uutou­

rl. En fevrier 1925 fut ouverte la subdivision de Deng-Deng, 

transferee quatre unnees plus turd a Betare-Oyu (arr0te du 2 

rnui 1929). 1;ette unite administrative avait ete creee duns le 
but de su1·veiller les Gbayu de la region de Betare-Oya. Car, 
les Lai et Les Yayuwe etablis ~ part et d'autre du Lorn, alors 

frontiere entre les circonscriptions de Dourne et de Ngaounde­

re, echap11aient pratiquernent au contr6le adrninistratif. Les 

Yayuwe furent rattaches a Doume et groupes duns le Canton 

tlit Yuyuwe, a la t0te duquel fut nornrne le chef Disara. 

En 1927, l'arr0te du 26 Novembre supprirna la circons­

cription de Dourne rernplacee par celle de Bertoua (1928),elle­

rn0rne trunsferfie a Batouri a cornpter du 1 Janvier .L929. 

En fin 1929,- lu .circonsc.ri.ption de Bntouri comptait 

trois Sub<livisio11s: Butouri, llertouu et Jleture-Oya, presque 

exclusive111EI1t peuplees de Gbuyu et de Kuku. Un urrf>te du 8 

avril 1935 rnodifiant l'organisation territoriale du Carneroun 

substitua le terrne Region a celui de Circonscription. La Cir­

conscription de Batouri s'appela desorrnais Region de Lorn et 

Kadei jusq11 1 en 1960. Le siege derneurait a Batouri. L'organi­

sation territoriale du pays gbaya et kaka etait achevee. 

A11 moment oO fut realisee cette dernicre reforme ad­
rninistruiv1, en 1935, la Circonscription de Butouri ou Region 

de Lorn et J'.adei s' etendai t sur une superficie totale de 

45.000 krn 2 environ. Elle etait habitee par pres de 90.648 per-
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I L I I I . . , ( I I . I 
SUllllt.s, g111y11 0 UHII UII gt'llll<O lllllJlll'.L.Le. l.lCS ,uux gl'Ull-· 

pes ethniq110s foru1uient 'la quusi·0 tutuU.t(: dos pupulutiuns 

de:; solid.iv 1.s.i.011s de Batour.i ut de lluLuru-llyn. IJ1111s t:cllc de 

llertouu,, .ils t:onstituaient .Le groupe hu11111.i11 le p.l11s impor­

tunt. Lus llmltes geogruphl4ues des unites administratives 

correspond.1ient grosso modo A celles des Communaut6s cluni­

ques, mais elles rAponduient surtout ides considArutions 

cl'ordre udm:inistrnt:i:E et 6conomiquc. 

Lu Circonscription ou RAgion et la Subdivision de­
vinrent le nouveau cadre territorial duns lequel les Gbuya 
et les Kaka furent dorAnavant tenus de vivre. Duns un souci 

de simplification administrative, les subdivisions furent 

des 1918 dAcoupAes en cantons, i lo t~te desquels furent plu­
cAs des chefs indigenes. UnitAs territoriales tout i fuit 

nouvelles dans le pays, les cantons regroupaient uncertain 

nombre de villages prAexistants ou constituAs sous la pres­

sion administrative. La territorialisution . du village et 1 1 ins­

titutionnulisation des cantons parachevaient !'organisation 

territoriole des contrAes gbaya et kaka. 

(1) A.N.C., APA 11851/B.• Batouri, Monographie du Lorn et Kadei, 1935, 
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Subdivision 

(superficie) 

BatourJ 

(17 .500km2 ) 

Betare-oya 
(l6,500km2 ) 

Bertoua 

(ll,000km2 ) 

145 -

'J':1hl fl:Jll 4 

~ganlsa Lion aumlnls L1'<.i Llve Lie Ja Hcg.io11 d0 Lum 

et Kauei e11 1Y3s.l1l 

Canton ' Chef-lieu Date de Chef en 1935 Nombre de Population 

creation villages approximative 

I< aka Ngbwako Batourl 1918 Damhura 114 29. 272 
f! aka-Est ou 13:?ra Ndelele 1933 Djombo 59 5 620 
(;baya-Ouest Bengue-'l' iko 1929 Ko Kalwa 18 2 821 

i libaya-Est Chmn-Bai:ara 1929 Amada Baclju 18 2 619 I 

Mejime * Kanyol 1919 Mbiya 21 2 268 
Bangantu* Djampiel 1919 Gwihwa lO l 672 

-
Gbaya Lai setare-oya 1922 Musa 12 4 503 
Gbaya Yayuwe Mararaba 1925 Sananga 20 3 422 
Gbaya Mbodono Garga-Sarall 1929 Ngari 5 l 877 

Gbaya GOO!l;Jlnda Ngoura 1920 Golke 7 3 454 
Mbmn 12) Mcnay 1929 Doroko 6 l 187 

Gbaya fu furta.a Bertoua l9l8 Ngari l3 7 842 

Bobilis* Esselegue 1919 Mainame 20 6 578 

Maka du Nord* Ndoumbi 1919 Zomongo 8 6 217 
Bamvele* Nguen 1919 Avom Okeng 10 5 616 
Pol-Beten* Mambaya 1919 Sarki Danko lO 2 824 

Kepere* , Deng-Deng 1919 Kaigama 9 l 733 
.-·· , 

Kepere* 
, 

Boutchaba i922 Abo 3 l 023 

--f-

Total 

Gbaya + Kaka lO 269 62.617 

Total Region 18 363 90.538 

La circonscription (Region a partir de 1935) et la 

Subdivision etaient dirig6es par des fonctionnaires ·d'autori­
te, civils ou militaires, denomm6s Commandants. Ge titre rap­

pelait fort opportunement l'origine militaire de la fonction~ 3) 

(1) Ce tableau est etabli a partir des donnees d'archives. Voir notamment A.N.C., APA 

11851/ll. Batoui:i. Monographie du Lorn et Kadei, 1935. 

* : C(~ signe :Lndique les cantons non gbaya ·et non kaka. 

(2) Le Canton llbum est peuple de Gbaya et de Mbum fortement metisses. Nous le considerons 

dans c,ette €:tu,1e conune gbaya. 

(3) J. Suret-C;male, Afrigue Noire. L'E!re coloniale, 212.· cit., p. 94-95. 
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Lus chefs de circonscriptio11 et de: subdivision 
etaient les plus hautes autorites coloniales auxquelles les 
indige11e:s avaient affaire. Ils etaient nantis de: large:s pou­

voirs, politiques, administratifs, militaire:s, judiciaire:s 
et disciplinaires. Ils dirigeaie:nt et coordonnaient les ac­

tivites de tousles agents subalternes, europee:ns et afri­
cains, integres duns l'administration. Parmi les auxiliaires 
indigenes, on notait particulierement ceux que Mveng Evina 

' . 
appelle collaborateurs indirects, a savoir les chefs tradi-
tio~nels.(l) Par cette expression, on designe habituellement 

tout indigene, autorite coutumiere ou non, investi par les 
autorites coloniales d'une responsabilite a la tete d'une 
communaute.(Z)C'est duns ce sens que: nous l'e:rnploie:rons. En 

' l'occurre:nce:, e:n pays gbaya e:t kaka sous l'occupation fran-
,aise,_il s'agit de:s chefs de: village:,de le:urs adjoints de­

nommes capitas, et des chefs de Canton ou Superieurs. Les chefs 
indigenes fure:nt de ce fait organises duns une structure ap­

pelee chefferie traditionnelle. Vu le: role: primordial que 
les· chefs traditionnels ont joue duns l'administration, il 

f 

convient d.e: voir comment ils furent organises par les Fran-
,ais afin de l~s amener a s'acquitter au mieux de: leurs tfi­
ches. 

2. Organisation administrative de la che:ffe:rie. 

Co:.nme nous l' avons vu au chapitre precedent, le chef 
de village e:t le: capita furen1: des creations allemandes. En re­

vanche, l'institution des chefs de regions indigenes, diver-
, .. 

sement de11ommes chefs Superieurs,de Groupeme:nt ou de Canton 
' 1' 

en pays gbaya et kaka, fut l'oeuvre des Fran,ais. 

Deux annees apres sa mise en place, l'administration 
1,1 >f ' 

fran,aise de Doume.s'attacha des intermediaires autochtones 

pour assurer le: commandement des chefs de village gbay.a et 
kaka trop nombreux-a ·sd~-·goOt.( 3). L''initiative en revint au 

(1) E. Mveng Evina, <<Les ,collaborateurs indigE!nes de l 'administra.tion fran~aise au Came-

1:oun de 1916 a 1945>>, these de 3eme cycle en histoire, Paris, 1981, p .. 15; 65-148. 

(2) Ibid. Voit· aussi J. Lombard, Autorites traditlonnelles et pouvoirs europeens en Afrique 
!1oire, .9.12.. £,1 l~ , p. 13-16. 

(3) Rapport annuel 1922, p. 59. 
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lieutenant Desanti en 1918. (l) /\u trolslome trlmestre de cette 

unnee, Dumburu, un des fils cadets de feu Kum Buturi fut nom­

me chef superieur des Kuka et le resta jusqu' ii sa mort en 
1941.(ZJFin 1918, Ndibu, le cl1ef de l;ugglom6ratio11 de Ber­

toua fut place A la tete des Gbaya de Bertoua et de Betare­
Oyu.l3) Lu designation deux annees plus turd de Goike comme 

chef de Canton des Gbaya de Batouri( 4)achevo d'incorporer 

toutes le! populations gbayo et kaka sous l'autorite de 
chefs supl,r:i.eurs. Duns la suite, il n 'y eut que des reformes 

intcrnes. Les chefs de Canton ou Sup6ricur$,personnoges to­

talement in=onnus des structures socio-politiques trodition­

nelles des Gbaya et des Kaku, venaient d'etre cries de tou­

tes pieces et institues par les Froncais. Avec les chefs de 
village, ils constituerent dorenavant la chefferie dite tra­
ditionnelle ou administrative. (S) Le corps des chefs trodi­

tionnels ou chefferie troditionnelle devint le rouage essen­

tiel de l'activite administrative. C'est pourquoi les autori­

tes c<>lonioles froncoises orgoHiserent lo nouvelle function. 

Sons negliger les chefs d_e village,. nous insisterons dons 

les lignes suivantes sur l'ottribut du chef de Canton. Non 

seulement lo chefferie de canton constituuit une nouveoute 

dons les societes gboyo et koka, mais par dessus tout, !'oc­
cupant froncais fondait sur elle l'orgonisution et l'oction 
ndministratives du poys.l 6l 

Quotre a cinq ons opres 

en pays gboyo et koka, le 

lo creation des chefs de 
Canton capitoine Saury 
que leur role n'etoit pas suffisamment determine 

(1) A.N.C., APA 11319/A. Doume. Rapport annuel 1918, 

(2) A.N .. C., APA 11319/C, Doume. Rapport du 3eme trimestre 1918. 

(3) A.N.C., APA 11319/C, Doume. Rapport du 4eme trimestre 1918. 

estimoit 
et compris. (?) 

(4) A.N~C-, APA 11643. Region Est-Cameroun. Rapport sur la situation politique et la mise 
en vale1ir E!conor,1ique de la subdivision de Batouri, ler aoilt 1920. 

(5) E. 11vcng Ev5.na, "Les collaborateurs indigenes •• • >>, .212.!. cit., p. 116-118. Vair aussi 

J. Suret-Canale, Afrique Noire. L'ere coloniale, £E· £!!·, p. 106-111. 

(6) Journal Offlciel du Cameroun (dE!sormais abrE!ge J.O.C.), n°300 du 15 novembre 1932. Cir­
culaire a Messi(~urs les chefs de Circonscription, p. 652-654. 

(7) A.N.C., APA 12066/F. Doume. Note du 2 Mai 1922. Vair la lisle des administrateurs co­
loniaux ayant dlrig€ les circonscriptions de Doume et Batouri ainsi que les subdivisions 

de Batouri, 81:rtoua et Betare-Oya de 1916 a 1960 en annexe. 
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Pourtont, il etoit devenu impossible de se passer des servi­
ces de ces uuxiliuires.Cl) Pour pallier cette lucune, le chef 

de circonscription precisu duns une "Note" du 2 mui 1922 les 
attributions des chefs de Canton: 

Le~ c.:hc(s Uc canton UolvcuL t:onuallrc pur(ulLcmc11L lcs 
villagas nppnrtcuunL ii lour LL·!bu, lcs halJ1tunl~;, lil 

mcnt:.n l lt~, lm1 npll lrnlo:1 nux <11 r rCrc11l.1; L1·11w111x do cul­

tures at autrcs, lcs rcssourccB, cl.c. 

Ils doivent sc tcn!r nu courant clo tous lcs fall.s qui 

surviennent dans les villages notamm~nt les dCfections 

et les exodes (qu'ils ont le devoir de combattre eux­
memes et de signaler). 

!ls effectuent des tournees; visitent leurs vJ.llages; 

s 1 interessent a leurs·travaux, les encouragent , les aevelop­
pent. Ils font appliquer les mesures dictees par les autorit€s 

qui ont re9u mandat de' les administrer .. !ls recensent leurs po­

pulations ; ils font rentrer 11 imp0t dans le minimum de temps. 

!ls participent a l'exercice de la justice selon la coutume; 

ils veillent ace que les habitants vlvent suivant leurs mceurs 

et a l'abri des exactions des uns des autres. !ls survelllent 

les travaux de route. Ils renseignent les chefs de subdivision 
frequemment et toutes les fois qu'ils se soot deplaces. (2) 

Le r6le et les charges des chefs de Canton etuient desormuis 
explicitement definis. 

subir de modifications. 
Duns la suite, ils ne devuient plus 

Horr.mes a tout faire de l' administration coloniule, 

les chefs de Canton devinrent uuxiliaires udministrutifs, po-
1:i.ciers, juges, retenseurs·, collecteurs d'imp6t, agents poli­
tiques ou de rertseignements, agents economiques, agents des 
truvuux publics, etc. lls devaient !tre tout cela a la fois. 

Mais, comment ces hommes a tout faire de l'udminis­

tTation frarn;;uise furent-ils designes en pays gbuya et kuku? 

Autrement, quels furent les criteres de leur choix? Le Com­

missuire de la Republique Corde nous upprend qu'ils etuient 

(1) Rapport annuel 1922, p. 59. 

(2) A.N.C:., APA 12066/F. Doume. Note du 2 mai 1922. 
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choisis en raison de leur intelligence, de leur empressement 

a Venir au devant de nous/C I est-a-dire les UUtOri-
- - (1) tes frani;aise~/' de leur influence ••• 

Pour etre plus concret, voici enumeres par le Commandant De­

santi les criteres qui presiderent a l'investiture de Dambura 

comme chef Superieur des Kuka : 

Damboura, frere cadet du •chef Aman du village de Batouri a 
beaucoup d'autorite sur les indigenes et nous est complCte­
ment c1evoue. Des le dE!but des hostilitCs, avunt mCmc c.1c sn­
voir commcut LourncralcuL los afruircs, 11 .s'6Lu!L mls ;1 la 

disposillou Uu commundcmcnl (i·au!,;nlti cl son co11c..:ours nous rut 

dos plus prE!cieux. 11 parle trCs bicn le 1:runc;td!; cl pnssc 

pour 6tre honn6tc. IJ n 11nc q1rnl.ll:<' rnr.e: dam, 1(' pnyr. <<l '(mcr­
gie». (2) 

Les m!mes pr~occupations semblent avoir prevalu duns la no­

mination de Garba ii la t!te cles Gbayu _cle lu region cle Betare­

Oya en 1922 

Le chef Garba a une autorite tres marquee dans toute cette r§gion. 

C'est un chef intelligent, parlant bien fran9ais, qui a montre 

son loyalisme en quittant la region en 1911 pour fuir l'occupa­

tion allemande et qui y est revenu avec nous /ies troupes 
:fran<;aise~7 _13l -

Pl11s que l'autorite et !'influence qui d§passaient 

rnrement le cercle du patriclan ou de la communaute clanique, 

et l'ho1m!tete tres douteuse; la fidelite et le d§vouement 

sans fa:Ule a la cause frani;aise, l' intelligence, l '"€mergie", 

c•est-l-dire la poigne de fer duns l'ex§cution des ordres ad­

ministratifs, ainsi que la connaissance de la langue frani;ai­

se furent dt: tout temps les .vertus cardinales recnerch§es et 

appreci§es chez les candidats a la fonction de chef de Can­

ton. Des hoi~es comme Dambura et Garba cumulaient de telles 
qualitAs. !ls appafai~saient comme ttes hommes providentiels. 

Du reste, ils tirerent leur §pingle du jeu des relations tres 

complexes errtretenues avec !'occupant frani;ais. En revanche, 

(1) ~apport annu·al 1922, p. 59. 

(2) A.N.C., ~PA ll319/C. Doume. Rapport du 2eme trimestre 1918. 

(3) A.N.C., ~PA l2066/F. Doume. Note du 7 Juillet 1922. 
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tousles autres chefs de Canton gbaya et kaka, illetres et 

ignorant totulement le fran~ais, devaient avoir maille A par­

tir avec l'ndministration fran~aise. Cela d'autant plus que 

l'absence d'un stutut des chefs cluir autorisait toutes les 

pratiques et tousles abus et ne laissait d'autre choix aux 
chefs que celui de la collaboration aveugle. 

Pour !tre en contact avec les chefs de Canton et ga­
ranti1· l'efficacite de leur action, les uutorites de Doume 

les doterent d'un certain nombre d'organes de liaison ou d'ap­

pui udequats: un systeme de messugers, un corps de polices, 

E:tc. 

Le systen!e c.le.me.ssagers .. ftLt i11stitu6 en J.917.ll)par 
1:ette fur1nule, !'administration locale pe11suit disposer A 
111oindre fruis d'ugents de liuison qui la mettruic!1t en con­

tact permanent avec les chefs de villuge d'uborc.l et plus turd 
de Canton. Ce qui devait lui cviter l'emploi des tirailleurs 

dont les b1·utalites et les exactions multiples ne faisaient 

que l'Oloigner des populations. 

Etublis uvec leurs fumilles duns les environs imme­

diats du poste de Doume, les messugers s'uccrurent rapidement: 

30 en juin 1917, 132 en juillet et 192 en uoOt de la m!me un­

nee.l2J Ce rassemblement d'indigenes d'ethnie et c.l'origine 

diverses devait, duns l'esprit du colonisuteur frun~uis, fuvo­

riser la r~conciliution et le metissuge des populations et 

faire cesser les guerres inter-villugeoises. 

De simples agents de liaison non urmes, les messu­

gers furent rupidement employes A des missions de police; ce 

qui les mit aussit6t en conflit uvec les chefs et les uutoch­

tones. Ils furent ulors sequestres et molestes. En novembre 

1917, ils enregistruient «leur premier victime du devoir». Ce messuger 

fut tue d'un coup de suguie ulors qu'il tentuit de conduire 
p;-;--fo;ce un homme au poste de Doume. l 3) Le metier de messa-

(1) A.N.C., APA l:J029. Doume. Rapport de juin 1917. 

(2) A.N.C., APA 1.).029. Doume. Rapport de juin 1917. 

(3) A.N.C., AP~ 12029. Doume. Rapports d'octobre et novembre 1917. 
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ger n'fituit. done pus suns risques. C'est pourquoi, tout en 

muintenant le systems de messugers, l'udministrution dotu i 

purtir de l.920 les chefs d'une force contruignunte: les <~o­

lices». (l) 

LE:s polic'es · formuie~lt la garde du chef ( dogari en 

Gbuyu). Il!; consti tuuient une milice urmee de sabre Ckafal ou 

d'autres urmes coutumieres. Ils etuient immatricules au bu­
reuu de la subdivision et posseduient une carte de service. 

Laur effectif variuit salon l'importunce du Canton. Les Chefs 
de Canton gbuyu et kuku avuient i leur service entre dix et 

vingt agents; les chefs de village, deux unites.l 2)Leur char­
ge incombait l ceux qui les utilisaient. 

Sbires des chefs et volontiers mechunts, les polices 
s'illustrerent. rupidement par leurs rapines et autres mefaits 
perpetres contra les indigenes. A l'instar de ceux de Dumbu­

ru ou de Gurba, ces hommes de main se comportuient au cours 

de leurs missions duns les villages en terrain conquis. Aussi 

devinrent-ils de veritubles epouventuils. 

En plus des polices, les chefs de quelque envergure 

disposuient d'une milice privee constituee d'unciens guerriers. 

C'est purn1i ces oisifs gruvitunt uutour des chefs que l'udmi­
nistrution puisuit les "partisuns" ou "uuxiliuires" indigenes 

lors de ses cumpugnes de repression. 

I 

Enfin, quund cette ~orce indigenes ne suffisuit pus 

pour impressionner la population gbuyu et kuku et usseoir 

1' uutori te ,les chefs, - ce qui fut souvent le cos - l' adminis­

tration n'h~situ pus i envoyer des tiruilleurs ou des gurdes 

en renfort. Cetta prutique fut courunte jusqu'en 1925, ce 

qui, semble-t-il, incitu les chefs i se desinteresser de leurs 

attributions, puisqu'l leur demands, on envoyuit des solduts 

indigenes faire la besogne i leur pluce.l 3) 

(1) A.N.C., APA 116•13. Region Est. Circulaire du 8 juillet 1920. 

{2) Ibid. A.N.C.,, APA 11319/A. Doume. Rapport annuel 1921. 

(3) A.N.C., APA 11859/A. Doume. Rapports des let 2eme trimestres 1925. 
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L'imperutif de l'emploi de la force pour se faire 
obeir reveluit l'incurie des chefs de Canton. Bien qu'elle 

se meprit le plus souvent sur l'origine de la curence de 
l'uutorite des chefs, l'udministrution coloniule cherchu l 
remedier A la situation. Un train de mesures fut envisage A 
cet effet. Ces mesures ulluient de la fixation des chefs 

duns leur r6le d'ugent udministrutif au soutien incondition­

nel it leur pouvoir defuillunt, en pussunt par le rehuusse­

ment de leur prestige.(l) lls furent des 1922 ussocies uux 

tournees effectuees par les fonctionnuires d'uutorite. Un re­
gime de fuveurs leur fut octroye: exemption de peines rele­
vant du code de l'indigenut et uutres truitemen~publics de­
grudunts ou humiliunts, exemption de truvuux forces, moult 
marques de reconnaissance: invitation uux festivites, distri­
bution des meduilles du <<Merite lndigene>>, uutorisution 
d'uchut et cle detention d'urmes A feu, etc. 

Les remises sur l'imp6t doubles upres 1933 d'une re­

muneration :mnuelle fixe pour les services rendus, devuient 
permettre uux chefs de Canton de vivre duns uncertain luxe 
et gugner quelque prestige uux yeux de l'indigene. 

(2) 
Le statut des chefs concocte en 1933 fixuit entre 

uutres choses la procedure de designation des cl1efs, les mo­

dulites de remuneration, le regime penal et disciplinuire, 

les conditions de destituer ou de demission etc. Quoique le 

texte reglementuire ne precisfit pus explicitement si les 

chefs etuient des fonctionnuires de l'udministrution, on s'o­

rientu pou1·tant de ce c6te-1A. Des uniformes et uutres uttri­

buts externes (carnets de chefs, ... ) etaient prevus par l'ur­

r@te de 1933 et les textes unterieurs. Mais, les chefs gbuyu 

et kuku et11ient trop pnuvres pour ~'en procurer; les rures 
chefs qui J.e pouvaient professuient l'islumisme.( 3) 

(1) A.N.C., APA 12066/F. Doume. Voir aussi 11.N.C., APA 11319/C. Doume. Lettre n° 345/C du 11 
aoiit 1919 du Cornmissaire <le la Republique en reponse au rapport du2aie trimestre 1919; J.o.c. 
n° 300 du 15 no,embre 1932. Circulaire du 28 octobre 1932, p. 652-654. ~~ 

(2) J.O.C. n° 3J6 du 15 fevrier 1933. Arrete fixant le statut des chefs indig€nes, 4 £€vrier 
1933~1-92. . 

(3) A.N.C., APA 11859/E. Doume. Rapport du lieutenant-colonel Murat, 14 fevrier 1924. 
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En depit des dispositions administratives prises, 

l'influence des chefs gbaya et kaka demeura, comme i l'epo­

que precoloniale, limitee l leur seul patriclan. Ailleurs, 

elle etait quasi-inexistante. Comment pouvait-il en §tre au­
trement duns ces societes pluric6phales jalouses de leur au­

tOl}Q!lli~ qui n' avaient j amais connu de formes d' organisation 

etatique ou centralisee. 

Les chefs de Canton d6tenaie~t done un pouvoir non 

seulement arbitruire, mais uussi i116gitime. Pour lui donner 
une base r•lus populaire, le capitaine Saury projeta en 1922 

la cr€,ation de conseils des chefs. Le but vise 6tait de 

former autour des chefs de canton des rortes de conseils 

de chefs choisis parmi les principaux chefs de village qui 

se distinguent par un meilleur bon sens, un loyallsme et 
un aevouement sfirs, une certaine experience, lesquels se 
reuniraient p€riodiquement aux chefs de canton, porteraient 

les aesirs et les doleances de leurs ressortissants apres 
consultation, examineraient la question d1 organisation, de 
sante, de production, recueilleraient les conseils et les 
instructions de 1 1autorite administrative. (l) 

A la lecture de ce passage, l'on se rend vite compte 

que: les Conseils des chefs ne pouvuient §tre que des clubs 

de chefs b!,ni - oui-oui et inconditionnels de la cause £ran-

<;ai.se. 

tori te 

lls 6tuient concu·s pour 16gitimer et r6gulurise.r l 'uu-

usurpee et 

nant l'impression 

excessive des cl1els de Cu11ton, tout en don­

d'associer les chefs de village l la ges-

tion dei; a l:faires de leurs communaut6s. En somme, c' etai t 

une nouvelle structure d'oppression. 

Les responsables gbaya et kaku ne furent pas dupes 

de la supercherie. Par consequent, le projet des Conseils des 

chefs 6choua. Les autorites de llatouri devaient recidiver en 

1935, sans plus de succes.( 2) 

(1) A.N.C., APi\ 11317/B. Downe. Note n° 33 du 25 septembre 1922. 

(2) Archives dr? Betare-Oya. Lettre n° 376 du 21 mars 1935. 
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Ainsi done, l'administration francaise s'associa 

uncertain nombre de Gbaya et de Kaka qui, investis chefs, 

devinrent ses collaborateurs. Leur mise en place et lo deter­

mination de leurs r6les parachevoient !'organisation adminis­

trative locale. Desormois, les autorites colonioles francai­

ses possedaient un cadre territorial et administrotif adequat 

pour exercer un contr6le plus efficace sur les outochtones. 

Ence sens, Jean-Loup Amselle a raison d'affirmer que le phe­

nomene mojeur de la colonisation fut l'instuurution de nouveaux 
decoupugEs territoriaux (villages, cunto11s, subdivisions, cir­

conscriptions ... J, prelude a la <l6sorticulotion des relations 
en·tr-e les societes locales. (l) 

B. EVOLUTION DE L'ACTION ADMINISTRATIVE. 

Entre 1916 et 1939, les populations etudiees connu­

rent deux types d'administration: l'udministration militoire 

et l'odmini~tration civile. Lo premiere s'exerca de 1916 a 
1924; ellE eut pour principale tfiche la soumission des indi­

giine,s. Qtwn1: a la seconde, elle debuta le ler j anvier 1925. 

A elle incomberent la consolidation de l'emprise francaise 

sur le pays et ses habitants, ainsi que la creation des in­

frastructures necessaires a l'action administrative et a !'ex­

ploitation ,}conomique. Comment l 'une et l' out re administra­

tion a-t-elle realise ses objectifs? Telle est la question i 

laquelle repond ce sous-chopitre qui montre comnent progres­

sivement les Gbaya et les Koka furent subjugues. 

1/ L'administrotion militaire: le probleme du contr6-

le des_ -populations. 

a) La politique d'apprivoisement. 

D'amblee,les autorites francuises de Doume recurent 

pour missio~ de ramener l'ordre et lo confiance duns le pays 

(1) J.-L. i\rm;elle, 11 Ethnies et espaces: pour une anthropologie topologique11
, in Au coeur de 

l'ethnie, .2,E. .. cit:,., p. 38. 
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et d'etablir un contr61e reel et effectif sur les autochto­
nes. C'etc.it, jugeait-on, la condition sine qua non a la <<mise 

en valeur>> de la region qui devait dedommager la France des 
sacrifices consentis pour lo conqulte du poys.( 1110 tDche ne 

s'averait pus des plus aisees. 

Le premier obstacle sur lequel on buta fut de savoir 

quelle politique indigAne appliquer. En effet, quelles metho­
des utiliser avec quels moyens pour obtenir une soumission 
rapide et definitive des populations reputees a tort ou a 
raison refractaires et frondeuses? 

Pour le Commissariat de la Republique, la moitrise 
de la situation passait imperativement par l'etablissement 
des relations de confionce entre l'odministrution locale et 
ses administres, habitants et chefs confondus - De nombreu­
ses tournees, effectuees avec methode en stationnant longue­

ment dons les villages et en usant de prudence, de douceur 

de patience, de tenacite et de moderation devaient, de l'avis 
de l'autorite superieure, pouvoir subjuguer sOrement et dura­

blement les indigAnes mieux qu'une politique de la canonniA­
re aux effats immediats mais sans lendemain.(Z) Telle etait 

la substance de la politique dite d'apprivoisement. Etait-elle 

susccptibl0 d'inspirer et de guider l'action des baroudeurs 
de ln coloniale charges de la circonscription de Doume? 

Bon nomqre de militaires nommes aux fonctions admi­
nistratives duns la re?ion de Doume l'ovaient ete pour la plu­
part sur le champ de bataille, sans avoir prealublement ete 
prepares oux tDches d'administrotion. Comme le soulignait le 

Commissa:ire de la Republique Carde, s'ils avaient ete de bra­
ves soldats,ils ne pouvaient faire que de mediocres adminis­
trateurs. ( 3) 

Ils n'y mettent certainement aucune mauvaise volonte, 

mais la plupart d'entre eux ignorent tout des fonctions 

(1) Marabail, ·2J2· cit., 141. 

(2) A.N.C., APA 12029. Downe. Rapports mensuels 1916-1917. 

(3) A.N.c., AFA 11937/A. Expose general de la situation dans les territoires occupes de 

l'ancien Cameroun, 1920. 
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administratives et ont besoin de quelques temps pour se 

penetrer du mecanisme des fonctions dont !ls sont charges, 

ecrivait de son c6te le Capitaine Martin,(l)en reponse aux 

reproches que lui faisait L. Fourneau sur l'incurie de ses 

subordonnes. 

A la qualite defectueuse du personnel s'ajoutait 

le problAme de la quantite. Les moyens humains disponibles 
paraissaient derisoires au regard des besoins de la Circons­

cription de Doume. Garde le reconnaissait lui-mame : 

••• pour donner une !dee de la precarite de nos moyens, 
je citerai la Region de l'Est, formant une seule circons­

cription ( ••• ), avec cadres incomplets reduits a 5 ou 6 

europeens 1a oil les Allemands avaient trois circonscrip­
tions avec plus de 50 fonctionnaires metropolitains.( 2) 

Ce fut done l un corps administratif squelettique, 

reduit l deux ou trois officiers et sous-officiers pour la 

plupart peu au fait des questions administratives qu'il echut 

de faire tr·iompher la politique d'apprivoisement dans la cir­

conscriptic,n de Doume, et par ricochet, en pays gbaya et kaka. 

OT, nous sommes l l'epoque oil les militaires fran­

cais de l'armee coloniale affichaient ouvertement du mepris 
l l'endroit des populations africaines, ne pouvunt concevoir 

autrement les rapports avec celles-ci qu'en termes de repres­

sion. Pour eux, il fallait «faire parler la poudre», «en imposer par la 

force n ces sauvages rebelles aux, instincts barbares>>, comme disaient les ca­

pi taines Martin et autres Debost. Racistes et de tempera­

ment bllliqueux, les administrateurs militaires allaient me­

ner jusqu'en 192~·une .po.litique .. te,rroriste et repressive en 

contradiction flagrunte avec les methodes pacifiques de la 

doctrine de l'apprivoisement. Du reste, ils ne se privaient 
pas de fustiger cette derniAre, la declarant d'une inupplica­

bilite to1ale. Dans ce cadre, le capitaine Martin ecrivait 

fin 1916 : 

(1) A.N.C., API\ 12029. Doume. Rapport d'avril 1917. 

(2) A.N.C., APA 11937/A. Expose general de la situation dans les territoires occupes de 

1 1 ancten Carneroun, 1920. 
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I l n I y a rien a espCrer pour amener il nous pnr ln per­
suasion ~t lcs man!fe_stuLions pac1£iqucs lcs populations 

rel>cllcs •.. Seu le lo r(iprc!wlon uuru llUclt1uc chance 

d 1ohliger loR JndiqCnm1 t1o C<~tlr. rl•q\011 ii HP :1omnclttc 

nux chofs lie cJ.rco11Hcrlpt.l.011. (l) 

Cinq ans plus tard, le ton n'avait guere chonge. Voici la 

conclusion du rapport du premier trimestre 1921 redige par 
le Commond,1nt Debost : 

De tout ce qui prCcCdc, 11 rCsulte que nolre pol!tique 

d1 apprivoisement ..• a laisse insensible celles Lies 
race~) qui, refractaires a tout progres social fuient 
l'Europeen et prCferent la vie hasardeuse de la brousse 

a celle paisible du village. Sur ces populations, la 

crainte seule peut agir, elle leur £era faire ce que nous 
n'avons pas pu obtenir par la persuasion.( 2) 

Les Gbaya ,~t les Kaka etaient ici nommement vises. 

C'etait tres clair. Pour les militaires de Doume, 

seule la politique de la canonniere etait susceptible de sub­

juguer les indigenes de la circonscription. Par voie de con­

sequence, ce fut elle qu'ils prutiquerent. 

b) La <<pacification>> du pays gbaya et kaka. 

La "pacification" prit ici la forme de la repres-

sion des anciens leaders et chefs que les Fran,ais trouverent 

en poste. Au moment ou ceux-ci occuperent le pays gbaya et 

kaka, celui-ci etait desorganise. Ce relDchement social etait 

souligne par la dissolution des villages. Les patriclans et les 

familles s'etaient enfuis pour s'installer dans des hameaux 

011 campemen1:s de brousse, loin des pistes, sous la seule au­

torite des chefs de famille. Les chefs de village n'avaient 

qu'un po11voir reduit sur les groupes sociaux ainsi disperses. 

Cette situation correspondait d'ailleurs avec !'organisation 

(l) A.N.C., l'>PA 12029. D0U1Tie. Rapport de decembre 1916. 

(2) A.N.C., APA Jl319/C. Doume. Rapport du ler trimestre 1921. 
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uncienne qui consucruit l'uutonomie des putricluns. Ml'!me des 

chefs de villuge.uvuient egulement ubundonne les villages 
groupcs sous !'instigation des Allemands pour en creer de 
nouveaux. Ceux qui_ demeuruient sur, place ne co111111andnient plus 
qu' a leurs propre·s families et ii quelques notables. L' "anar­
chie" etai·.: done presque totule. L'udministrat:i.011 de Doumc 
ne pouvnit pus udmettre, ni tolerer une telle situation qui 
hypoth&quuit la rentrce fiscale et la truite du caoutcl1ouc. 
Elle fit u11pel aux chefs pour faire rentrer leurs homnes duns 
les villages, les surveiller et veiller a !'execution des or­
dres admin.i.stratifs. Cur pour elle, lu periode de douce fur­
niente qui uvuit prevulu pendant et upres les hostilitcs 
't - - 'L (l) e uit revo .. ue. 

Troubles duns leur quietude et conscients des limi­

tations tr,1ditionnelles de leur uutorite, les chefs gbuyu et 
kaku ne se montrerent guere empresses de se mettre au service 

des Frun(;u:ls. Aussi, les autoritcs de Doume entreprirent-elles 

de les rum,"ner a une <<meilleure comprehension de leurs de­
voirs>> pour purler comme L. Fourneau.CZ) Elles ulluient re­

primer durement ces leaders, accuses a tort au a raison 
d'Btre les instiguteurs au les complices des exodes en brous­
se au de l'insoumission des populations. 

Les chefs de village, les capitas, les chefs de fumille 

et les A!nes furent upprehendes en masse, lors des tournees 
udministrutives au de police, punis d'.umende et jetes en pri­
son. Alu fin de 1917, tres rares etuient les responsubles 
gbuyu au kuka qbi pouvuient se turguer de n'uvoir pus encore 
connu lu geole du blanc uu mains une fois.( 3)11 est a douter 

que-les Allemunds uient utteint ce triste record! 

Multiples et divers ctaient les chefs d'uccusution~ 4) 

Mentionnons entre uutres : 

(1) A.N.C., AP/, 12029. Doume. Rapports mensuels 1916-1917. 

(2) ~' Rei;onse au rapport de aecembre 1916. 

(3) A.N.C .. , APJ\ 12029. Doume. Rapports mensuels 1916-1917. Voir 1 1etat des registres d'ecrou. 

(4) ~-
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le refus ou la mauvaise volontl A payer l'imp6t,· A exl­

cuter les ordres administratifs comme fournir de la main­

d'oeu~re ou faire le portage ; 

- le retus ou la mauvaise volontl A rejoindre les villages 

ou f1 Les reconstrui.re sur les 11ncie11s sil·os 011 hortluro 

tles pistes, _il ent.reJe11.ir ]es J111hit11t·in11s et: les ro11t:es; 

• 111 1·111tn 011 l,1·011ssf, ,,,t In pcl'sisl·1111,·r: ,1 )' vivl'u 

]e 1'11it de f11vor:ise1· 111 1'11.itc doi; 11 pl'isn1111ir•1·~", c 1 cst­
i\-di t'(: dos i11d:ige11os 11ppr6ho11dC,s d1111s Les l1:1111c11ux; lo 
fai.t de tlonner usile nux ge11s rc1.chon:h6s pur .l'utl111i11is­
tra 1.iun 

- le reius d'acquitter ses dettes 

- !'accusation de meurtre, datant parfois de l'lpoque al-
lemande ou de la plriode trouble de la guerre; etc. 

Plus grave, d'aucuns ltaient accusls de nourrir des sentiments 
francophobes et de rester fidAles A l'ex-puissance coloniale 
allemande. C'ltait singuliArement le cas chez les Kaku de la 

Vallee de la Doume ou existaient de nombreux ex-tirailleurs 

allemands assez rebelles A l'autoritl francaise.(l) 

La peine la plus llevle consistait en un emprisonne­
ment de trente jours cumuli Aune amende de cinq cents francs. 

Quant A la plus llgAre, elle se rnontait A quatre jours de pri­
son ou a douze francs d' amende. ( 2 ) 

Evidemment, un chef pouvait @tre retenu prisonnier 

plUsieurs mois de suite. De septembre a dlcembre 1916, les 

leaders Njasi, Ngonga, Ngelebo et Birnba avaient tous lcopl 

chacun de quarante A quatre-vingts di·x jours de cachot. ( 3) 

Les registres d'lcrou de la Subdivision de Doume A partir 

d'aoOt 1916 jusqu'l dlcembre 1917 montrent de longues listes 

des chefs i~carclrls.( 4) Parmi ceux-ci figuraient de nornbreux 

leaders gbaya et kaka. Surles 212 prisonniers du seul mois 

(1) A.N.C., AJ?A 12029. Doume. Rapports d'aofit, novembre et dE!cembre 1916. Voir aussi 

A.N.c., APA 11317/J. Batouri. Rapport de tournee, fevrier 1921. 

12) A.N.C., A?A 12029. Doume. Rapports mensuels 1916-1917. 

(3) Ibi1, 

(4) Ibid,· 
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de novembre 1917, on notait 93 chefs de villages, 1 sous­
chef et 1,1 capitas, soi t 108 notabili tes pour la plupart gbaya 

et kaka. On reconnait le chef Ndiba de Bertoua et son frere 

et sous-chef Ngari, ainsi que la quasi-totalite des chefs 
gbaya et kaka du mime secteur. Il y avait aussi Zaria Abiba 

chef de Ngoura et ses collegues gbaya de la region de Batou­

ri. Enfin, les chefs Kuka Betare Wolongo de Daiguene, Balon­

gwe de Leta, Bagutu de Batouri, Gaji des Mbobutu, Batanga, 
Ngoto, etc.du secteur de Ndelele. La liste est longue. 

Lo repression fut systematique, touchant region par 
region. Entre aoat et novembre 1916, les leaders de la val-

lee de la lJoume etaient en prison: Sambo, wan des Gbaya de Ba­

touri; Biml,a, chef des Boli; Njasi, chef des Ngwenje; Ngonga, 
chef des Mborong; Ngelebo, chef des Mbogendi. En j uin 1917, 

ce fut le tour des leaders gbaya et kaka du secteur compris 

entre Bertoua et )3etare-Oya, Mbodomo pour la plupart. En oc­
tobre de la mime annee, une tournee duns la region de Betare­

Oya permettait de se saisir de tousles chefs Lai qui s'etaient 
emancip(:s ,.le wan Garbo en obtenant un carnet de chef. llJ 

Apres 1918, avec l'organisation de la justice indi­

gene et l'application de la legislation inique de l'indige­
nat, des peines de plusieurs annees de prison avec deporta­

tion furent prononcees. Le vieux Kum Njasi fut au debut de 

1918 exile l Douala pour deux ans. A son retour, il fut aus­

sit6t condamne l cinq autres annees de ge6le: il etait tenu 

responsable d'une guerre sanglante qui opposa ses partisans 

A ceux du chef de village designe durant son absence.l 2lne 

mime, l la suite d'une accusation de detournement de l'argent 

de l'imp6t, Bagutu, le chef de Batouri, fut en decembre 1917 

condamne I sept ans d'incarceration et dix ans d'interdiction 
de sejour avec Douala pour lieu d'exil.l 3J 

(1) A.N.C., JtPA 12029. Doume. Rapports mensuels 1916-1917. 

(2) A.N.C., llPA 11319/C. Doume. Rapports trimestriels 1918 et 1920. 

(3) A.N.C., APA 12029. Doume. Rapports de novernbre et d€cembre 1917. 
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Le!; premiAres onnAes de lo prAsence froncoise fu­

rent, de ce foit, porticuliArement Aprouvontes pour les po­

pulations gooya et koko dont les leaders coutumiers furent 
emprisonn§s, porfois sons raison opporente. Beoucoup d'entre 
eux furent dons lo suite destituAs pour €tre remplocAs par 

des chefs ±ontoches, pour lo pluports jeunes, jugAs plus 

energiques et plus loyoux, mollAobles dirions-nous. Bien Avi­

clemmen t, de tels hommes de pail le n' ovoient oucune outori tA 
sur les indigenes. C'Atoit l'Apoque oil,fidAles I lo politique 

du divlde r,t impera ldiviser pour mieux rAgner), le commandant 

Desanti et ses collegues de lo circonscription de Uoume pr€­
chaieri't lo. ri:pression des chefs "rebelles" par voie de puni­
tions individuelles ofin de les dissocier de leurs peuples. 

La polit_ique foite d'in.co:rcerotions, de destitutions 

et d'hun1il:Latio11s des anciens leaders gbaya et kaka eut pour 

effet dE: d:Lstendre do vantage l 'armature sociole. Au lieu de 

la soumission tont espArAe, l'odministrotion froncoise se 

heurta ft la phobie des indigAnes I !'Agard de ses reprAsen­

tonts. En meme temps se dAveloppo une tradition de rAsis­
tonce populaire et d'insubordinotion, entre 1918 et 1922 no­
tomment. Aussi, les commandants de Doume durent-ils entre­

prentlre des opArotions de police, pour enroyer les exodes en 

brousse ou hors de lo circonscription, ou rAprimer des rebel­

lions, chez les koko Ngwenje ou chez ceux de Bertouo par exem­

ple.ll)Nous y re~iendrons dons un chopitre topique. 

Jusqu'en 1923, des tournees repressives Atoient tou­

jours·effectuAes chez les Gbayo <<tres crointifs>> ou les Ku­

ka Bero ou Ngwenje rAfroctoires. Le but poursuivi Atoit olors 

la consolidation de l'outoritA des chefs et le regroupement 

des villages. 

(rr A:N.C, APA 11319/C. Doume. Rapports trimestriels 1918 - 1921. 
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C. Lll REGROUPllMllNT EN VILLAGES. 

Les Gbuyu et les Kuka etuient a l'epoque precoloniu­

le des societes essentiellement mobiles et migrutrices. Que 
l'hubitut soit groupe ou disperse, les patricians residuient 
duns des quurtiers ou des humeuux qu'ils deplucuient constum­
ment, uu gre des evenements ou des necessites economiques 
[chusse et p@che). Lu fin de lu menace peul et l'uvenement 
de la <<pa.ix coloniule>> permettunt une securite plus grunde, 
lu mobili.t,§ sociule s 'uccrut en proportion. Les Communuutes 
cluni.quos ecluterent, uvec pour resultut la multiplication 
de hameuux ou cumpements de brousse. Celu d'uutunt plus fu­
cilement que les populations disposuient de !urges espuces 
vides oil se deployer. Une telle evolution sociule n'uutori­
suit pus un meilleur controle udministrutif. Comme les Alle­

munds uvunt eux, les Pruncuis ulluient lutter contre elle par 
le regroupement de 1· 1 autbrite et d'e l'hubitut. [l) Toutefois, 

a cause de l'insuffisunce du personnel et surtout l'indisci­
pline et !'insubordination des udministruteurs de Doume, 
cette politique ne put @tre uppliquee de fucon systemutique 
avant 1920. Ce fut done upres que le regroupement fut entre­
pris avec plus de vigueur. 

Des mesures tres concretes furent prises duns ce 
sens. Les fonctionnuires d'uutorite purcouruient les contrees 
gbuyu et l:uku, stutionnunt frequemment et longuement duns les 

villages pour expliquer et faire executer les truvuux neces-
[ 2. 

suires. J Ils buttuient lu cumpugne a lu recherche des cum-

pemeqts de brousse,C~dx-ci etuient detruits, et les occupants 
rumenes uu village ou fuits "prisonniers". Plus que jumuis, 

lu <<politique de presence>> etuit A l'honneur: la tournee 

etunt lu cle du succes. Duns les notes de service udressees 
uux chefs de Subdivision et uux chefs de Canton, le Cupituine 

(1) P. Burnham, <<Regroupement>> and mobiles societies .... >>, 212.· cit. 

(2) A.N.C., APA 11317/C. Doume. Rapports de toucnees 1918-1927 ; 

A.N.C., APA 11317/J. Batouri. Rapports de tournees 1920-1928. 
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Snury pres~rivnit jusqu'nu moin<lre <l6tnil lu con<luite I te­

nir lors de chnque tourn6e.(l) 11 fnllnit notamment : 

- piqueter et faire construire les villages en bordure 

des routes, veiller I l'entretien de ceux d6ji exis­
tonts, d6truire les cases en paille et les faire rem­
placer par des habitations en pis6 ; 

- Faire placer des poteaux indicateurs faisant connaitre 
les noms du village et de son chef I l'entr6e et I la 
sortie des agglom6rations 

Recenser la population, 6tablir et remettre I jour les 

roles d'impot, percevoir ce dernier; 

- Ouvrir, faire construire et entretenir les pistes, les 
digues et les pants; faire planter aux ubords des rou­

tes de la citronnelle, de l'nnanas, des bunaniraies, 
des palmiers 

Veiller Ice que les cultures vivrieres fussent faites 

I proximit6 des villages et non tres loin duns ln 

brousse, comme c' etai t la coutuii1e ; 

- Prornouvoir toute activit6 susceptible de g6n6rer des 

revenus, surtout chez les Gbayadep~11rvus de ressources 

et peu empresses d'aller recolter le caoutchouc, exi­

ger qu'ils le £assent ; 

- Enfin et surtout, rechercher et d6truire les campements 

de l1rousse, ramener les occupants duns les villages 

group6s et les placer sous les ordres des chefs recon­

nus dont l'autorite devnit !tre soutenue et raffermie. 

Ce programme fut ex6cute avec diligence I partir 

de 197.2. Lorsque l'administration passa nux civils en 1925, 

peu de cnmpements de brousse 6taient encore signal6s. L'em­

prise frall(;;aise 6tait devenue effective sur une grande par­

tie des contrees gbaya et kaka. Le contr6le etait 6troit duns 

11) }\.N.C., APA 1.2066/F. D(mme. Rapports sur la situation de la Circonscription de Doume 

e·n 1922. 
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le volsinage des agglomerations de Bcitouri, Bertoua ou Ngou­

ra. Il demeurait toutefois lOche duns les zones peripheriques 

eloignees des pastes administratifs, comme les secteurs kaka 

de la Vallee de la Doume ou de Ndelele, mais aussi chez les 
Gbaya des regions frontalieres et de Betare-Oya. Ce fut done 

une rAgion relativement mieux connue et des populations glo­

balement soumises qu'hArita !'administration civile. 

2. L'Administration Civile: oppression adminis­
trative et malaise social. 

DE, 1916 i 1924, les autorites militaires s'etaient 

surtout pr~occupAes d'instaurer l'autoritA francaise sur les 
Gbaya et lE:s Kaku. Tout en poursuivant ce m@me but, les ad­

ministrate11rs civils mirent un accent particulier sur le dA­

veloppemen1: des infrastructures et l'exploltation economique. 
LI oppressic,n administrative s I ac·crut 

cial fut perceptible des 1927. 
done, et un malaise so-

P,1ndant les six annees qu1 suivirent l'etablissement 

de l'autor.ite civile, de nombreuses reformes administratives 
decisivE:s furent operees: creation des Subdivisions de Deng­

Deng, Bertoua et Betare-Oya, transfert du siege <le la cir­

conscription de Doume A Batouri. Toutes procedaient de la 

volonte du colonisateur francais de mieux tenir en mains les 

indigenes, a±in de les impliquer davantage duns les travaux 

<<d'inter@·t public>> entrepris duns la region. 

Il s'agissait principalement des routes, surtout de 

l'Axe Yaounde-Bangui (Route de l'A.E.F.) dont deux troncons 

traversaient le pays gbaya et kaka duns toute sa longueur. 

Le troncon Bertoua-Gamboula vers Berberati par Batouri, long 

d'environ 220km fut construit en deux annees, de 1926 i 1928 

avec uniquement la main-d'oeuvre locale. Il en fut de m@me 

du second troncon furtoua-Garoua-Boulai vers Bouar,long d'en­

viron 300km, amenage entre 1934 et 1936. Duns les annees 1930 

furent !gnlement edifiAs les bOtiments publics dans les pastes 
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administratifs : bureaux et residences, prisons, ecoles, h6-

pital et dispensaires, palais de justice .•. et deux A trois 

terr1tins d'aviation A Batouri, Ndokayo pres de Betare-Oya et 

a Bertoua. 

La realisation de toute cette infrastructure mar­

qua de maniere in~elebile la prise de possession effective 

du pays. Cet equipeme~t ~ontribiu ~normement A uccroitre et 

uccelerer la pression administrative et economique sur les 

Gbuyu et les Kuka. L'oppression administrative <levint uigue, 

les charges trop lourdes a supporter pour des populations 

peu uccout.umees uux truvuux et contruintes uuxquels elles 

etuient soumises. Cette situation ulluit provoquer un pro­

fond malaise social entre 1927 et 1938. 

Trois causes furent a l'origine du malaise. D'une 

part, il y avait les requisitions ubusives de corveubles rou­

tiers. D'autre part, il y eut le demuntelement des Communu­

tes cluniques et gros villages Kuka orchestre par l'udminis­

truteur G~ruud entre 1927 et 1929 pour peupler la route de 

l'A.E.F. et les axes seconduires~1lon procedu de m!me en pays 

gbuyu entre 1934 et 1936. Enfin, ces mesures udministrutives 

impopuluires intervinrent duns un contexte de recession eco­

nomique locale soulignee d'ubord par la stagnation de la 

truite du cuoutchouc due a la chute drustique des cours en 

Europe, ensuite par la ruine de l'economie truditionnelle 

d'uutosubistunce: les gens n'uvuient plus ussez de temps pour 

fui.re.~des chumps. Lu recession locale fut uggruvee au debut 

des unnees 1930 par la crise economique mondiule. 

Exusperes, les uutochtones entrerent en pleine re­

volte. De 1928 a 1930, les Gbuyu de Beture-Oyu s'insurgerent.l
2l 

A la m!me periode, l'udministrution locale fuisuit etut d'une 

"dissiderrce Kuku-Yungere duns les contrees Sud et Est de la 

subdivisiorr de Butouri.( 3) Les indigenes uvuient mussivement 

(1) A.N.C., AP;\ 11792/C. Batouri. Rapports de tounnees 1935-1939. 

(2) Vair le chapitre 5 de la deuxi€!me partie. 
(3) A.N.C., APA 11785/B. Batouri, Rapports trimestriels 1929. 
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deserte les villages et fui duns la foret, pour se soustrai­
re aux travaux forces. Duns la seule region Bera, entre 30 

a 509,; des twbitants avaient passe la frontiere du Moyen-Con­
go en aoOt 1928. (l) 

Les operations de police montees pour eradiquer les 
exodes et stabiliser les populations duns leurs villages 
n'obtinrent que des resultats ephemeres. Le mouvement d'emi­
gration se poursuivit. Les rapports adrninistratifs des annees 
1930 font etat d'une grande desolation: le pays etait desor­
ganisE:, lu societe en voie de desagregation. L'anarchie etait 
quasi-·complE·te; elle regnait en ma:i:tresse clans le pays kaka. 

Ve1·s 1935 done, la situation socio-politique de la 
Region du Lnm et Kadei en general, et de la subdivision cle 

Batouri en particulier, apparaissait cles plus "lamentables". 
Le Chef-lieu du Territoire en rendait responsable l'incurie 
et l'imperitie de !'administration locale. Par contre celle­

ci voyait duns l'instabilite du personnel et surtout clans la 
reticence €prouvee des Kuka, plus des 4/5 de la population 
de la Subdivision de Batouri, d'accepter l'autorite des chefs 
auxquels ils opposaient une force d'inertie absolue, les cau­
ses majeurEs de cet etat de chases. ( 2) 

P0ur eviter que le pays ne sombre duns le desordre 
et la deliquescence, en cette periode precise ou l 'ouverture 

des exploi1.ations Duriferes a Betare-Oya et la reprise de la .. -·· .. ., 

traite du caoutchouc battaient le plein, on reparla de "reap-

privoisemeILt" et de regroupement. Le Commissaire de la Repu­

blique Repiquet attira !'attention des fonctionnaires de Ba­
touri 

sur la necessite d'exercer dans !'ensemble de la cir­
conscription et plus sp§cialement dans les subdivisions 
de Batouri et de Bertoua une uction administrative a 
l'effet notamment : 

(1) A.N.C., APA 11317/J. Batouri. Rapport de tournee, octobre 1928. 

(2) A.N.C., APA 11851/D. Batouri. Situation politique de l'annee 1934. 
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12 d'assurer un contact plus etroit avec les populations 
trop rarement visitees ••• 

22 d'operer en mat!ere de commandement indigene un redres­
sement qui sera la condition de l'accomplissement par les 

autochtones des obligations diverses qui leur incombent. (l} 

11 enum6rait un train de mesures l prendre sans delai et avec 

fermete : recenser les indigenes, regrouper tousles hameaux 

de moins de dix imposables; retablir l'autorite des chefs en 
les soutenant systematiquement, etudier serieusement l'orga­
nisation ancienne pour s'y inspirer duns !'organisation du 

commandement indigene, fixer definitivement les villages re­
groupes, denommes, recenses et reconstruits en bordure des 
routes, developper l'agriculture vivriere, etc.(Z) 

Cornrne duns les prernieres ann6es <le l'occupation 

fran,uise, les rn!rnes causes uvuient pro<lult les m!mes effets. 

L'oppression administrative et lu surexploitation des ressour­

ces humuines avaient entraine la decomposition du tissu so­

ciaL gbaya et kaka. Jusqu'en 1938, les autorites locales cher­

chaient toujours l stabiliser les collectivites indigenes. 
Cette ent1·eprise etait peu facilitee par les contraintes fis­

cales qui etaient l l'origine de l'exode de ceux qui ne pos­
sedaient J>as les moyens de s'acquitter de l'impDt. 

C. IMPOT DE CAPITATION, OUTIL D'OPPRESSION COLONIA­
LE. 

Parmi les outils de domination coloniale, l'imp6t de 

capitation occupe une place de choix. Cet instrument de po­

litique et d'economie coloniales(3lfut largement utilise pour 

asservir les Gbaya et les Kaku. Sous le pretexte de le perce­

voir, des rniseres furent imposees aux indigenes; des crimes 
perpetres. Voyons ce qu'il en fut. 

(1) A.N.C., APA 11851/D. Batouri. Lettre n° 3669 AP du 8decembre 1934. 

(2) Ibid. 

(3) R.P .. Anouma, 11 L1 imp6t de capitation en c6te d'Ivoire de 1901 a 1908 : modalit8s et im­

plications cl'un instrument de politique et d1 €conomie coloniales", /\.frika Zaman!, Yaounde, 
IJecembrc, 1978 n°s 8 et 9, 1'• 132-iss: , 
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L'impOt de cupitntion nngui\ro on viguour sou~ l'u,1-
ministration allemande fut percu par les l'rnncuis des lour 
instullation il Douine en 1916. Comme l' 6cri t lo Communuunt 

Marabail, il importait que l'Etat francais, en compensation 

des frais d'occupation, tirOt parti des ressources du pays~l) 

Cela se fit par le biais de la capitation, concue d'emblee 

commo une sorte de rancon due il la France liberatrice de la 
mechante Allemagne! Jusque-ll reserve aux seuls hommes, l'im­
pOt de capitation fut etenclu aux femmes ayant mains de deux 
enfants il partir de 1920.(Z) Plus turd, les populations du­

rent payer d'autres taxes : taxes A.M.I. (Assistance Medica­
le Indigenes), ImpOt S.I:P. (Societe Indigene de PrevoyanceJ, 

taxe vicinale, etc. Neanmoins, c'est la capitation quires­
ta l'epouventail. Ne constituait-elle pas 

"le seul moyen de contrainte 1egitime> .. >?>> (3 ) 

Elle allait se reveler un precieux instrument d'administra­

tion et d'exploitation coloniales, ou mieux, d'oppression 
des autochtones. 

L'obligation de payer l'impOt impliquait comme co­

rollaire la recherche des ressources necessaires pour s'en 

acquitter. Depourvus de tout revenu, les Gbaya et les Kuka 

se retrouverent forces de travailler pour gagner l'argent ne­

cessaire. On les forca il cueillir le caoutchouc, il faire le 
' portage, etc. N'etait-ce pas du reste le but recherche? A 

savoir se servir de l'impOt pour creer l'habitude du travail 
chez ces pouples juges.congenitalement paresseux!C 4) 

Pnrallelement, la perception de l'impOt de capita­

tion favorisa un contact etroit avec les indigenes. C'est-

elle qui motivait la plupart des tournees administratives. 

Au cours do celles-ci etaient egalement effectues le recen­

sement des imposables et l'evaluation des ressources potentiel-

(1) Mara.bail, E.'2· _<:it., p. 141. 

(2) ~j2!?rt anU<Jel 1922, p. 71. 

(3} R.P. Anouma, 111 1 impOt de capitation . .. 11
, .2£· cit., p. 140. 

(4) A.11.C., APA 11643. Region Est. 
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J.es. Ces operations permettuient un me:llleur sulv:l de lu si­
tuation demographique. Dons les contrees gbuya et kaka, lu 

rentree de l'impOt devint le critere par excellence pour ju­

ger de la situation politique prevalante. C'est ninsi qu'on 
peut lire duns les rapports administratifs : 

Ou encore 

ImpOt integralement rentre 
Situation politique normale. (l) 

Une rentree rapide de l'impOt est ( ••• ) un indice 
(2) 

incontestable d'une bonne situation politique. 

Qu' on ne s' etomie done pas si chez ces autochtones 

rebelles et impecunieux, le recouvrement de cette <<dette 

envers la societe>> ait pris des allures d'une veritable guer­
re de conquete, avec tout le cortege de souffrances, de vexa­
tions, d'abus et d'arbitraire que cela entraine. 

Pour bien comprendre cela, il importe de savoir que 
les populations gbaya et kaku ne disposaient que de sources 

de revenus fort reduites. La seule richesse naturelle de la 
region restn jusqu'au milieu des annees 1930 le caoutchouc 
sylvestre. tlais, si les Kuka proches de la for@t se livraient 
d'assez bon gre a la cueillette du latex, il n'etait pas de 

m@me des Gbaya. Trap eloignes des zones de production, sou­
vent de douze a quinze jours de murche,C 3lceux-ci se montre­

rent particulierement repugnants ace travail. On dut. done 
les y for::er. 

La levee de l'impOt se fuisuit au moment de l'annee 

que l'administration jugeait le plus favorable. Etait tout 

indiquce l.; periode a laquelle la traite du caoutchouc etait 

la plus active, en l'occurrence la saison seche, de novembre 

a mars. Tant que le caoutchouc fut achete, les kaka s'acquit-

(1) A.N.C., APJ. 11319/C. Doume. Rapports trimestriels 1918-1921 ; 

A.11.C., API, 11859/A. ·Doume. Rapports trimestri~ls 1922-1926. 

(2) Archives dn Betare-Oya. Rapport de tournee, £€:vrier 1940. 

(3) A.N.C., l\ff. 12066/F. Doume. Note du 18 juin 1922. 
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tArent assez reguliArement de leurs obligations fiscales. 
Mieux, ils se <<debarrassaient>> de l'imp6t dons les premiers 

jours de janvier de chaque annee. 

La preparation de l'imp6t de 1919 est en si bonne vole 

qu'a Doume seulement, plus de 40.000 francs attendent 

le soir meme du 31 aecembre 1918 d'Ctre pris en recette 

a la date du ler janvier 1919 et que de ce fait cinquante­

cinq chefs vont se trouver lib€r€s aes le premier jour de 

1 1 annee. 

Tout permel done d' esperer que la moltie de l' impOt 

de la circonscription sera per9ue pour 1919 au mois 
de janvier. (l) 

Les chefs kaka etaient parmi les premiers et les plus nom­
breux a ac,;ourir au chef-lieu au mois de janvier se liberer 
de l'imp6t. Le manAge devait se repeter plusieurs annees 

d I ' ff" . 1 ' ( Z) ,t 1 ee. 

En agissant ainsi, les chefs kaka et quelques uns 
de leurs collAgues gbaya pensaient effectivement se liberer 
de la contrainte fiscale pour pouvoir ensuite avec leurs horn­
mes vaquer, en toute quietude, a leurs activites preferees 
de chasse et de p!che. En 1924, le lieutenant-colonel Murat 

ecrit : 
Les Bayas ant fail conna!tre qu'ils voulaient se liberer 

au plus tOt de l'impOt, de fa9on a etre libres ensuite 

pour la chasse et la p€:che. Le chef de circonscription 

les en a dissuades (3 ),.. 

].'attitude somme toute comprehensible des indigAnes 

etai t es t:,mee nefaste a la "mise en valeur" du pays. Ne ris -
quait-elle pas d'hypothequer l'activite des factoreries.Mise 

sur le compte de la pretendue paresse atavique du Noir, elle 

fut en permanence combattue ... sans succAs. 

--~ 
(1) A.N.C .. , Al?A 11319/A. Doume. Rapport annuel 1918. 

(2) A.N.C., APA 11319/C. Doume. Rapports trimestriels 1918-1921. Voir aussi 

A.N.C., APA 11859/A. Doume. Rapports trimestriels 1922-1926. 

(3) A.N.C., APA 11859/E. Doume. Rapport du lieutenant-colonel Murat, 14 £evrier 1924. 
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Chez les Gbaya en particulier et chez quelques grou­

pes Kaku, le recouvrement des redevances fiscales se fit pres­

que touj ours manu militari. (l) Jusqu' au de but de l' exploitation de 

l'or en 1935, les autorites administratives durent elles-m!­

mes fondre sur les villages et organiser des equipes de re­

colteurs de latex. Toutefois, la repugnance du Gbaya pour 

cette~ctivite s'avera si forte que l'administration locale 
dut rechercl1er et developper des ressources de substitution. 
Les produits agricoles (£urine de manioc), cyn§getiques 
l viande fumt~e, quelques peaux de certaines b€;tes) ou halieu­

tiques permettaient d'habitude aux populations d'avoir quel­
ques revenus. Mais, le marche etait etroit, les produits en 

quantite insuffisante, et surtout peu remuneruteurs. Un kilo­

gramme de farine de manioc se vendait dix centimes l0,10 

francs).Il fallait ainsi ceder 100 l~O kg de £urine pour 
avoir les clix l quinze francs d'impot exig§s entre 1916 et 
1925! (Zlon <<persuadu>> done le Gbaya l faire le portage pour 

le comptE des maisons de commerce. Mais les tribulations 

liees ace travail force etaient telles qu'elles decourage­

rent rapidement les meilleures volontes. 

A partir de 1922, l'on developpa l'"inctustriedurotin".(3l 

Sous la supervision des chefs de canton, les chefs de villa­

ges furent sommes de faire fabriquer par leurs hommes des pa­

niers,dei; nattes,-de·s -malles etc. £ partir de cette liane. 

La fabrication s'effectuait au village ou au chef-lieu de la 

subdivision, sous la surveillance des tirailleurs et des gar­
des. L~s paniers et les malles etaient achetes par les trai­

tants et servaient au transport des balles de caoutchouc vers 

la cote; les nattes etaient proposees aux colporteurs hausa. 

La piece €,tai t generalement vendue l 0,50 francs. De ce fait, 

il fallait une trentaine de paniers, c'est-a-clire deux semai-

nes de travail en raison de deux paniers par jour pour payer 

(1) N9ozo et Komdeke, traditions orales recueillies a Bertoua, aecembre 1990. Vair aussl 

A.N.C., AE·A 11319/C. Doume. Rapports trimestriels 1918-1921. 

(2) A.N.C., AE'A 11317/J. Batouri. Rapports de tournees 1920-1928. 

(3) Ibid. 
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1) son imp6t,l La demande locale Atuit purfois considAruble. 

En 192Z, un truitant de Ndelele fit une commande d'un millier 

de paniers au chef Gamana de Gamboula [Moyen Congo). C'Atait, 

comme le d1)plorait le capitaine Saury, Avidemment une somme 

de 500 francs qui auruit pu etre gagnAe par les Gbaya a la 

recherche d'une industrie. [Z) Le travail du rotin fut ultA­

rieurement Atendu a tout le pays gbaya. 11 resta jusqu'en 

1935 l'11ne des sources p6cuni6res du Gbaya. 

Ce faisant, A cause de la raret6 de resso11rces ex­
ploitables, la rentr6e de l'imp6t en pays gbaya fut toujours 
<<de.s p.lus p6nibles>>. Jusqu'en 1935, le recouvrernent intA­
gral des r6les fut toujours considAr6 cornme un Av6nernent : 

Fait assez rare, les Bayas de la subdivision de Batouri 

toujours refractaires, ont paye integralement/ I I imp6t/ 
dans le cours du premier trimestre. 

(3) - -

Apr6s 193'.i, le d6marrage de l 'exploitation aurif6re devait 

placer la perception de la capitation sous de fuvorables aus­

pices. 

Le taux de capitation variait d'un canton A l'autre, 

en fonction des potentialitAs Aconomiques locales et des con­

sidArations politiques. Les Kuka producteurs de caoutchouc 

6taient fortement impos6s; mais on veilla Ace que les can­

tons Gbaya et les Kuka Bera riverains du Moyen-Congo ne fus­

sent pos irnposAs plus que leurs congAn6res de l'A.E.F.: cela 

aurait provoquA des exodes. Duns !'ensemble, les taux oscil­

l6rent de 10 et 15 francs par adulte mDle et de 5 A 10 francs 

11ar femme jusqu'en.1928. Ensuite, ils chut6rent a 1,50 francs - . ,,,,. .. ,, 

en 1933 au plus fort de la rAcession Aconomique et la dAsor-

ganisation sociale. Puis, une reprise fut amorc6e a purtir 
de 1935: 5 francs chez les Kaku, 6 chez les Gbaya de Betare­

lJya. Les taux devaient connaitre une flamb6e pendant les an-

(1) A.N.C., APA 12066/F. Doume. Note du 18 juin 1922. 

(2) A.N.C., APA 11317/8. Doume. Note du 25 septembre 1922. 

(3) A.N.C., APA 11859/A. Doume. Rapport du ler trimestre 1924. 
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nees de guerre, passant de 10 a 20 frimcs en 1939 a 22 a 50 

francs en 1946 selon les cantons, soit une augmentation allant 
de 250% a 4,:0%. (l) 

I.a contribution des Gbaya et des Kuka au finance­

ment du budget du Cameroun etait considerable, comme lemon­
tre le talileau ci-apres.( 2) 

Tableau 5 

-

Annee Cameroun 

1916 I 

1917 I 
L-. 

1918 2-784.000 
L__ 

1919 ;.870.000 
----

1920 1.200.000 
--

1921 f .OOO.OOO 

Contribution des Kaku et des Gbaya au 
budget colonial. 

Canitation en francs. 

Circonscription de Doume Subdivision de Doume 

109-726,05 64.438,55 

environ 100.000 Plus de 60-000 

environ 126.000 

150.000 . - . 
250.000 

171.000* 

• 11 s'agit de l'ancienne subdivision de Doume, qui, en 1920, 

fut transf•1rmee en circonscription autonome. 

Slgnalons que les Kaku constituaient les principaux 

contribuables de la subdivision de Doume qui fournissait jus­

qu'en 1920 les deux-tiers des recette financieres de la cir­
conscription de Doume. 

La perception de l'imp6t de capitation etait basee 

sur le recensement de la population. Generalement opere en 

hfite par des administrateurs en tournee, le recensement appa­

raissait, duns la region etudiee, comme une entreprise fondee 
sur la presomption et l'approximatif.( 3) Les Gbaya et les Kuka 

(1) A.N.C,, APA 11319/C. Doume; A.N.C., APA 11859/A. Doume; 

A.N.C., APA 11851/D. Batouri. Conseils des notables 1939-1941, 1945. 

(2) ~,rt annuel 1922, p. 72. 

(3) R.P. Anouma, "L' impOt de capitation . .. 11
, £E.· cit., p. 144-145. 
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etui~nt rorement chez eux. Quond ils n'etoient pus ou tro­
va:Ll du ca1Jutchou·c ou sur les clfontiers miniers, ils etaient 

en b1·ousse n la chasse, A lo pBche ou uux cultures, quond 

tout simpl0ment ils n'etoient pus en d~placement, de village 

en village ou hors de leur circonscription n<lministrotive. 

Les recensements 6taient done loin de refl6ter la r6alit6. 

Le plus souvent, il y eut surestimotion. Ce qui ovoit pour 

resultot de surimposer les villages. Ce foit n'etait pus igno­
re de l'administrotion qui en nppr6l1e11<lait les r6percussions 
politiques malencontreuses. Le lieutenant-colonel Murat noto 
ou cours d'une tournee: 

11 est certain que, par suite des recensernents sus-esti­

mes(S ic) des villages ont paye plus qu' ils n'auraient 

dU le faire. Des chefs ont rapporte des jetons, en disant 

que tous leurs hommes en avaient re9us et que ces jetons 

etaient en excedent. L'impOt a ete per9u, c'est entendu. 

Mais au point de vue politique le fait est tacheux. (l) 

Pour remedier l lo situation, on consentoit des degrevements: 
30.000 francs en 1922 et 13.000 francs environ en 1923, l lo 

s_~f:!e _!lotamment de 1' exode sur l 'A. E. F. des Gboyo fuyont les 
trovaux du chemin de fer.l 2l 

En depit de ses imperfections, les recensements de­
mographiques permirent, lorsqu'ils etoient mis l jour regu­

lierement, de mieux contr6ler les contribuobles gboyo et koko 

qui eprouvoient de nombreuses difficultes l se soustroire l 

lo copitotion lorsqu'ils 6toient dejl inscrits. Pourtont, ce 
n'etoit poE foute de n'ovoir pus essoye. 

En effet, les indigenes usoient de divers strotoge­

mes pour ne pus acquitter l'imp6t. Les Koko de lo vollee de 
Doume olloient cacher les jeunes filles dons les compements 

(1) A.N.C., APA 11859/E. Doume. Rapport du lieutenant-colonel Murat, 14 fevrier 1924. 
(2) A.N.C., APA 11859/A. Doume. Rapports trimestriels 1922 et 1923. 
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Pygmees proches.Cl) D1 autres femmes sans enfants s'en fai­

saient preter par leurs amies au moment des recensements. 

De meme, les hommes empruntaient les jetons d'impots feminins 

qui revenaient mains cher que les leurs. Enfin, la tentation 

etait toujours grande pour les chefs de cacher une partie de 

la population ou quelques membres de leurs familles.CZ)Bien 

entendu, l'administration locale finissait tot ou tard par 

decouvrir le pot aux roses: les responsables des fraudes 

etaiant alors sanctionnes. 

En definitive, grDce i la contrainte de l'impot de 

capitation, les autorites francaises du Cameroun reussirent 

i alimenter le budget du Territoire, i financer l'infrastruc­

ture routiere, i mieux contr6ler les populations gbaya et ka­

ka et i les impliquer duns l'exploitation de la region. L'im­

pot fut un puissant facteur de transformation economique et 

sociale. Son recouvrement en numeraire repandit l'usage de la 

monnaie. Et en depit du caractere fruste des indigenes, de 

la frugalit~ de leurs modes de vie et du manque d'attrait pour 

les p1·oduits importes, l'argent finit par perdre son caracte­

re d'intrus. Par consequent, la capitation impliqua, peu i 

peu mais sOrement, et ce malgre eux, les autochtones dons 

l'economiE1 coloniale mieux que ne pouvaient le faire les ar­

mes. Sa perception exigeait la presence inlassable des auto­

ritls locales dons les villages, d'oD la forte oppression ad­

ministrative subie par les habitants. 

11) l\.N.C., APA cl794/D. Batouri. Rapports de tournees 1932-1933. 

12) A.N.C., AP/1 :.1859/11. Doume. Rapports trimestriels 1922-1926. 
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CHAPITRE 3 EXPLOITATION ECONOMIQUE (1916-1938), 

ParallAlement A l'oppression administrative, les 
peuples gbaya et kaka subirent une exploitation econdmique 

particulierement dure. Celle-ci se manifesto par la traite 

<lu caoutchouc et l'extraction aurifere ·. c:es <leux activit6s 

donnerent li.eu :) de 11111lt.iples co11trni11t:c,-;, :illlls E:l: ox11ctio,11s 

qui cumulerent dun? ),e travail force. 

A. LA TRAITE DU CAOUTCHOUC. 

Depuis la presence allemande jusqu'en 1934, l'acti­
vite economique des regions gbaya et kaka fut presque exclu­
sivement centree sur la traite du caoutchouc sylvestre (ndamba). 

Les indigenes se livraient a la monoproduction clu latex qui 
aliment.a seule le commerce local. 

Lorsque les Francois s'installerent A Doume, des 

compagnies concessionnaires operant en A.E.r.,llJdes socie-

tes commerciales etablies a Douala au Cameroun et des commer­

cants prives vinrent en grand nombre ouvrir des factoreries 

duns le pays. Des juin 1916, des trait.ants indigenes furent 
signales a Mindourou. Un mois plus turd, le sieur Marregot, 

operant pour le compte de la Compagnie Forestiere de la Sangha­
Oubangui [C.F.S.O.J, achetait de notables quantites duns le 

meme secteur et obtenait l'autorisation de se fixer A Ber­

toua.l2June ann6e plus turd, la meme C.F.S.O. avait dissemi-

n6 des agents duns tousles villages kaka import.ants, entre 

Nj~s_si_._ Mindourou et au-dell. Elle avait et6 rejointe par la 

Maison P6rinaud de Douala et Beukema, un commercant libre 

d'origine hollandaise. l 3) Completement arretees pendant la 

guerre, les transactions commerciales venaient de reprendre 

(1) Ace sujet, voir C. Coquery-Vidrovitch, Le Congo au temps des grandes compagnies conces­
sionnaires 1893-1930, Paris - La Haye, Mouton, ·1972. 

(2) A.N.c., AP.~ 12029. D0ume. Rapports mensuels 1916-1917. 
(3) Ibid. 
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de plus belle. Elles allaient se poursuivre sans beaucoup de 
difficultes jusqu'a la recession du caoutchouc de 1928-1934, 

periode apres laquelle la relance sera plus timide jusqu'a 

la seconde guerre mondiale. Comme le montre le tableau ci­

dessous, !'implantation des Maisons de commerce se fit pro­

gressivement, au rythme de la bonne marche des affaires. 

La quasi-totalite des factoreries s'etablit duns la 
contree kaka qui jouxtait la principale zone de production 
du caoutchouc. C'est pourquoi la region fut denommee "pays 

du caoutchouc''. Si l'on en croit les co~mandants Desanti et 
Saury, le "pays du caoutchouc" etait la zone la plus riche 

en caoutchouc nature! de l'Afrique centrale. ll) Cela suffit 

a expliquer pourquoi tousles centres d'achat importants 
etaient concentres en pays kaka. lls se coudoyaient a Bimba, 

Njassi, Mindourou, Batouri, Ndelele et Bertoua. Des comptoirs 
tenus par des truitants indigenes existaient duns presque 

tousles villages. Plus turd en 1923, la region de Deng-Deng 
au-riord de Bertoua fut exploitee. Des factoreries s'instal­

lerent duns le coin. Elles furent frequentees notamment par 

les Gbaya habitant les contrees voisiries. 

A la t@te des factoreries etaient places des agents 

europeens tandis que des traitants indigenes geraient les 
comptoirs de brousse. Tout ce personnel achetait des_balles 

de caoutchouc et vendaient de la camelote. L'argent donne a 
l'indigene, quant il ne rentrait pas duns les caisses du bud­

get coloninl;retournait directement au commercant. De 1924 

A 1928, les traitants connurent une periode de grande prospe­

rite. On vit affluer duns le pays de nombreux aventuriers 

tant europf}ens, met is qu' africains qui se disaient commer­

cants libres. lls achetaient la production aux populations 

pour la revendre sur place aux Maisons d'exportation. Ce fut 

« l'ere au bien-etre»l2>, pour le colon cela s 'en tend. Au prix moyen 

(1) A.N.C., APA 12029. Doume. Rapport de Septembre 1917 • 

. -· . . 
ml A.N.C., APA 11859/A. Doume. Rapports trimestriels 1925-1926. 
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Tableau nu6 Maisons de commerce implantees en pays gbaya et kaka de 1916 a 1928. (1) 

Periode 1916 - 1918 1919 - 1922 1923 1924 1925 1926 1928 

Nombre de 3 2 3 5 15 15 8 
societes 

Denomination des - C.F.S.O. - C.F.S.O. (7) - C.F.S.0.- - C.F.S.O. - C.F.S.O. (36) - C.F.S.O. - c.r.s.o. (5l 

S0Ci€'t€'S OU par- - Maiso:i - Maison P€'rinaud - Maison P.B. - Maison P.B. - S.H.O. (27) - S.H.O. - S.H.O. (2) 

ticuliers P€'rinauC. et Elat (P.B.) - Maison - Maison Tabourel - Societe Anonyme des - Soci€'t€'s Anonyme - S.E.A. (4) 

+ - Beuke:la (10) Tabourel - Maison Grenouil Etablissements Ta- des Etablissements - C.F.C. (5) 

nombre de comp- leau bourel (11) Tabourel - Matan (1) 

toirs (x) - Soci€'tE! du - Compagnie Frangaise - C.F.C(Grenouil- - De Miranda (1) 

Haut-Ogoue du Cameroun leau) - Constant et 
' (S.H.O.) (C.F.C.-Grenouil- - Compagnie d'En- Maisonneuve (2) 
'. leau) (40) treprises Africai- - Koundjali.(l). 

- Bousquet (5) nes (S.E.A) 

Africains * - Bousquet 

- Anani (4) - Boulest:reau 

i - Mamadi Kourma(9) - Buffet 

- Gordon (13) - Constant 

- Gross (1) - De Miranda 

- Jacob 
' 

(3) - Ajax Saint-

- Makaya (2) Clair 

- John Henes (1) - Matan 

- Epee (4) - Tanguy 

- Bonga - Constantinides 

I I - Abbo - Cluzel 
-

. 

(1) A.N.C., APA 11859/A. Downe. Rapports trimestreils 1922-1926. 
I 

(*} Ces traitants africains etaient d'origines diverses du Cameroun comme Ep€e (Dwala) ou Abbe, du Moyen-Congo (M~aya, Bonga), du Togo 

(Anani), de Gold Coast (Gordon, Gross) etc. Ils furent vite ecartes des affaires par le colonat europeen comme le ~ontre 1 1etat de 1926 et la plupart 

se ~onvertirent dans le commerce et !'agriculture de rente (Epee, Anani, Gordon,Makaya).Voir A.N.C., APA 11792/C. Batouri. Rapports de tournees 

1935-1939. 
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de_.3-,SJJ francs le kg, le caoutchouc apportait en 1926 a la 
circonscription de Doume plus de deux millions de francs.(l) 

Les exportations furent considerables. Bien qu'il 

nous soit difficile de fournir le tonnage exporte annee par 

annee, - les traitants cachaient souvent les statistiques de 

leurs affuires aux autorites administratives quand ils n'ex­

portaient pas le caoutchouc frauduleusement par l'A.E.r.-, 
les chiffres disponibles permettent de se faire une idee de 

l'effort demande aux populations gbaya, kaka et autres pro­

ductrices de latex. De juin 1916 a juillet 1917, la c.r.s.o. 
qui jouissoit alors d'un monopole de fait acheta pres de 
111,S tonnes.( 2) La production du second semestre 1917 fut 

de plus de 260 tonnes. Elle se presente ainsi 

Tableau 7. Production du caoutchouc du second semestre 1917_[~) 

Societe c.r.s.o. Mois (kg) Maison Perinaud (kg) Beukema (kg) 

Juillet 15. -920 - 10.562' 
) 

Aoilt 13. 778 2.693 > 9 OOO 
) 

Septembre 7. 526 514 ) 

Octobre 8. 203 1.292 1 534 
Novembre 24. OOO 16.000 8 OOO 
De'cembre 85. OOO 40.000 S 333 

Total 154. 427 81.061 23.867 

En 1918, le commerce local exporta, en depit d'une crise pas­

sagere, plus de 530 tonnes de caoutchouc fruis.( 4) Au debut 

de 1924, le lieutenant-colonel Murat estimu la capacite pro­

ductive moyenne de la circonscription de Doume a 1000 tonnes 

par an. (SJ Vu le ban climat des affaires qui prevalut apres 

cette date, il n'y u pas de doute que la production uit atteint 

(1) A.N.C., APA 11859/A. Doume. Lettre n°433 du 4 aecembre 1926 11 a .. s. caoutchouc· et centres 
urbains 11 de l 1 administrateur Viguerie au Commissaire de la RE!publique. 
(2) A.N.C., APA 12029. Doume. Rapport de decembre 1917. 

(3) A.N.C., APA 12029. Doume. Rapport de decembre 1917. 

(4) A.N.C., APA 11319/A. Doume. Rapport annuel 1918. 

(5) A.N.C., APA 11859/E. Rapport de tournee, 14 fevrier 1924. 
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siiion largement depasse ce tonnage. En 1926 par exemple, sur 

les 2 SOO t. produites duns l'Est-Cameroun, les 2/3 soit pres 
de 1700 t. provenaient du seul "pays du caoutchouc".Cl) A 

plusieurs reprises, les traitants ne furent pas en mesure 
d'acheter toute la production indigene. En 1924,50 tonnes 

pourrissaient duns la seule region de Deng-Deng, faute de 

preneurs.lZJ Apres une longue periode de stagnation (1928-

1934), la traite du caoutchouc devait reprendre timidement 
i partir d8 1935. Les quantites produites sont mieux connues: 

21Y,870kg en 1936, 394.811kg en 1937, 421.200kg en 1938, 

523,003kg en 1939.l 3) Pendant l'effort de guerre, on attei­

gnit une <<production enorme>>, entre 700 et 900t~ 4) 

Nuturellement, la recolte du caoutchouc incombait 
auxkaka principalement, ainsi qu•aux groupes minoritaires 

voisins: les Bangantu et le Mejime. Les Gbaya etaient tres 

refractaires A cette activite qui les privoit <le leur liber­

te. En tout cas, personne n'alloit <le bon gre ou penible et 

dangereu:x. travuil--du· ratex. lS) 'fous s'y livroint controints 

par l'imperatif de se liberer de lo capitation et se mettre 
ainsi i l'ubri des tracasseries administratives. Les Gbaya 

et les Kaku de la vallee de la Doume rebelles et toujours 
en retard sur le paiement de l'imp6t etoient conduits en fo­

rlt sous la menace des armes, L'administrution orgonisait 

dons chaque village des equipes de recolteurs. Celles-ci 

etaient conduites en foret par les chefs de famille, les 

capitas ou les chefs de village et travaillaient sous lo sur­

veillance des tiroilleurs ou des gordes. Lo production etait 

vendue aux factoreries les plus proches; la recette pecunie­

re etait confisquee et versee au titre des r6les de l'imp6t 

des villages. Les gros tonnages obtenus fin 1917 et duns la 

suite ne le firent que par cette methode de la productivite 
par la terreur.l 6) 

(1) A.N.C., lAC 3289. Batouri. Rapport annuel 1954. 

(2) A.N.C., APA 11859/E. Rapport de tournee, 14 fevrier 1924. 

(3) A.N.C., lAC 421. Batou~i. Inspection des affaires administratives. 
(4) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapports annuels 1941-1950. 

(5) Des chutes graves, voire mortelles lors des saignees des arbres laticiferes n•etaient 
pas exclues. 
(6) A.N.C., hPA 12029. Doume. Rapports mensuels 1916-1917; Voir aussi A.N.C., APA 11319/C. 
Do~~· R_;y;,ports trimestriels 1918-1921. 
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D'ailleurs, l'administration coloniale locale n'etait 

pas la seule a recourir a la pratique de cueillette collec­

tive forcee. Le colonat ne la dedaignait pas non plus. A 

preuve ce passage d'une note du Commandant Saury 

Les errements anterieurs qui consistaient a tolerer 1 1 organisation 
de compagnies de recolteurs soi-disant volontaires et qui echap­
paient au contr6le de !'administration ant pris fin. 11 s'en est 
peut-etre suivi un lCger n1econtentement manifeste d'ailleurs, de 
la part des commer~ants qui ant cru craindre pour leurs affaires. (l) 

Si le travail du caoutchouc etait boude, ce n'etait 

pas uniquement a cause de son caract!re penible. 11 l'Atait 

egalement parce que les populations etaient le plus souvent 

spoliees du fruit de leur labeur. Ace propos, le lieutenant 

Desanti constatait : 

L1 1ndigene. n'est pas protege. Les traitants auxquels sont confi€s 
les interets des maisons de commerce n'ont pour la plupart pas 

d'argent et paient en bibelots de peu de prix. L'indigene est ain­

si doublement gruge: on lui achete a bas prix ses produits et on 
les lui paie avec de la pacotille sur laquelle le cornmer9ant rea­
lise de gros benefices. 

Ce n1est pas mettre en doute la probite des commer9ants euro­
peens que d'ajouter aces causes de d€couragement pour l'indigene 
une troisieme cause dont ils sont moralcment responsables aussi, 
les exactions de leurs agents qui surench€rissent encore a rebours 
sur la modicite des cours, confondant a plaisir marks et francs 
et realisent a leur profit des benefices illicites. (2) 

Cet extrait revele l'ampleur du vol et de la surexploitation 

dont etaient victimes les Kuka et Les Gbaya. 

U'abord, le caoutchouc etait achete a des prix d!ri­

soires, fixes arbitrairement et unilateralement par le com­

merce, en J.'absence de toute mercuriale et de toute reglemen­

tation, au nom de la pretendue sacro-sainte loi de l'offre 

et de la demande,dont chacun suit ce qu'elle signi±iait duns 

(1) A.N.C., APA 11317/B. Doume. Note n° 33 du 25 septembre 1922. 

(2) A.N.C., APA 12029. Doume. Rapport de juin 1917. 
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le contexte coloniul.ll) 

Tableau 8 : 

1916-1917 1918-1919 

o,so a 1 moins de 1 

Evolution des cours du cuoutchouc de 1916 I 
1938 en francs/kg. 

1920 1921 1922 1923 1924 1925 1926 197.8 1929 1932 

1 a 2 0,25 0,40 o,so a 1,s a 3 3,s a 2 1 a 1,s 0,40 
1 2 4 

1935 

1 a 
1,5 

Les commercunts puraissuient vouloir <<prendre date>> 

duns la region, mais suns y faire uucun effort et surtout suns 
y courir le moindre risque, tout en reulisunt le maximum de 

profits durrs les delais les plus brefs possibles. Celu est 

la curacteristique principale d'une-t:economie de pillage>> 

comme la truite du cuoutchouc, uinsi que l'u d6montre le pro­
fesseur Catherine Coquery-Vidrovitch.lZ) Parfois, ils s'en­

tendaient sur le dos de l'indigene pour lui payer su recolte 

en pacotille, quund ils n'urrRtuient pus tout simplement les 

acl).u_ts_pour le pousser a bruder su production extrRmement fra­
gile et perissable. 

II y uvuit ensuite les exactions des truitants indi­

genes. Ces individus de sue et de corde, representunts des 

fuctoreries europeennes duns les villages, rencherissuient 

sur les pri;c d'uchut. !ls truquuient le pesuge ou, currement, 

ruzziuient le cuoutchouc des uutochtones.l 3) Ces prutiques 

frauduleuses contraignuient les kaka a marcher plusieurs 

jours pour vendre leur production duns les comptoirs tenus 

par les europeens. 

En outre, les chefs truditionnels appfites par des 

cadeaux multiple~ profituient de la naivete ou de la cruinte 

de leurs sujets pour se commettre uvec les commercunts. Par 

uilleurs, la multiplicite d'intermediuires entre le recolteur 

indigene et la muison -exportutrice impluntee sur place frus-

(1) A.N.C., APA 11317/B. Doume. Note n° 33 du 25 septembre 1922. 

(2) C. Coquery-Vidrovitch et H. Moniot, L1Afrigue Noire de 1800 a nos jours, Paris, P .. U.F., 
1974, p. 183. · ,.. 

(3) A.N.C., APA 12029. Downe. Rapports mensuels 1917. 

1938 

o,so : 
0,75 
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trait le producteur des dividendes de son lubeur. En 1925-

1926, peridant l' "ere du bien-@tre", le trui tunt indigene 

uchetuit le kg de latex entre 3,5 A 4 francs. 11 le revenduit 

6 francs le kg Aun commer~unt libre ou a une factorerie, 

lesquels le refiluient Alu societe exportutrice locale 8 A 

9 francs le kg; soit un munque A gugner de 4,5 A 5 francs 

par kg pour l'indigene, c'est-A-dire pros de 125% du prix 

d'achut! (l) En 1926, deux de ces Africuins, les nommes Gor­

don et Mumadi Kourmu per~urent respectivement environ ZOO.OOO 

francs et entre J:60 a ·1sb.OOO ffuncs de commission, gugnunt 

uinsi plus que les agents europeens des diverses societes.CZ) 

De telles prutiques etuient rendues possibles par la concur­

rence uchurnee que se livruient A l'epoque les muisons de 

commerce pour obtenir les plus grosses quuntites.C 3 ) 

Enfin, les murchundises proposees par les comptoirs 

etaient peu nombreuses et peu diversifiees, de muuvuise quu­

lite et onereuses. On y trouvuit des barres de suvon, du sel, 

des cuillcrs, des casseroles et assiettes emaillees, du tu­

buc indigene, des perles, des etoffes kuki ou bleu et des 

complets de brousse en treillis employes par l'armee colo­

niule, ... En 1917, le complet en treillis coOtuit 16 £runes 

ulors que le kg de latex n'etuit qu'A un franc. En 1926, le 

pagne uchete 10 £runes lu piece en 1919 valait 35 A 40 francs; 

le sel, 4 A 5 francs le kg; le tissu, 6 A 10 francs le yard 

(91,44 cm); un boeuf, 300 A 350 francs; un chevul convenuble, 

entr~ 2 et 3000 fruncs.l 4) Ce qui signifie que pour un chef 

qui voulait habiller une de ses multiples epouses, il lui fal­

luit pour cinq.l six yards faire recolter entre 10 et 20 kg 

de cuoutchouc. S'il vouluit un chevul, il lui fulluit 500 A 
~-- ~ 

750 kg de ce produit! Et quund on suit que des chefs supe-

rieurs comme Dumburu posseduient plusieurs chevuux et que ce 

dernier ucheta su premiere uutomobile en 1927 pour quelques 

(1) A.N.C., APA l.1858/A. Doume. Rapport du 4e trimestre 1926. 
(2) A.N .. c., APA 11859/A. Doume. Lettre n° 433 du 4 dE!cembre 1926. "a.s .. caoutchouc et 

centres urbains". 

(3) Ibid. 
(4) A.N.C., APA 11859/A. Doume. Rapport du 3eme trimestre 1926. 
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dizaines de milliers de francs,(l)on pcut s'imuginer n quels 

execs il fullui t en urriver pour disposer des sommes s·i faru­

mineuses pour un indigene, fut-il chef superieur! 

Le logique margouline etait de ce fait le principe 

directeur du colonut engage duns la truite du caoutchouc, 

economie fondee sur la predation et la productivite par lu 

terreur. Les indigenes qui refusaient de se luisser exploi­

ter de bon grey furent contruints pur le travail force du 

cuoutchouc. Celui-ci etait impose pur le biais de lu cupitu­

tion. Le soutien inconditionnel de l'administration coloniu­

le au comm€rce, acquis de facto et de jure, contribua beaucoup a 
l'asservissement des Kaku et des Gbayu. Les administrateurs 

veillaient a la protection des colons et de leurs biens. Ils 

recrutuient les porteurs et autres truvailleurs necessaires 

uux societ&s, faisuient entretenir les pistes et les ponts. 

Ils enseignaient aux indigenes comment suigner l'arbre lati­

cifere, soigner les galettes et en contr6luient la qualit& 

avant la vente. Surtout, ils les forcerent a produire une 

denr&e inutile pour eux, laquelle denr&e ne pro±itait qu'aux 

seuls colonisateurs .. 

Au vu de ce qui precede, quoi de pl'us natural que 

les populations gbuya ou kaku eussent profite du sejour en 

foret pour fuir les exigences udministrutives et s'emanciper 

de l'autor:ite des chefs. Avec leurs fumilles, les indigenes 

s'etablissaient duns la foret, faisunt le moins de caoutchouc 

possible, et refusunt de reintegrer les villages. 11 fullut 

envoyer des tirailleurs pour les pourchasser et les contruin­

dre a rentrer duns les lieux habituels de residence. Mais,si 

la contruinte du caoutchouc peso lourdement sur les Kaku, les 

Gbaya allaient avoir leur lot uvec l'ouverture des chuntiers 
miniers. 

(1) A.N.C., APA 11317/B. Dourne, Correspondance 1927. 
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B. L'EXPLOlTATION AURIFERE. 

L'or fut decouvert dans la circonscription de Batou­

ri en 1933 et au debut de 1934 par l'ingenieur Vidal charge 

de prospecter la Region Est.Cl) Lu presence du metal juune 

fut decelee exclusivement dans les contrees gbayu. Elle sus­

cita une veritable ruee dans la zone comprise entre Meigunga 

et Butouri. Cette region fut denommee "District aurifcre de l'Est-Came­

roun". (2) Lu subdivision de Beture-Oya concentra la quasi-tota­

lite des exploitations auriferes. A partir de 1936, elle de­

vint le plus grand centre d'extraction miniere du Cameroun 

et le restu jusqu'A la fermeture des chantiers en 19Sz.C 3) 

Deux types d'entreprises exploitaient l'or du pays 

gbaya: les societes et les particuliers. Des janvier 1934, 

la Compagnie Miniere Dulos Freres et le colon Thirion. exploi­

taient les premiers placers. Ensuite, il y eut afflux de 

chercheurs d'or. Le maximum fut atteint en 1936. Cette annee­

ll, la chasse au metal precieux prit !'allure d'une verita­

ble competition. Et l'on parla de "fievre de l'or". A cette 

date, plus cl'une dizaine de Societe~ s'etait dejl installee 

duns la Subtlivision de Betare-Oya.C 4lon y rencontrait 

- la Compagnie Miniere de l'Oubangui Oriental (C.M.0.0.) 

- La Compagnie Equatoriale des Mines (C.E.M) 

- L'Entreprise Miniere Dard et Merlin (E.M.D.E.M.) 

- La Societe Coloniale des Mines (Colomines) 

- La Societe Miniere Tricou et Loretan 

- La Societe Miniere Pargny-Carmagnac 

- La Societe des Recherches Auriferes du Cameroun(SO.R.A.C) 

- Le Groupement de ·rfoducteufs 'd' Or du Cameroun 

- La Compagnie des Mines africaines 

11) A.N.C., APA 11851/B. Monographie du Lorn et Kadei, 1935. 
(2) L. Zouya Mimbang, <<L'exploitation miniCre dans l'Est-Cameroun de 1934 a 1952. Aper9u 

historique>>, M€moire de Maltrise en Histoire, Universite de Yaounde, 1983, p. 14. 

(3) L. Zouya Mimbang, .2E.·cit. Voir aussi A.N.C., APA 11569. Batouri. Rapports annuels 

1951-1953. 

(4) L. Zouga Mimbang, £1'.• cit., p.57; Archives de Betare-Oya. Rapports de tournees 1935-
1940. 
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La Societe Naturelle des Mines lS.N.M.J 

La Compagnie Miniere du Cameroun lC.M.C.J 

La C.M.C. ainsi que lu Societe Miniere du Lorn et 

Kadei (S.M.L.K.) ~taierit-·egaleme:iit 'implantees dnns la Subdi­

vision de Batouri. Quelques unes de ces societ6s exploitaient 

des gisements auriferes i Yokadouma et en A.E.F. 

S'ugissant des purticuliers, ils se trouvaient dis­
semines i travers la region. Citons Tricou, Loretan, Fischer, 
Schuller, Schmidt, Molinatti, Doulliac, Goutier, Ollivier, 
Vidal, etc. (l) 

Chaque exploitant eta1t soumis aux aleas de la pro­

duction que tous abordaient pourtant suivant les m!mes metho­
des d'exploitation fort urchaiques.(Z) Tout dependait moins 

de la somme de capitaux engages que de la teneur des gise-

ments essentiellement alluvionnuires et <le la 

Ce dernier fucteur 

puissance de 

de production la main-d'oeuvre employee. 

devait du reste apparaitre 

dustrie aurifere. 
comme le talon d'Achille de l'in-

Legros probleme qui se posa en e±fet aux exploi­

tants miniers fut celui de la main-d'oeuvre. Manuelle et ar­

tisanale, !'extraction de l'or s'a±fichait d'emblee grosse 

bouffeuse de bras. La production etait proportionnelle aux 

effectifs d'ouvriers employes: en moyenne l kg d'or par mois 
pour 100 truvailleurs.( 3) 

Trouver la main-d'oeuvre necessaire ne fut pas tou­

jours une sinecure. La region du Lorn et Kadei en general, et 

la Subdivision de Beture-Oya en purticulier accusaient un 

sous-peuplement chronique, i peine 2 habitants au km 2 et moins 

d'un habitant au km 2 de densite respectivement en 1935.( 4) 

.. (1) L. Zo\lya Mimbang, 22 .. cit., p. 57; Archives de Betare-Oya. Rapports de tournees 1935-1940. 

(2) L. Zouya M1'nbang, 92. cit., p. 58-65. 

(3) Archives de Betare-Oya. Rapport de tournee oecembre 1939. 

(4) Voir le chapitre 2 de la deuxieme partie. 
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En outre, le manoeuvre local n'etait pas toujours 
apprecie des exploitants. Pour le sieur Doulliac, 

la main-doeuvre recrutee dans la R€gion de Lorn et Kadel ne vaut 
rien. (l) 

Cet avis etait largement partage par quelques uns de ses com­

peres. On reprochait au travailleur gbaya la desertion intem­

pestive des chantiers et l'absenteisme. Plus turd apres 1945, 

les ind1.genes preferer.e1it ·se livrer ii la tabacul ture plus remu­
neratr1.ce et moins pen1.ble que le tlur travail des mines. En 

1938 par exemple, le salaire mensuel d'un mineur trava1.llant entre 
9 heures 30 minutes et 10 heures par jour eta1.t de 40 francs 
seulement.C 2) En somme, comme le note L. Kaptue 

la population Baya ( ••• ) constituait une main-d'oeuvre vigoureuse 

mais fruste. Elle preferait davantage la chasse et la peche aux 
durs travaux des mines. (3 ) 

Pour !'administration locale enfin, il ne fallait 

pas trop ponct1.onner les maigres ressources humaines de la 

subdivision de Betare-Oya sur lesquelles reposait le ravitail­

lement des explo1.tations minieres et des chantiers routiers 
en vivres. 

Compte tenu de tous ces parametres, le colonat jeta 
son devolu sur la main-d'oeuvre etrangere a la region: 3000 

recrutes en avril 1936, pres du double l'annee suivante.( 4) 

Ces travailleurs etrangers venaient d'horizons divers, des 

Regions autres que la Region du Lom et Kadei ainsi que de 

l'A.E.F .. Duns l'exploitation de Thirion, on denombrait en 

1938 4-01 ouvriers repartis ainsi : 253 originaires de la Re­

gion du Lom et Kadei, soit 28 de Betare-Oya, 16 de Batouri 

et 195 de Bertoua, plus 14 enfants travaillant au debrousail­

lement du comp; 148 etrangers, soit Poli (Nord) 9, Meiganga 1, 

Cl) Arthives de Betare-Oya. Rapport de tournee Octobre- Novembre 1935. 
(2) A.N.C., 1/lC '(,21. Batouri. Inspection des affaires administratives. 

(3) L. Kaptue, Travail et Main-d'Oeuvre au Cameroun sous r€gime fran9ais 1916-1952, Paris, 
L'Harmattan, 1986, p. 77. 

(4) Archives <le Betare-Oya. Rapports de tournees 1936-1937. 
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Yokudoumu 13, Doume 22, Abong-Mbung 1, Nungu-Eboko 34, 

Yaounde 2, Kribi 2, Bafia 2, Dschung 2, Moyen-Congo(A.E.F.) 

56 et quelques bluncs. (l) On retrouvuit ce melting pot sur tous 

l~s_chantiers miniers. On importu meme des Sura du Tchud; 
muis l'experience fut un fiusco.( 2) Les ullogenes s'adup­

tuient difficilement au climut et uux tfiches penibles des mi­

nes. D'aucuns comme ceux originuires de Saa (Yuounde)etuient 
frondeurs. Bn consequence, mulgre lu prevention qui pesuit 
sur eux, les Gbuyu continuerent de fournir le gros des effec­
tifs engages duns les exploitations uuriferes. 

En 1938, duns le Canton Lui de Beture-Oyu, le tuux 

cle recruter,1ent s'elevuit a 18% de la population imposable, 
c'est-a-dire octive.l 3) Duns certoins villages, il utteignoit 

40%· 
Tableau 9: Etut des recrutements de main-d'oeuvre duns le 

canton Lui en juillet 1938.( 4) 

Village Population miile imposable Effectifs recrutes Taux de recrutement 
en% 

Be tare-Oya 446 74 16 

Kissi 59 10 16 

Banabcl - 175 -- -· . 65 37 
Baden 84 34 40 
Garoua-Boulal 89 6 7 
Yoko Sire 36 '3 e 
Badzere 100 25 25 
Boutila 23 9 39 
Mombal 35 13 37 
Nandoumme 80 30 37.5 

Borongo 172 69 40 

' 
1 299 338 26 

Avec l'eclutement de la 
s·econde guerre mondiule et le retruit subsequent des manoeu-

vres orig1nuires de l'A.E.F., le tuux de recrutement depussu 
lr cup d_e 60% a p(lrtir -de 1941. ( 5) 

(1) A.N.C., lAC 421. Batourl. Inspection des affaires aclministratives. 

(2) Ibid. 

(3) Archives de Betare-Oya. Rapports de tournees 1938. 

(4) Archives de Betare-Oya. Rapports de tournees 1938. 

(5) Archives de Betare-Oya. Rapport de tournee Novernbre-Decembre 1940. 
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Tableau 10 Etat des recrutements de main-d'oeuvre duns 

la subdivision de Betare-Oya en d6cembre 
1940.(l) 

Hammes Femmes 

Canton celibataires ·Maries Gar~ons % Effectifs % 

Lai 180 350 40 27 394 20 

Gbangimla 140 261 28 44 297 33 

Badamo 69 167 6 37 197 31 

Ce "veritable pillage" des ressources humaines des 

villages entraina une profonde d6sagr6gation socio.le. Pour 

l'administration locale cependant, 

le fait aurait peu d'importancc si la d6sagr6gation et la dis­

parition des villages n•avalent pour consequence de compromettre 
le ravitaillement des entreprises. Car, l'on ne peut demander au 

pays de fournir tousles hommes valides et a•amenager en meme 
temps des cultures vivrieres suffisantes pour entretenir une 

grande partie de travailleurs. (2) 

Ce fut pourtant ce que l'on fit. On recruta les 

Gbaya i tour de bras, tout en les forcant i faire les plan­

tations obligatoires et i livrer la recolte aux exploitations 

mini!res snns beaucoup trop se saucier des risques de diset­

tes et de famine. Au prix de grandes sou±frances de la popu­

lation nutuchtone, la production aurif!re put ainsi se fai­

re. Elle alla croissante jusqu'en 1942, avant d'amorcer une 

phase de regression jusqu'i l'arr@t des activit6s en 1952. 

Production de l'or de 1934 i 1943.( 3) 

Ann€e 1934 1935 1936 1937 1938 1939 1940 1941 

Production en kg 14 88 342 442 483 505 544 710 

Cl) Archives de Betare-bya. Rappgrt_pe tournee ~oveJilbre-Decembre, 1940. 

(2) Archives de Betare-Oya. Rapport de tournE!e Novembre-Decembre 1940. 

(3) A.N.C., lAC 3289, Betare-Oya, Rapport annuel 1954. 

Voir aussi A.N.C., APA 11568, Batouri. Rapports annuels 1941-1950. 

1942 1943 

717 678 
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Au total, de 1934 au 31 decembre 1950, 7220kg d'or 

environ ava1ent et6 officiellement extraits du territoire, 

ce qui representait en 1951 environ 1 milliard 800 millions 
de £runes CJIJ\. (1) 

Avec la trnite du cuoutchouc, L'exploit:it.ion 111.i11.it\­

re consti tua la P;lus grq_sse acti_vi,t6 6conomique du puys gba­

yu et kalca. 1.'affuire fut si juteuse que le colonat, soutenu 
en cela par quelques administrateurs, tenterent dR s'uccapa­
rer <le la region. 11 reclarnu a plusieurs reprises, en 1936 
et entre 1949 et 1951 notamrnent, !'erection du "District au­

rifere" en une <<subdivision Miniere>> qui serait denornrnee 
<<Region Baya>> et dont le chef-lieu serait Betare-Oya. (Z) 

Les desiderata du colonat ne furent pas exauces pour des rai­
sons d'ordre administratif, politique et financier.l 3l 

Le developpernent de l'activite aurifere eut un pro­
fond impact sur la societe gbaya. Des populations reputees 

semi-nomades amorcerent une sedentarisation definitive. Jadis 

isolees, elles furent irremediablement ouvertes au mantle ex­

tirieur et introduites dans le circuit de l'economie monetai­

re. L'agriculture forcee et les marches periodiques obliga­

toires, le travail remunere sur les chantiers miniers · ainsi 

que i'impot de capitation furent les trois agents responsa­

bles de la monetarisation de la societe gbaya. 

Mais, au-dela de la fixation au sol et de l'entree 

forcee dans l'economie de type capitaliste, on enregistra 

des influences pernicieuses. Les recrutements massifs de cou­

ples et d'elements jeunes et vigoureux de la population dis­

loquerent les collectivites villageoises et perturberent la 

vie sociale. A la suite des migrations de travail, les villa­

ges se dipeuplaient; les habitations tombaient en ruine; les 

.(1) L. Zouya Mirnbang, ~- cit., p. 74. 

(2) A.N.C., APA 11851/C. Batouri. Dossier <<Projet de creation d'une Region Baya>>. Voir 
aussi Archives <le Batouri : .. Classeur 1951. Lettre n°737/RLK du 2 Novembre 1951 

a.s 11Projet de subdivision Miniere". 
(3) Ibid. 
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travaux champ!tres etaient d6laisses. 11 ne restait sur pla-

ce que des vieillards et des impuberes. L'autorite des nota­

bles et des chefs de village s'effrita et !'armature sociale 

se distendit. Par ailleurs, au contact avec les etrangers, 

les mineurs gbaya e.t kaka acquirent une nouvelle mentalite 

dont pDtit le respect dO aux autorites traditionnelles. lls 

emprunterent de mauvaises habitudes naguere meconnues ou peu 

valoris6es,comme la prostitution, la recrudescence de l'al­

coolisme soulign6e par la consommation abusive du p~i et de 

l'a~1 dont !'usage s'6tait r6pandu avec l'nfflux d'allogenes~l) 

En d6finitive, les travnux de naa-gba-ta( 2l, appellation 

gboyu de !'extraction aurifere, provoqu6ront tunt de souf­

fronces que tous ce_ux qui les ant connus au v6cus n' nime -

roient a uucun pr_~x _reprendre l'uctivit6 duns les conditions 

qui pr6voluient cilors. 

C. LES TRAVAUX FORCES. 

Toute activite manuelle, r6muner6 ou non, de person­

ne n'offrunt pus spontanement ses services, dons les chantiers 

publics ou prives de toute nature, est du travail force. Par­

tant, le portage, les prestntions ot les corvees de toute na­

ture, les cultures obligatoires, etc-sont autant de formes 
• 

de travail force dont experimenterent les Gbaya et les Kaku. 

Car, tout comme l'imp6t de capitation, les Frans:ais firent 

des travaux forces un des principaux instruments de politi­

que et d'6conomie colonialesl3J dons la region 6tudi6e. 

1. Le portage. 

Duns la circonscr·iption de Doume ou de Batouri im­

mense, sous-peuplee et enclavee, le portage demeura longtemps 

le moyen le plus abondamment usite pour assurer le transport 

{1) Le E.!£! et l'arki sent des boissons alcoolisees fennent§es a base de mais. 

(~ -·~aa _g~aa ta = "Mere fendre des pierres11 €tail le nom donne au prospecteur. Vair Dlction­

naire Gbaya-fran~ais et les informateurs gbaya. 

(3) Pour le cas du portage par exemple, lire A. Dikourne, 11Du portage cornme point de depart 
de 11 economie coloniale au Cameroun", Annales de la Facult§ des Lettres et Sciences Humaines, 
SE!rie Sciences Humaines, Volume 1, n°2, 1985, p. 3-25. 
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des colons ainsi que leurs biens et marchandises. Sur dos 

ou _ii t@te d' homme s 'effectuaient les operations de transport 
de toute sorte. 

Les populations gbaya et kaka turent assujetties. ii 

la contrainte du portage tres t6t, sous !'administration al­

lemande. Les Fruncuis reprirent la pratique, aussit6t etu­

blis. En janvier 1917, le cupituine Martin rupportuit 

Le recrutement des porteurs est d'une tres grande diff!cu1te; 
il faut avoir recours aux populations de l'est, Batouri par 

exemple, elo!gnees du poste pour satisfaire aux besoins du 
portage. (1) 

Muis, si le portage udministrutif, qui, du reste, 
perduru jusqu'ii l'independunce en 1960, etait uccepte comme 

un "petit <16sugr6ment" par les inc.ligcnes selon le commundunt 

Desanti (:Z) il n' en fut pus de m@me du portage commercial. Ce­

lui-ci constituu une veritable culamit6 purmi lu population. 

Sans sous-estimer le premier type de portage, nous ullons 

porter notre attention sur le second. 

L,: portage commercial se developpu proportionnelle­

ment ii l'essor de la truite du caoutchouc. 11 fut etroite­
ment lie f1 1 'i.mp6t de cupi.tution. Les Jactoreries uvuient de 

tout temps besoin de main-d'oeuvre pour evucuer la production 

des centres d'uchut sur Abong-Mbun~ d'oil celle-ci etuit uche­

minee vers la c6te par le fleuve Nyong. 

Tenue par l'obligution d'aider le commerce et desi­

reuse de voir s'uccroitre la monnuie duns le pays, l'udminis­

trution de Doume se churgeu·de fournir les porteurs indispen­

sables. Taus ceux des hommes qui ne se livruient pus ii la 

cueillette du latex etuient rufles et envoyes au portage. Des 
instructions duns ce sens uvuient et6 donn6es uux udministru­
teurs de lu·circonscription de Doume par le Commandant Briuud, 

(1) A.N.C., APA 12029. Doume. Rapport de janvier 1917. 

(2) A.N.C., APA 12029. Doume. Rapport de juin 1917. 
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Chef de la Region de l'Est en 1920. Il ecrivait en substance: 

Pour la recolte du caoutchouc, l'indigene est astreint 
a un ch!ffre de production au minimum de 30 kilos your 

E!tre exempt€! de portage. Dans lcs rCgions non produclri­

ccs do caoutchouc, le portage m;t olll!qntolro pour Lout 
ln<livillu, c.l'nprCs uuc lisle pur vlllugc flxaut lo 110111brc 
de parlours ii l:ournir il raison Uc 30 Joun> Uc portuyo par 
an. (l) 

Les Kaka etant pro<lucteurs <le gomme, la legislation 
sus-rnent ionnee concernai t les Gbaya non pro<lucteurs et peu 

attires par l"'or vert". Aussi, furent-ils tres vite la proie 
tout indiqufie. Le rnythe du Gbayu vigoureux et excellent por­

teur etait ne. Au besoin, l'adrninistration locale justifiu 
le travail force uuquel on le sournettait par son irnpecuniosi­

te 
le Baya n 1a guere d 1autre ressource que le portage pour 

s'acquitter de son impOtf 2) 

Le portage uppuruissait done cornrne la source de revenu sus­

ceptible de lui procurer l'argent de l'irnp6t. • 

Mais, cornrne l'indigene n'etuit pus dispose a se luis­

ser asservir suns reaction, il fullut l'y contruindre par la 

force. Ce i quoi les uutorites adrninistrutives s'uttelerent 

en recrutunt a tour de bras des porteurs pour le colonut,qui 

recourut ace rnoyen de transport jusqu'a l'ouverture des rou­

tes currossables en 1925-1926.( 3) 

LE recruternent des porteurs en pays gbuyu et kaku 

prit la foi:rne d'une veritable chasse a l'homme. Sous la con­

duite de sous-officiers indigenes ou d'udrninistruteurs colo­

niaux en personne, et guides par les chefs de canton, les 

tirailleurs fondaient sur les villages et sornmaient les chefs 

Cl) A.N.c •. , APA 1164s. Region Est. Circulaire n°5/B 2 C du 2 janvier 1920. 

(2) A.N.C., APA 11317/J. Batouri. Rapports de tournees 1920-1928. 

(3} Les rivieres Kadel et Doume, jonchees d'obstacles en saison des pluies et accusant un 

etiage important pendant la saison seche furent inutilisables. 
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de livrer, sous peine de repression, les effectifs demandes. 
Des centaines d'hommes furent razzies de cette fa,on en 1919 

.dans les regions de Bertoua et de Batouri, non sans avoir 
tente de resister les armes a la main, sans succes. (l) Entre 

1922 et 1925, les Gbaya furent systematiquement requis pour 
faire le portage. Dans le seul second semestre 1923, l'admi­

nistration de Batouri n'effectua pas moins de trois tournees 
de recrutement,C 2)L'effectif recherch6 en juin s'61evait a 
800 hommes sur une population mDle o<lulte 6vulu6e i 1300 Dmes: 

seuls 160 s'engog6rent. Ueux mois plus tar,I, 1.80 porteurs 
se presentaient sur 260 r6clom6s. En <l6cembre, la tournee 
avait pour seul but de recruter le plus grand nombre de por­
teurs possible: on en eut seulement 63! Pour completer les 
efrectifs, ordre fut donne au chef de canton Aiba de fournir 
le reste: il livra 300 Gbaya en uoOt et septembre. En 1924, 
l'administr11tion fournissuit mensuellement pr0s de 2000 por­

teurs uux muisons de commerce : 

En gros, Doume fournit au commerce entre 1000 et 1500 porteurs 
par mois, Deng-Deng au moins 300. Batouri en fournit 500 par a 
coup. (3) 

Aux effectifs livres par les uutorites administra­
tives, il convient d'ajouter les <<nombreux volontaires>> 
recrutes par les commen:;unts eux-m@mes et <lont le nombre 
etait inconnu. (4) 

Apres 1926, le transport routier allegeo - conside­

rablement le portage a longue distance, mais celui-ci persis­

ta sur le plan local. En 1939, la Region du Lom et Kadei comp­

tait 711 porteurs udministratifs, 750 porteurs des entrepri­

ses privees, soit respectiv~ment 3500 et 4000 journ6es de 

portage. (S) Les e_ffecti:(s s 'accr:.urent avec 1' effort de guerre, 
pour ensuite regresser a partir de 1946 . 

. ' (1) A.N.C., 'APA 11317/C. Doume. Rapport du Capitaine Debost, 10 octobre 1919. 
(2) A.N.C., APA 11317/J. Batouri. Rapports de tournees 1923. 

(3) A N,C., APA 11859/E. Rapport du Lieutenant-Colonel Murat, 14 fevrier 1924. 
(4) Ibid. 

(5) L. Kaptue, Travail et main-d'oeuvre au Carneroun, op. cit., p. 160. 
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A:insi, p.endiint-que les ·kaka s'echinaient a la recol­

te de la gomme, les Gbaya eux etaient forces d'enassurer le 
transport vers le lieu d'exportation. De Bertoua, Batouri, 
Bimba, Njassi, Mindourou ou Ndelele, ils tratnaient jusqu'a 
Abong-Mbang des charges theoriques de ZSkg(l), sur un tra­

jet de 200 a 250km de long, 25 jours durant, pour un salaire 
de misere: 6 a 10 francs au plus en 1923! Tout juste sinon 
rnoins que le taux de la capitation qui s'elevait a 10 francs. 

Les tribulations du portage etaient de ce fait nom­

breuses. Laissons le sergent carre nous les decrire 

Le Bay a n' aime pas a faire le portage, et en se rendant compte_, 

il a peu d'avantage vu le long trajet qu'il est oblige de faire. 

Pour les villages les plus €loignes de Batouri, il lui faut 12 

jours pour se rendre a Abong-Mbang. Lass€ de cette course, 11 

ne veut rien savoir pour revenir a Bimba oU il avait pris le 
fardeau avec une autre charge de produit import€ (sel ou autre). 

Il rejoint son village dont il a ete absent de 20 a 25 jours, 

pour la modeste somme de 6 a 10 frs tout au plus (pour 6jours 

de portage) et j'ose dire que le porteur a eu £aim pendant tout 

le temps qu'il a voyage. <2J 

Absence prolongee de chez soi, long trajet a parcourir avec 
des charges tres lourdes, salaire de rnisere (1 franc/jour), 
£aim, fouet des chefs de caravones, oleos d'un voyage a tra­
vers des contrees inconnues et parfois hostiles, sans parler 
des risques de crever d'inanition ou d'epuisement ... les maux 

du portage etaient sans nombre. Au su de tout cela, qui pou­
vait aimer le portage? 

2. La requisition. 

Pour !'execution des travaux dont elle avait la char­

ge, !'administration coloniale froncaise se trouva confrontee 
a l'incontournable_problerne de main-d'oeuvre. Pour y faire 

face, elle· recourut a la requisition. 

(1) La charge pesait le plus souvent cinq kg de plus. 
(2) A.N.C.,APA 11317/J J. Batouri, rapport de tournee , decembre 1923. 
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La requisition est le terme juridique employe pour 

qualifier tout travail force ou obligatoire, lorsqu'il s'a­
git d'assurer les services publics ou d'executer les travaux 
publics essentiels.(l) Les Gbaya et les Kaka furent requis 
pour travoiller sur le chemin de fer et sur les routes. 

a) Le travail force du chemin de fer. 

L'une des experiences les plus douloureuses vecues 
par les Gbaya fut le travail force sur les cl1antiers du rail. 
11 s'agit des travaux du tron~on de la voie ferree Ndjock­
Yaounde long de 128 km et construit entre 1922 et 1927. Les 
conditions de travail y etaient effroyables, le taux de mor­
talite tres eleve. Ainsi, 

les 38 km qui separent Ndjock de Makak collterent la vie a des 

milliers de personnes, et les conditions de travail furent, 
par endroits, horriblement, inbumaines. Ndjock, pour beaucoup 
de gens, est demeure synonyme de mart. (2 ) 

Pour accoutumer ses administres "craintifs et oi­
sifs" au travail, le capitaine Saury et ses subordonnes s'a­
viserent au second semestre 1922 de recruter les Gbaya pour 
les envoyer aux "Travaux Neufs", a savoir le chemin de fer.( 3) 

L'experience fut tres rapidement un fiasco. Mais en revanche, 

elle provoqua un profond troumatisme dans la population et 

causa un exode massif des Gbaya sur le Mayen-Congo, exode 
qui-s~poursuivit de 1922 jusqu'a la fin de 1923.( 4) 

Et il y a avait de quoi! Pour une population adulte 
estimee a 1200 Gbaya dans la subdivision de Batouri, pres 

d'une centaine de personnes, dont 79 hommes et 29 femmes dis­

paraissaient apres une seule requisition, mortes sur les chon­
tiers du rail ou lors des evasions qui y avaient frequemment 
lieu.CS) Uue s:f.tuation analogue prevalait chez les Gbaya de 

(1) Rapport annuel, 1927, p.7. 

(2) E. Mveng, Bistolre du Cameroun, tome II, ~.cit., p. 138. 
(3) A.N.C., APA. 11859/A. Doume. Rapport du 3eme trimestre 1922. 

(4) A.N.C., APA 11859/A. Doume. Rapports trimestriels 1923; A.N.C., APA 11317/J. Batouri. 
Rapports de tournE!es 1923. 

(5) A.N.C., APA 11317/J. Batouri. Rapport de tournee Aout 1923. 
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Bertoua et de Betare-Oya. 

Pour eviter l'extermination, les autochtones s'en-

fuirent sur l'A.E.F. et sur la circonscription de Ngaoundere. 

En deux ou trois mois, le pays gbaya se desintegra. Et le 

Commissuire de la Republique Marchand dut ordonner l'arr~t 
du recrutement et 

Mais les Gbaya et 

de leurs peines. 

le "reapprivoisement" 

autres Kaku n'etaient 

b) La corvee des routes. 

d . d" ' (1) es 1n 1genes. 

pas encore au bout 

Avant l'ouverture des routes, les populations etu­
diees durent travgiller, duns le cadre de la prestation, done 

:·. • __.• .r , 

gratuitement, pour creer et entretenir les pistes qui jalon-
naient leur pays. La tDche etait penible, mais elle n'eut pas 
de commune mesure avec la corvee sur les chantiers de la Rou­
te A.E.F. 

Les troncons de la route Yaounde-Bangui compris en­

tre Bertoua et Gamboula (Route A.E.F. Sud) et Bertoua-Garoua­

Boulai (Route A.E.F. Nord) furent construits entre 1926-1928 

et entre 1934-1936. Des bretelles leur furent raccordees. 

Elles reli.aient les pastes administratifs et les principales 
ugglon16rations de la Region du Lorn et Kadei. 

Naturellement, la creation de toute cette infrastruc­

ture routiere avait necessite une main-d'oeuvre considerable, 

recrutee sur place. On vit de veritables armees de Gbaya et 

de Kaka sur le champ de bataille de la route. Au seul troisie­

me trimestre 1926, 2800 personnes furent levees dans la sub­

division de Batouri.(l)En 1935, pour creer une voie provisoi­

re de 70 km de long sur l'axe Bertoua vers Betare-Oya, le chef 
de la subdivision de Bertoua employa 

uniquement la main-d'oeuvre prestataire de la subdivision, 

dans la proportion de 2000 prestataires ( ••• ), salt 20.000 

(1) A.N.C., APA 11859/A. Doume. Rapport du leme trimestre 1925. 
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journees de prestations, a raison de 5 equipes de 400 presta­
taires reparties sur environ deux mois. (l} 

Les Gbuyu du secteur fournissuient le gros des effectifs en­
gu_ge_s. _A la meme date, sur la portion si tuee duns la sub di vi­
s ion de Beture-Oyu truvuilluient 132 corveubles gbuyu. Ge 
nombre devuit en principe etre de 200. Des instruction fer­
mes· furent donnees pour qu'il soit porte a 250 individus. ( 2) 

Avec l'umenagement du trace definitif, il n'y a pas de doute 
qu'on ait exige plus de prestataires. 

lnutile de preciser qu'il n'existait pas de forcat 
volontuirc. Les corveables etaient requis de force duns les 

villages proches du truce ou de la region. Les fonctionnai­
res d'autorite et les chefs de canton accompagnes de gardes 
s'acquittaient de cette tDche. Le taux de requisition offi­
ciel etalt de 251 de la population mDle adulte( 3111 depassait 
largement les 10% reglementaires.C 4)Dans les faits, il dut 

etre parfois plus eleve, puisque malgre le silence des rap­

ports administratifs, les femmes et les enfants etaient ega­

lement utilises, aux travaux de deblaiement et de rembluie­
ment effectues a la main D l'aide des paniers en rotin.(S) 

D'uilleurs, le reste de la population adulte etait dirige sur 
-· -· les travaux des axes secondaires, vers la cueillette du caou-

tchouc, su1· les chantiers miniers ou aux cultures obligatoi­
res. 

Pour prevenir les fuites, les requis etaient atta­
ches les uns aux autres. Tels des esclaves, de longues files 

d'enchaines etuient convoyes vers les chantiers routiers. Une 

fois arrives et leurs noms enregistres, ils etaient detaches~ 6) 

La corvee s'executait sous la surveillance quotidienne des 

(1) Archives de Betare-Oya. Rapport de tournee avril 1935. 

(2) Archives de Betare-Oya. Rapport de tournee, Mars-Avril 1935. 

(3). A.N.C., APA 11859/A. Doume. Rapport du 3eme trimestre 1926. 

(4) R.l •• Buel, The Native Problem in Africa, London, Frank Cass antl c2 Limited, 1965, 
p.328. 

(5) Burrnbe, traditions orales recueillies a Betare-Oya, janvier 1991; Gamba, traditions 

orales recueillies a Batouri, AoGt 1990; Tamle, traditions orales recueillies a Bertoua, 

decembre 1990. 

(6) Ibid. 
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gardes et la presence reguliere des administrateurs. Elle 
durait generalement deux mois.Cl) 

Pour assurer l'entretien du reseau routier I les au­

torites locales penserent, comme avant 1925 avec les pistes~ 2) 

recourir au systeme de cantonniers. Ce fut encore un fiasco~ 3) 

On decida, comme a l'accoutumee, de faire appel a la main­
d'oeuvre prestataire. Des fevrier 1935, chaque village kaka 
ou gbnya dut fournir par decade un contingent proportionnel 
a son importance demographique.C 4) Ceux des prestataires ha­
bitant a plus de 10km du chantier etaient nourris par l'ad­
ministration; les autres ne l'etaient pas. En 1939, la pres­
tation sur les routes de la Region du Lorn et Kadei qui, nux 
dires des usagers etaient les meilleuresdu Cameroun,C 5)se 
chiffrnit ·1 61.700 journees de travai1.C 6) 

Mieux, pour pouvoir disposer en permanence de pres­
tataires, Jes colonisateurs entreprirent des deplacements 

forces et systematiques de villages ou de fractions claniques. 
Ils les implanterent sur le trace des routes, duns des «villa­

•,es de colonisal:ion». <
7l Ce mouvement migratoire sans precedent tou­

chn la quasi-totalite des populations gbaya et kakn et modi­

fia profondement le paysage humain de la region. Rares sont 
les villages qui, aujourd'hui se trouvent sur les sites oc­

cupes avant 1927 pour les Kuka - exception faite pour ceux 
du tron~on Bertoua-Batouri peu touches - et avant 1938 pour 
les Gbaya. 

Le transfert arbitraire et excessif des autochtones . --· .. " 

au bard des routes ne resolut pas totalement le probleme de 

(1) Archives de Betare-Oya. Rapports de tournees 1934-1936. 

(2) A.N.C., APA 12066/F. Doume. Note du 4 septembre 1922. 

(3) A.N.C., APA 11792/B. Batouri. Rapport de tournee janvier 1935. 
(4) A.N.C., APA 11792/C. Batouri. Rapport de tournee mars 1935. 

(5) Archives de Betare-Oya. Rapport de tournee du chef de Region Spas en 1939. 

(6) L. Kaptue, Tiavail et main-d'oeuvre au Cameroun, £E.· cit., p. 165. 
(7) Archives de setare-Oya. Rapports de tournees 1935-1936; A.N.c., APA 11792/C. Batouri. 

Rapports de tournees 1935-1939. 
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l'entretien routier. A cause de la fuiblesse dernogruphique 

de la region de Be·fure-'Oyn, 1 'udmin'istruteur Dubose -Turet 

concut en 1936 le projet d'instuller des Maka, des Bikele et 

des Bujuwe duns le secteur cornpris entre Ndokuyo et Gurouu­
Boului. (l) Le projet uvortu, le chef de Region du Huut-Nyong 

s'etunt oppose au deplucernent de ses sujets. 

Ainsi done, la corvee et la prestution uuront ete 

les rnoyens ernployes pour doter le pays de routes et entrete­
nir celles-ci. Elles furent egulernent utilisees pour reali­

ser les trovuux publics cornrne les pistes d'uviution, les 
ponts, ... ou construire des butirnents udministrutifs. 

Tableau 12 : Mui-d'oeuvre prestutuire au 
1938 duns la subdivision de 

premier sernestre 
Beture-Oyu.(Z) 

Nature de la prestation Routes Batiments Voirie HygiCne Aviation Total 

Nombre de Journees 222 120 72 309 28 751 

Tableau 13 Prestutions duns la Region du Lorn et Kudei en 
1939. ( 3) 

Nature de la prestation Routes Batiments Voirie Hygiene Divers Total 

Nombre de Journ€es 61.700 15.077 12.00.0 13.560 40.960 143. 297 

3. Les cultures obligutoires. 

Les truvuux routiers et les chuntiers rniniers de la 

Region du Lorn et Kudei consornmuient une main-d'oeuvre nom -

breuse qu'il. fulluit nourrir. L'udministrution coloniule ne 

s'ernburrussa pus de scrupules et fit produire les vivres ne­

c~ssuire~ pui les uutochtones. Ce fut la gen~se des cultures 

(1) Archives de Eetare-Oya. Rapport de tournee. Novembre 1936. 

(2) Archives de Eetare-Oya. Rapport du ler semestre 1938. A cause du travail sur les chan­

tiers rniniers, beaucoup de Gbaya rachetaient leurs prestations: 21.400 francs durant cette 

meme.pE!tiode. 
(3) L. Kaptue, 21'.· cit., p. 165. 
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obligatoires. La politique de l'agriculture forcee domina la 
decennie 1935-1945. 

-- ·- Une telle politique agricole repondait i deux ou 

trois imp.eratifs maj eurs, economique, financier et adminis­

tratif. Sur le plan economique et financier, les colonisa­

teurs visaient i fonder le ravitaillement des entreprises 

publiques et privees sur la produ~tion par les autochtones 
de certaines denrees imposees. Les revenus generes par la 
vente de la recolte devaient permettre aux Gbaya et aux Kuka 

de s'acquitter sans difficultes des redevances fiscales. 

S'agissant du volet politique et administratif, on 

esperait voir les cultures vivrieres contribuer i fixer les 
indigenes i la terre. La bougeote qui leur etait caracteris­

tique serait enrayee; le controle administratif, facilite. 
C'etait li la conviction du Commissaire de la Republique 

Repiquet : 

c'est par !'extension des cultures vivrieres que l 1 indigene se 
s€dentarisera. Des vivres abondantes, une habitation convenable 
retiendront et fixeront le kaka vagabond mieux que tousles con­

seils et toutes les menaces de sanctions. (l) 

. -· 
Cc faisant, loin d'Btre une simple mesure economi­

que conjoncturelle, la contrainte de !'agriculture forcee 

participait de la politique de sujetion des autochtones tou­
jours fuyants et <<difficiles i capter>>. C'est pourquoi la 

realisation de la politique agricole etait imperative et ne 

pouvait souffrir d'opposition. 

C'est en 1934-1935, avec l'ouverture des chantiers 

auriferes que !'agriculture vivriere suscita un interBt accru 

de la part des autorites coloniales. Les debouches n'etaient­

ils pas desormais garantis? En mBme temps que l'on introdui­

s~it :des plhntes .nouvelles comma l'arachide ou le manioc doux 

hDtif dit afu~, l'on promut i l'echelle industrielle les cul-

(1) A.N.C., APA 11792/C, Batouri. Lettre n° 2073 A.P. du 26 Juin 1936. 
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tures habituelles de manioc amer, de sesame et de mais. Un 
cadre institutionnel fut cree pour developper l'agriculture 

et encadrer les populations: il s'agit de la pseudo-coopera­

tive agricole denommee Societe lndigene de Prevoyance ou 
S.l.P.llJ Des sections S.I.P. furent duns les annees 1930 im­

plantees duns les subdivisions de la Region du Lorn et Kadei. 

Elles avaient pour mission d'achet~r et de distribuer les se­
rnences et les outils agricoles. En avril 1936, la S.I.P. de 
Betare-Oya re~ut du chef du Territoire une subvention de 5000 
francs pour l'ach;t des semences d'aruchides.(Z) Au debut de 

1937, 1000 houes, 600 machettes et 40 haches furent distri­
buees dans les villages gbaya par la m@me section S.I.P.C 3 ) 

Ce· ·ne f-urent pas les. dernieres li vraisons de semences et d' ins­
truments aratoires effectuees. ( 4 ) 

Par une presence reguliere duns les villages, les 
administrateurs supervisaient tout le travail conduit de main 
de maitre par un "Conducteur de travaux agricoles" europeen 
assiste par des surveillants agricoles indigenes. Ces derniers 
etaient remuneres sur les fonds S.I.P., alimentes par des 

taxes levees sur la population. Ils etuient dissemines dans 

les cantons gbaya et kaka. Ll, ils faisaient executer les tra­

vaux de labour, de semis et d'entretien, surveillaient la con~ 
forrnite des superficies plantees aux directives administrati­
ves et effectuaient la pesee des recoltes. En 1938, il yen 

avait trois dans la seule subdivision de Betare-Oya. Les sur­

veillants agricoles se conduisaient en terrain conquis; ils 

se rendirent coupables d'exactions suns nombre, se faisant 
livrer des concubines, razziant le maigre cheptel du pays, 
etc.C 5) 

(1) J. Suret-Canale, Afrique noire. 1 1 ere coloniale, 212.· cit., p. 299-310. 
(2) Archives de Betare-Oya. Rapports de tournees 1936 • 

. (3) Idem. Rapports de tournees, 1937. 

(4). Idem." Rapports de tournees 1936-1940. 

(5) Archives de Betare-Oya. Rapport de tournee Juin-Juillet 1935; Maina, traditions orales 

recueillies a Bouli, janvier 1991. 
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Aux chefs et indig&nes qui rechignaient l faire les 
plantations forcees' une «distribution generale de peines disciplinaires» 

faisait t6t de les ramener l de meilleurs sentiments.Cl)Pour 

ne citer qu'un seul exemple, en 1938, 16 chefs de village et 

53 indigAnes du seul canton Yayuwe ecop&rent de prison et 
d' amende s . C 2) 

Les villages furent tenus d'envoyer quelques hommes 
I Batouri appren<lre les methodes culturales nouvelles; obli­
gation leur etait faite d'envoyer deux ou trois enfants I 

l'ecole de Betare-Oya pour que dons un <lelai de deux I trois 

ans, ils 11uissent disposer de gens capables de dechiffrer et 
expliquer les ordres et les instructions administratives.( 3) 

Ainsi, tout fut mis en oeuvre pour que les Gbaya et 
les Kaka se livrent aux cultures obligatoires. 

Au depart, !'administration opta pour la formule de 
plantations collectives. Mais, devant l'impopularite d'une 

f~~~e~l'exploitation qui profitait aux seuls chefs de canton 

ou de village et I leur entourage, il fallut rectifier le tir. 

Afin de respecter la coutume baya qui·veut que les individus 

soient groupes par famille dont les individus n'obeissent 
guere qu•a leur chef de cases, les cultures furent amenag€es 
s€par€menL (4) 

Chaque fumille constituee fut tenue de faire ses propres plan­
tations d':1rachides, de manioc ou de sesame et d'en commer­

cialiser la production. 

Une superficie minimum de 4 ha fut exigee de chaque 

chef de famille, sous peine de sanctions disciplinaires.(S) 

En consequence, d'enormes champs surgirent de la terre, sur-

(1) Archives de, Betare-Oya. Rapports de tournees 1931-1940; A.N.C., APA 11792/C. Batouri. 
·;·Rappot't ~·ae tourne~ Aoilt-Septembre 1936. 

(2) Archives d1;? Betare-Oya. Rapport de tournee Octobre 1938. 

(3) Idem, Rapports de tournE!es 1935. 

(4) Archives de, Betare-Oya. Rapport de tournee Avril 1936. 

(5) A.N.C., API, 11792/C. Batouri. Rapport de tournee Mars 1935. 
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tout dons les contr&es gboya les plus sollicit&es du foit de 

la proximit& et de la concentration des chontiers aurifAres. 

Comme cette vaste plantation de manioc de plus de 10 ha a 
Garoua-Sambe qui, en 1937, suscito l'admiration du chef de 

R&gion Dubosc-Taret.Cl)En juillet 1936, le canton Gbanginda 

ovait plant& 150 ha de manioc doux Jntif en deux mois. ( 2) 

Mieux que des commentaires, le tableau d6taill6 des superfi­

cies plantees du canton Yoyuwe fait ressortir l'effort exig& 

des Gbaya. 

Tableau 14 Controle des plantations vivrieres obligatoires 

dans le canton Yayuwe~ 3)(Superficies en m2 ). 

Arachides Manioc et sesame Mais 
en association 

Village Septembre Avril DE!cernbre Septembre 1 9 3 8 
1938 1939 1939 

Mararaba 5780 68.625 150.000 125.350 
Sarernbi 1250 13 .125 25.000 79.500 

Biboko 2430 8.800 16.000 28.500. 
Tamtana 900 12.750 25.000 46.000 
Dovo 1400 15.000 30.000 30.466 
Kassa Ngaoun-
aere. - 1254 8.925 12.000 220.000 

Batouoou 1950 8.400 12.000 12.760 
Mvou 595 7.500 15.000 22.325 
Maroua 525 11.000 22.000 16.000 
Dann Haoussa l 2100 27.000 SO.OOO 1.099.251 
Daboule 600 s.ooo 5.000 14.400 

Dana Haoussa 2 525 1.000 1.500 74.600 
Damnatou 1440 15.300 40.000 35.830 
Diaoro Bali 3080 ' 66.000 100.000 40.080 

'l.'apare 6750 10.200 20.000 97.620 

Baboua 2240 20.000 40.000 12.320 

11abele 7150 26.600 SO.OOO 57.350 

Bove -4816 3.000 3.000 57.380 

Konaolo 4032 8 400 12.000 24.540 

Bodoma 735 25.500 SO.OOO 49.167 

Totaux 49.342 363.125 678.500 2.143.439 

(1) A.N.C., APA 11792/8. Batouri. Rapport de tournee AoUt-Septembre 1937. 

(2) Archives de Betare-Oya. Rapport de tournee AoUt 1936. 

24.000 

10.000 
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(3) Archives de Betare-Oya. Rapports de tournees Octobre 1938 et D€cembre 1939. 
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L'etat de la saison culturale de septembre 1938 mon­
tre clairement que l'arachide etait negligee contrairement 

aux cultures du manioc, du sesame et du mais. L'administra­

tion locale n'ignorait pas le fait. En 1937, le chef tle Re­
gion ecrivait : 

J'al pu constater que dans tous les villages un effort important 
a ete fait pour le aeveloppement des cultures vivr!Cres ••• 

Ence qui concerne 1 1 arachldc, les scmcnces distribuCes en 

mo.rs onl 11t6 mJ.smi cm lcrrc trap lnr11.I vcmrnl <lnrn: d~!.l emplace­

ments mal choisis et insuffisamment travailles : le rendement 
est mediocre. ( ••. ) Les Bayas peu habitues a cette culture ne 
scmblcmt pas s 1y int6rcsser; micux vnudrail snns doulc n'cntrc­

prend,re les Plafi1:.ations d 1 aiachlc1cs gu'unc fo!s par an, clans_ la 

p€riode d'avril a juillet et ne semcr que du sesame dans lase­
conde periode de septembre a aecembre; 1 1 actJ.vite rles cultiva­

teurs baya n 1 est pas encore suffisante pour qu'il soit possible 

d'exiger d 1eux deux rE!coltes d 1arachides et une de sesame en 
douze mois! 1) 

Ce fut pourtant ce que l'on fit. D'ou !'avalanche 
de sanctions disciplinaires qui plut sur les Gbaya et les 
Kaku, hostiles a une culture nouvelle introduite au debut 

des annees 1930, .exigeante et totalement destinee a la com­
mercialisation. Les autochtones lui preferaient le manioc 
et le sesame qui rentraient duns le menu quotidien. Cela ex­
plique: le courroux du colonisateur qui voulait donner une 
extension idoine a l'arachide. Du reste, en depit du carac­
tere contraignant des travaux, ils n'opposerent pas beaucoup 
de resistance a l'agrandissement des plantations de manioc 

et de sesame. Les rendements etaient relativement eleves 
8 a 10 tonnes par ha pour le manioc(Z); les recoltes, subs­

tantielles si l'on en juge par les quantites requisitionnees 

pour alimenter les forcats routiers ou celles achetees par 
les exploitants miniers. 

fu depart,; a chaque requisition, il etait exige 25kg 
de vivres pour chaque corveable recrute dans le village tra-

(1) A.N.C., APA 11792/B, Batouri. Lettre n° 1123 du 2 octobre 1937. 
(2) Archives de Betare-Oya. Rapports de tournees 1937. 
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vuiTlant loin de chez lui pour pouvoir se nourrir lui-m~rnefl) 

Ce quota ne fut pas toujours respecte. C'est ainsi qu'en 

1935, la soudure etant particulierernent aigue dans la subdi­

vision de Bctare-Oya, deux des cinq chefs de Canton gbaya 
durent se substituer a leurs collegues - solidarite ethnique 

oblige! - pour ravitailler tousles prestataires gbaya qui 

trirnaient sur la construction de la route Bertoua-Garoua-Bou­

lai. 
Une question qu'il est necessaire de regler sans delai est 

celle du chantier de la route pour lequel est signal€ des 

difficultfs de ravitaillement tenant, paralt-11, a la perlode 

de soudure dans laquelle nous nous trouvons • Actuellement, 
l'effectif des travailleurs n'est plus que de 132 hornmes alors 
qu'il deva!t etre d'au moins 200. Les chefs Moussa, Doroko et 

Sananga aeclarent ne pouvoir assurer jusqu 1 au d€but de juin, 

le ravitaillement de 40 hommes chacun repr€sentant la part 

de chaque canton ( ••• ). Par contre Ngari et Golike, chefs 

des cantons Banguinda et Badamo se aeclarent en rnesure de 

se substituer a leurs voisins et d'assurer a eux deux la 
nourriture de l 1effectif actuel de 132 hommes; a partir de 

juin, cet effectif sera porte a 250 hommes et chague canton 
aura }a charge .de ravitaill~r 5.0 hommes: 11 en est ainsi dE!c!de. (2) 

Cela representait une charge enorme pour la population des 

canton Mbodorno et Gbanginda qui suppleaient deux mois durant 

a la carence de vivres des autres cantons. 

Peut-!tre les indigenes auraient-ils pu supporter 

ce poids si les besoins de l'industrie aurifere n'etaient pas 

venus s'y greffer. Plus que les travaux publics en effet, les 

exploitations rninieres ernployaient une main-d'oeuvre nornbreu­
se, estirnee entre 1935 et 1939 de 3000 a 6000 personnes, 

qu'il fallait nourrir. 

Ces travailleurs plus civilises qu'eux n'ont pas le temps de 

faire des plantations et { ••• ) 11 administration donne l'ordre 

aux Bayas d 1 en faire pour eux~ 3) 

La tDc~e de ravitailler les rnineurs incornba done au Gbaya. 

(1) 11.N.c., /IPA 11317/C. Doume. Rapports de tournees 1927. 

(2) Archives de Betare-Oya. Rapport de tournee du chef de R€gion, Avril 1935. 

(3) Idem. Rapport de tournee Septembre-Octobre 1935. 
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Et l'udministrution coloniule fit miroiter les uvun­
tuges financiers et muteriels que les uutochtones retireruient 

de lu vente des produits vivriers. Mais comme les Gbuyu ne 

se luissuient pus uppfiter par le gain - si gain il y uvuit 

vruiment -, on leur imposu les marches obligutoires l purtir 

de 1935.(l) Chuque udulte fut tenu d'upporter uu murche une 

fois par semuine une charge d'uu mains 20kg de £urine de ma­
nioc ( fuufuu ), de gruines de muis ou de s6sume. Pour lu sub­
division de Beture-Oyu lu plus sollicitee, les uutorites lo­
cales escomptuient hebdomuduirement 39t 800kg de vivres!( 2) 

Les Gbuyu et les Kaku se virent par consequent con­

truints de bruder, en depit de lu menace permunente de diset­

te, leurs recoltes uux colons a des prix derisoires. De 1935 
l 1939 voire au-dell, 1kg de foufou revint a 0,10 francs ou 
dix centimes, celui de gruines de muisa 0,40 francs et celui 

de sesame a l frunJ~) Pendant plusieurs j ours, les indigenes 

purcouruient des dizuines de km pour uller uux marches obli­

gutoires de Beture-Oyu, Butouri, Bertouu ou Youla (Yolu). Un 

puysun de Ngouru a environ 100km de Beture-Oyu pussuit huit 

jours sur lu route, uvec une charge de 20kg et plus pour ne 

rentrer qu'uvec 2 a 20 francs de recettes selon lu denree 

vendue, c'ost-a-dire mains que ce qu'i.l luj fulluit pour payer 

ses taxes fiscules: capitation: 12 francs, imp6t S.I.P.:5 

francs, tuxe vicinule, etc.en 1938. 

Pour eviter ces longs vciyuges ereintunts et suns 

profit, les populations en vinrent a livror directement les 
vivres uux camps miniers instulles a proximite des villages. 

Cette solution sembluit arranger tousle~ protugonistes, les 

colons mineurs en purticulier. Ces derniers purent l peu de .- , 

frDiS SI Dmenuger 'des ~hU~SBS gur.deBS pour le rDVi tuillement 

de leurs ouvriers. Les villages gbuyu les plus eloignes des 

(1) Une campugr1e d'explication fut menee tambour battant toute cette annee. 
(2) Archives dt! Betare-Oya. Rapport de tournE!e Juin-Juillet 1935. 

(3) Archives de Betare-Oya. Rapports de tournees 1931-1940. 
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camps miniers n'etaient qu'l mains de 35 km des chantiers 
uuriferes Jes plus proches. (l) Compte tenu de la rude con­

currence q11 1 ils se livruient, les exploitants miniers parcou­

ruient eux··memes l_es. villages avec les cam ions pour acheter 
. -· 

et enlever la production vivriere. 

Ainsi, les tribulations des marches forces furent 
quelque peu allegees. Mais les indigenes furent protiquement 
reduits A l'esclavage ogricole et industriel, et leur pays 
rnis en coupe reglee. En juillet 1935, le prospecteur Gaudrot 
achetait et stockait A Ngouru 8 tonnes de vivres CZ\ En 1937, 

les exploitants Tricou et Goutier etablis duns le secteur de 
Moraraba depensaient mensuellement sur place entre 3500 A 
4000 francs pour alimenter en foufou leurs 170 manoeuvres. 
Gelo fuisait 35 A 40 tonnes de £urine de manioc fournies par 
mois par les Yayuwe! Les Gbayo Gbanginda et ceux de Botouri 

quant A eux nourrissaient suffisamrnent 1100 ouvriers de qua­
tre camps miniers A la meme date. (3) Les autorites administru­

tives estimaient qu'avec l'accroissement de la production en­

registre entre 1935 et 1937, les Gbaya de Betur~-0 ~ruient 
d I - ..... 

en mesure A purtir de 1938 de fournir l'essent}rJ ·~~~-s 
( 4) /·" Q"' dont l'industrie aurifere avait besoin ~ ' 

/\dministroteurs et exploitant~ minijj~' pou<f!fent 

0

~\ . ~ ~l 
done etre satisfui ts. La difficul te de ruvi ta:(• ,e~ment qu · '"/ 
jusque-lA avait ete «le leitmotiv caracteristigue de la su~& • e0m,tafe­

..... ,c}1,.J~ 

Oya»(S) etait conjuree. Mais A quel prix pour les hub~TI:'a~ts ? 

Pour terminer, soulignons que les Gbayu ne supporte­

rent pas la surexploitation dont ils etaient l'objet les bras 
croises. La resistance aux cultures obligatoires fut genera­

le. L'autochtone s'opposa d'abord par la force d'inertie, la 
la fuite en brousse ou la peregrination de village en village. 

·(1) Arcfiives de Betare-Oya. Rapport de tournee Avril 1938. 

(2) Archives de Betare-Oya. Rapport de tournee,Juin-Juillet 1935. 
(3) Idem. Rappo:rts de tournees 1937. 

(4) Idem. Rapport de tournee Novembre 1936. 

(5) Cite in L. Kaptue, Travail et main-d'oeuvre au ~ameroun, .212• cit., p. 116. 
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Muis devnnt le hnrcAlernent adrninistrntif et ln rApression, 
il dut changer de tnctique. 11 recourut alors l l'Arnigrution, 

vers l'A.E.P. rnuis surtout vers les subdivisions voisines de 
Meigungu, Tibuti et Yoko. Entre 1933 et 1937, on enregistru 
un large exode des Gbuyu de Beture-Oyu. Certuins villages 

cornrne Bungbel perdirent plus de 30% de leurs habitants! Pour 

l'ensernble de la subdivision, le tuux d'Arnigrution Atuit de 
15% de la population totale l la fin de 1935,Cl) Toutefois, 

la rAuction la plus dAsespArAe vint de ce Gbnyn de Bohanto 
qui, pour ne pus truvniller uux plantations exigAes par le 
blanc, se tun d'ui-c~u~ de lnnce·u~ ventre.( 2) 

Multiples furent done les souffrnnces et les rnisAres 
qu'endurArcnt les Gbuya et les Kaku sournis nux truvuux for­
cAs, que ce soit le portage, la corvAe des routes, les cultu­
res obligutoires etc. Ceux-ci furent en grunde purtie respon­
subles du sous-peuplernent chronique du pays gbuyu et knku. 

Car, ni les marts survenus sur les chuntiers des entreprises 
publiques et privAes ou lors de la rApression des rAsistances, 
ni les affections physiques et rnentules consAcutives uux con­

truintes coloniales, ni les exodes continus de populations 
n'Ataient des facteurs fnvorables.a une croissance dArnogra­
phique norrnale. Par leur collaboration uveugle uvec l'occu­
punt frun,uis, certuins autochtones, notu~nent les chefs, con­

tribuArent a cette dAshurnunisution de leurs congAnAres. 

(1) Archives de Betare-Oya, Rapports de tournees 1931-1938, Pour le detail voir le chapi­

tre 5 de la deuxieme partie, 
(2) Archives de Betare-Oya. Rapport de tournees Juillet et Octobre 1935. 
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PROBLEMATIQUE DU COMMANDEMENT INDIGENE 
(1916-1938), 

Dans ce chapitre, nous allons d'abord analyser l'ac­
tion des chefs gbaya et kaka impliques ou associes a l'oeu­

vre coloniale; ensuite, nous verrons les problemes socio-po­
litiques crees ou suscites par cette implication. 

A. COLLABORATION DES CHEFS. 

Les chefs indigenes devaient collaborer a l'oeuvre 
coloniale dans tousles domaines: fiscal, administratif, eco­
nomique, etc. . . ' 

1. Dans la perception de la capitation. 

Les chefs de village ou de canton gbaya et kaka fu­
rent d'emblee sollicites pour percevoir l'impot de capitation. 

Tres tot, cette besogne apparut comme leur principale tache. 

En regle generale, le recouvrement de l'impot incom­
bait au chef du village, sous la supervision de son chef de 
canton. En cas de manquement ou de deb€ts, c'est lui qui etait 
sanctionne. Il.etait alors apprehende, pris en otage et in­

carcere jusqu'au versement integral des sommes dues par la 
population. Voici un temoignage ace propos : 

La tournee du sergent Martonneaud a donne de bons resultats: 
les perceptions effectues ·sur place n'ont ete que de quatorze 
mille francs, mais tousles chefs Bayas ayant ete amenes a 
Doume et ceux qui avaient apporte de la mauvaise volonte au 

payement de l'impOt ayant ete emprisonnes, l~imp6t conunen~a 
a rentrer s€rieusement: aujourd'hui, on peut esp8rer voir 
recouvre int€gralement avant le 31 octobre le rOle de toute 
la region Nord. (l) 

Les chefs Laine furent pas les seuls a sejourner en 
prison pour cause de l'impot. A cette epoque, la situation 

(1) A.N.C., APA 12029. Doume. Rapport de Novembre 1917. 
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etait analogue duns toutes les contrees gbaya et kaka. 

Cette methode peu orthodoxe d'associer les chefs a 
une activite honnie des indigenes et a laquelle ils repu­

gnaient eut cependant quelque succes. Ace sujet, voici ce 

qu'ecrit le lieutenant Desanti du chef Ndiba de Bertoua qui 

venait d'ecoper de quatre mois de geole : 

Le vieux Nd1l:b.:i de Bertoua lui-m€me semble avoir reussi a remuer 
un peu son apathie naturelle et a moderer son ivrognerie. Son im­

p5t est integralement paye, 11 a rachete deux chevaux et porte 
avec ostentation une montre-bracelet. Ndibba commence a souffler: 

11 est un homme heureux. Mais, pendant de long mois, tousles 
soirs a l'heure oU le muezzin appelle les homrnes a la priere, 

des crieurs de Ndibba parcouraient les rues de Bertoua en criant: .. 
11 Bayas de Bertoua, ecoutez ce que dit Ndibba. Pendant que 

vous etiez couches aupres de vos femmes, lui couchait en pri­

son a Doume. Si vous l'aviez oublie, lui s'en souvient toujours 

et 11 ne veut pas que cela recommence. Par consequent, demain 
vous fe!ez tel travail ou vous apporterez tant de charges de 
vivres pour la vente". 

Et cette exhortation se fit Chaque jour jusqu•a complet paiement 

de l'imp6t. Ce fait rapporte au chef de circonscription par des 

haoussas et par Monsieur Marregot meritait d'etre note: 11 prou­
ve une fois de plus que la crainte est le commencement de la sa­
gesse. (l) 

Degre ou de force done, les chefs de village et de 

canton durent se mettre a l'ouvrage et faire rentrer l'impot. 

C'est ce qui explique ces longues c~ravanes de chefs que l'on 
vit entre 1918 et 1922 se precipiter a Doume pour se liberer 
des taxes fiscales des les premiers jours de janvier.C 2)Tel 
etait le prix a payer pour echapper a la repression adminis­
trative. Tres au fait de cet etat d'esprit de l'indigene, 

les autorites locales ne manquerent d'aiileurs pas de l'ex­

ploiter: 

En 1919, tousles chefs furent convoques des octobre au chef-lieu 
de circonscription. A chacun d1eux fut remis des bambous de diffe­

rentes longueurs: un grand representait 100 pieces ou billets de 

(1) A.N.C., APA 11319/C. Dourne. Rapport du 2 erne trirnestre 1918. 

(2) A.N.C., APA 11319/C. Doume. Rapports trimestriels 1918-1921. 
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cent francs, un petit cinq francs seulement; cette maniere 

de faire pennit aux chefs de savoir ce qu 1 il fallait d'argent 

pour s'acquitter de leur imp6t. 

Dans les trois derniers mois de l'annee, nous assistfunes 

a un fait sans precedent. Les villages etaient d€sertes, tous 
les gens etant en brousse et se livrant a la recolte du caou­

tchouc et des palmistes. 

Des colonnes de centaines de porteurs venaient a Doume 

sans y etre invites pour faire du portage. 
Bien avant la fin de l'annee, uncertain nombre de chefs 

vinrent nous demander·a payer de suite leur impOt et ils 
etaient tout surpris devant notre refus de ne pas l 1 accepter 

avant le ler janvier. 
( ... ) 
Le ler janvier, 11 y avail plusieurs milliers d1 indigenes 

a Doume et le 2 nous assistames a une veritable course vers 
le poste des chefs portant leur caissette en fer souS' le bras. (l) 

Cette course des chefs vers les postes devait se poursuivre 

sans relfiche jusqu'en 1922. 

Lorsque les chefs de village n'allaient pas eux-m€­

mes verser leurs <<dettes>> envers l'Etat aux chefs-lieux de 

subdivision, ils remettaient les sommes dues aux chefs de 
canton qui se chargeaient de le faire l leur place. Car, plus 
que les premiers, ces derniers rendirent de grands services 
dans ce domaine fiscal tres sensible. Desanti ecrit: 

Les services rendus par ces chefs de r€gion indigenes sont 
considerables. Je n'en donnerai qu'un exemple. Le chef 

Damboura s'est presente le 31 aecembre 1918 avec une quaran­
taine de mille francs pour l'imp6t de 1919 de sa region. L'an 

dernier, il a fallu trois mois au chef de subdivision europeen 
accompagne de tirailleu~s pour rassernbler la meme somme. <2> 

A cet egard,i il faut dire que le chef superieur des 

kaka detenait la palme d'or de la diligence l satifaire l ses 

devoirs fiscaux. Jusqu'en 1928, l'administratiori francaise 
ne tarit pas d'eloges l son egard. (3} 

(1) A.N.C., APA 11319/C. Doume. Rapport du 4eme trimestre 1919. 
(2) A.N.C., APA 11319/C. Doume. Rapport du 4eme trimestre· 1918. 

(3) lbid-,A.N.C., APA 11859/E. Rapport du lieutenant-colonel Murat, 14 fevrier 1924; 
A.N.C., APA 11859/A. Doume. Rapports trimestriels 1922-1926. 
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AccompugnAs de polices, de partisans ou uppuyAs 
par les tirailleurs, ies chefs de canton ratissaient les vil­
lages. Les chef£ Ataient sommAs de collecter et de leur re­
mettre les sommes dues. Duns le cus ou le montant s'avArait 

insuffisant, ordre Atait donnA d'arreter les chefs de villa­
ge et les notables et de razzier chevres, moutons, poulets 
au toute autre denrAe susceptible de rupporter de l'argent. 
Le produit des rapines Atait vendu, les recettes versAes sur 
le r6le d'imp6t, et le reste confisquA par le chef de canton. 
Cette mAthode <<Anergique>> de recouvrement de la capitation 
Atait particulierement affectionnAe par Dambura et Garba.(l) 

L'activitA dAbordante des chefs de canton en matiere 

fiscale n'Atait pas dApourvue de lucre. Les chef~ s'investis­
suient moyennant une ristourne. Pour les chefs de village, 
les maigres remises per~ues ~ 3%, 2% ou 1% selon que l'im­
p6t Atait rentre au premier, au second trimestre ou apres ~ 

Ataient trap dArisoires pour acheter meme un pagne en .1920 

<< Qu 1allons-nous faire de ce papier. Nous youdrions bien acheter 

des etoffes mais cela nous est impossible en raison de leur prix>>, 

demandaient avec dApit les chefs au Capituine DAbost.( 2)En 

1933, les chefs de village gbaya et kaka Ataient de fait pri­
vAs de ristourne par les autoritAs locales, ce qui, du res.te, 
allait a l'encontre des instructions hiArarchiques.( 3) Les 
retombAes pAcunieres de la collaboration des chefs de villa­
ge a la perception de l'imp6t paraissent avoir AtA fort mo­
destes, pour ne pas dire nulles. D'ou le peu d'empressement 
qu'ils manifestuient vis-a-vis d'une charge qui les exposait 
inutilement a la vindicte populaire. Avec sa franchise ha­

bituelle, Vigueriesoulignait le fait en ~es termes : 

Il est evident que ( ••• ) la fonction de chef n'est pas des plus 

enviees, en raison de l 1 espr!C d 11ndependance de leurs adminis­

tres. 

(~) Gombo, traditions prales. recueillies a Batourl, AoUt 1990; Bunda, traditions orales 
recueillies a Ndelele, Mai 1991; Burmbe, traditions orales recueillies a Betare-Oya, Jan­
vier 1991. 
(2) A.N.C., APA 11319/C. Dourne. Rapport du 4eme triffiestre 1920 

(3) A.N.C., APA 11851/D. Batouri. Lettre n° 2986 A.P.du 27 Septembre 1933. 
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La fonction est surtout honorifique, les remises touchees 

sur les impOts etant une faible compensation des ennuis ·qui 
peuvent resulter du comrnand~ment. (l) 

C'est tout dire. 

Par. contre, la ristourne reprAsentait pour les chefs 

de Canton un revenu substantiel. .Ils percevaient une commis­

sion de 10% sur l'imp6t percu duns le canton. En 1924 et 1925, 
les chefs Dambura et Aiba recurent en principe les sommes 
suivantes 

Tableau 15 : Allocations 1ercues par Dambura et Aiba en 
1924 et 1925. Z) 

Norn du chef Canton Annee Imposable tauK impo- Imp5t rentre Taux de Allocations 
sable remise per9ues 

........ -~ ·- -- ; i<a~a 1924 10. 796 15 frs 161.940 10% 16.194 Dambtita 

1925 11.610 15 frs 174.150 
< 

10% 17.415 

Alba Gbangi- 1924 1.460 15 frs 21.900 10% 2.190 
nda 1925 1.567 15 frs 23.505 10% 2305,50 

Apres 1933, la ristourne fut couplAe avec une allocation an­
nuelle fixe. 

Done, en plus d'un pouvoir politique excessif, les 

chefs de Canton jouissaient aussi d'une certaine puissance 

financiere. Cette situation aisAe leur permit d'avoir acces 

a des produits de prestige auxquels les simples gens ne pou­
vaient prAtendre. En 1918, Ndiba s'acheta une montre-bracelet 

et des chevaux. Cette derniere denrAe Atait tres prisAe duns 
le pays depuis 1' Apoque peul. En 192 7, Dambur.a se tapui t une 

automobile, luxe auquel peu de Camerounais· de 1' Apoque pou­

vaient r€ver! Pour l'acquArir, il s'Atait engagA a payer comp­
tant une somme de dix mille francs, et·le reste, par mensuali­
tAs de mille francs.( 3) 

(1) A.N.C., APA 11859/A. Downe. Rapport"du 4eme trimestre 1925. 

(2) A.N.C., APA 11317/J. Batouri. Rapport de tournee Juin 1924. 
(3) A.N.c., APA 11317/B. Downe. Correspondance 1927. 

. 
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Compte tenu de ce qui precede, l'on comprend bien 

qu' il ai t ete de l' inte_ret des chefs de Canton que 1' impot 

soit le plus tot et le ~lus rapidement percu, duns sa tota­

lite; leurs dividendes en dependaient. 11 en resulta indu­

bitablement que les chefs exer~aient une pression certaine 

sur les indigenes. Ils commirent de nomb~euses exactions, 

dont les methodes de perception fiscale de Dambura donnent 

une idee claire. N'etaient-ils pas coutumiers d'<<actes de 
pillerie (sic)>>, pour parler comme le Commandant Briaud(I)? 

Faisons toutefois remarquer que l'activite fiscale 

des chefs de Canton n'etait pas sans risques. Parfois, ils 

etaient accueillis duns les villages a coups de fleches et 
de sagaies. Cette mesaventure arriva a Dambura plus d'une 
fois, sans suites fficheuses pour lui heureusement.C 2)De meme, 

le chef Sananga se vit-il interdire l'acces du territoire du 

village de Kongolo par le chef Narmiya.C 3)ces incidehts fre­

quents participaient des risques du metier. Par consequent, 

ils ne pouvaient pas empecher les chefs de Canton d'exercer 

leurs attributions, en matiere fiscale ou ailleurs. 

2. Duns !'administration. 

Les chefs de canton avaient ete institues pour sup­

pleer a l'insuffisance du personnel administratif. En tout 

etat de cause, ils collaborerent a la gestion administrati­

ve des contrees gbaya et kaka, en transmettant les ordres · 

de !'administration et en surveillant leur execution, en ef­

fectuant des tournees, en participant a la "pacification", 

etc. 
D'emblee, Dambura et Ndiba, respectivement chefs 

superieurs des Kuka et des Gbaya, s' etaient illus.tres duns 

les operations de "pacification" et d"'apprivoisement". A la 

(1) A.N.C., APA 11643. Region Est. Plan de campagne pour l'annee 1921, 
(2) Gombo et Atchekwe, traditions o~ales recueillles• a Batouri, AoUt-Septembre 1990; 

A.N.C., APA 11319/C. Doume. Rapport du ler trimestre 1919. 

(3) Archives de Betare-Oya. Rapports de tournees. 1938. 
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fin de 1918, Dambura avait deloge les derniers refractaires 
kaka qui se cachaient encore duns les iles de la Kadei; sa 
nomination a la t€te des Kuka avait mis fin aux difficultes 
que l'administration eprouvait duns la contree~l) Au debut 
de 1919, ce m@me chef reprima le village Ngoura du chef gba­

ya Ngubu. Au cours de l'operation, Dambura etait escorte par 

un caporal et trois tirailleurs, en plus de ses hommes; qua­
tre gbaya etaient tues.( 2) Ulterieurement, Dambura dirigea 

ou fut associe a de nombreuses tournees de police particulie­
rement contre les Kuka de Njassi en 1922 et 1926, et contre 
les Gbaya insurges en 1928-1929.( 3) 

Quant a Ndiba, il participa avec plus de 150 guer­
riers a la repression entreprise par les autorites'de Doume 
contre les Bakum revoltes en 1918.( 4) Une annee plus turd, 

on le retrouva m@le a 1•operation de police menee contre les 
I • 

Kuka de Daiguene et leur chef Betare Wolongo qui s'opposaient 

les armes a la main au recrutement force de porteurs. Il fail­

lit d'ailleurs y laisser la peau.CS) 

Il y a lieu denoter ici le role considerable joue 

par ces milices des chefs denommes "partisans"ou "auxiliai­

res" par l'administration coloniale. Ces guerriers indigenes 

fonderent la tyrannie des chefs de Canton sur des populations 

jadis independantes et refractaires a toute coercition. Du 

fait de leur connaissance du pays et des habitudes indigenes 

duns l'art de la guerre, les partisans et les chefs de Can­
ton contribuerent a asseoir de facon durable la domination 
francaise duns le pays. Ce que ne pouvait reussir des tour­

nees de police ponctuelles. Ils servirent ~e guides, de rabat­
teurs et de forces d'appoint aux troupes de repression, mais 

(1) A.N.C., APA 11319/A. Doume. Rapport annuel 1918. 
(2) A.N.C., APA 11319/C. Doume. Rapport du ler trimestre 1919. 
(3) Adjibolo et Gamba, traditions orales recueillies a Batouri, Aout 1990; Burmbe, traditions 
orales recueillies a Betare-Oya, Janvier 1991. Vair aussi A.N.C.,APA 11859/A. Doume. Rapports 

trimestriels 1922-1926. 
(4) A.N.C., APA 1131.9/C, Doume. Rapports des 1 et 2emes trimestres 1918. 
(5) Ngozo, traditions orales recueillies a Bertoua, Decembre 1990 ; A.N.C.,APA 11317/C. 

Doume. Rapport de tournee OCtobre 1919. 
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aussi d'agents politiques pour l'administration .. Ge fut sur 
ces partisans que Dambura, Garba et d'autres s'appuyerent 
pour commander d'anciens leaders evinces ou des groupes hu­
mains qui contestaient leur hegemonie. 

Les chefs de Canton etaient en outre charges de re­

chercher et detruire les campements de brousse, lieux de re­
fuge par excellence de tous ceux qui voulaient se soustraire 
aux contraintes coloniales. !ls etaient employes au regroupe­
ment des indigenes dans les villages, au developpement des 
cultures vivrieres, a l'entretien des routes, des pistes et 

des ponts, au recrutement de la main-d'oeuvre, etc. A partir 
des annees 1930, ils eurent egalement a dresser les actes 
d'etat-civil, excellent instrument de contr61e demographique. 
Dans ce dernier domaine, les resultats furent ,si modeste.s (l) 

qu'on dut inviter les chefs de Canton a plus de diligence. 

Tableau 16 : Actes d'etat-civil dresses par le chef"Musa du 
Canton Lai de Betare-Oya de 1936 a 1938.( 2) 

Ann€:es Registres Actes dresses Extraits d€:livres 

Naissances 158 48 

1936 Mariages 10 10 

DEkE!s 80 4 

Naissances 213 16 

1937 Mariages 15 15 

oeces 92 0 

Naissances 54 l 

1938 Mariages 0 0 

(jusqu'au oeces 54 0 

19 Mai) 

' 

Tout comme il le leur etait demande dans la "mise en valeur" 

du pays. 

cje 
(1) Les autochtones se m€fiaient/tout contr61e adrninistratif et ne comprenaient pas pour-
quoi ils devaient i~munerer les actes dresses. En consequence, 11s ne se presentaient pas. 

(2) Archives de Betare-Oya. Rapport du ler semestre 1938. 
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3. Duns l'exploitution du pays. 

Tres t6t, les chefs de Canton furent sollicites par 
le colonut pour qu'ils fournissent a forfuit les porteurs et 
uutres ouvriers dont il uvuit besoin. Cette prutique frisuit 

l'illegulite; elle determinu le lieutenant Desanti a mettre 

en garde les interesses' duns une «circulaire au sujet du role des chefs 

de region indigenes au point de tue du recrutement de la main-d'oeuvre pour les particu­

liers». (l) Il ecrit en substance : 

Les chefs de region sont des organes politiques de creation 

recente qui tirent leur prestige et leur autorite de l'admi­
nistration qui les a institues. Ils ne sauraient done en aucun 
cas etre des instruments permettant de tourner les dispositions 
r€glementaires dont 1 1 administration a la charge a•aSsurer le 

respect. 
D'autre part, ils ne sont pas les maitres des in4igenes 

et ne peuvent en disposer comme des betes de sornme. Le concours 

qu 1 ils doivent preter au commerce local en particulier ne sau­
rait avoir pour consequence le retablissement d1une sorte de 

servage pour l 1 indig€ne, car ne nous y trompons pas, c'est de 

cela que tendrait par.exemple le fait de dire: 

<<Je me suis arrange avec le chef de region, je lui ai 

avance de l'argent pour l'impOt, et il doit me four­

nir les porteurs dont j 1 ai besoin.>> 

De meme que le paiement forfaitaire fait en bloc au chef sous 
pr€texte qu 1il a pu consentir des avances aux hommes. (2) 

De la circuluire de Desanti trunspuruit le souci 

de l 'administration de proteger. l' indigene de la rupuci te 

des chefs de Canton et des truitunts. L'udministrution colo­

niule tenuit en effet a eviter tout mecontentement popului­
re. Mais surtout, elle ne voulait pus que les ressources hu­
muines, principule richesse de la region, fussent exploitees 
de muniere unurchique par des commer~unts par essence murgou­

lins. 
Qui aurait le droit de s'etonner que le capital humain en 

pays noir soi t aussi bien prot.ege que. les especes so~n~ntes . ( 
3

) 
et trebuchantes chez les Blancs ? S 1 1nterrogeu1 t Desanti, 

(1) A.N.c., APA 11317/B. DoUine. Lettre n° 112 du 25 fevrier 1919. 

(2) _!ill. 
(3) A.N.c., APA 11319/A. Doume. Rapport annuel 1918. 
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Dans le principe, interdiction fut faite aux chefs 

de Canton de recruter pour les milieux d'affaires. Mais rien 

n'indique que les pratiques collusoires des chefs avec les 

commercants et plus tard les prospecteurs miniers aient ces­
se. Entre 1922 et 1926, les chefs continuerent de speculer 
sur la simplicite ou la crainte de leurs sujets pour organi­

ser des compagnies de recolteurs de caoutchouc au profit des 
traitants, moyennant des cadeaux et de l'argent.(l) 

Ayant seule le droit de requisitionner d'office de 
la main-d'oeuvre, l'administration utilisa a cette tfiche les 
Chefs de Canton et put ainsi fournir les porteurs aux mai -
sons de commerce. A chaque travailleur recrute parses soins, 
elle empochait 25 centimes de taxe. En 1920, ·1·e commandant 
Briaud, chef de la Region Est, ordonna a ses subordonnes 

d'allouer 10 centimes aux Chefs de Canton pour les interes­
ser encore plus aux operations de recrutement.( 2)· 

Ce faisant, les Chefs de Canton prirent une part ac­

tive dans la chasse aux travailleurs. Qu'ils l'aient fait 

pour le colonat ou pour l'administration, cela revient pour 
nous a la m@me chos~. Ils collaboraient a la surexploitation 
de leurs congeneres.· NOus avons deja eu l'occasion de montrer 

dans les notes precedentes comment Ndiba, Dambura, Aiba ou 
Garba s'activaient avec l'appui des tirailleurs pour recruter 

des Gbaya a envoyer au commerce local, au chemin de fer, sur 

les chantiers miniers, etc. Nous n'y revenons pas. 

A d'autres niveaux de la "mise en valeur", comme la 
creation des infrastructures routieres ou autres, la collabo­

ration des chefs fut decisive. Lors de i'ouverture de la 
route A.E.F. Nord, le Chef Superieur Ngari de Bertoua appro­

visionna des centaines de forcats travaillant sur le parcours 
de 80km de long situe dans son canton; il en etait de m@me 

pour ses collegues de la subdivision de Betare-Oya. 

(1) A.N.C., APA 11317/B. Dourne. Note du 25 Septembre 1922; A.N.C.,APA 11859/A. Downe. 

Rapports trimestriels 1922-1926. 
(2) A.N.c., APA 11643. Region Est. Plan de campagne pour l'annee 1921. 
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Les chefs indigenes s'impliquerent uussi duns le de­

veloppement des·cultures vivrieres obligutoires. Ils effec­

tuuient des tournees economiques duns leurs unites de commun­

dement pour trunsmettre les instructions udministrutives et 

veiller a leur execution scrupuleuse. Voici in extenso un ordre 

de mission enjoignunt le chef Sunungu a effectuer une tour­
nee duns son canton.Cl) 

Ordre de mission. 

Sananga, chef du Canton Baya Yayoue se rendra sans delai dans 

tous les v-illages de son commandement y surveiller et y faire 

effectuer des plantations vivrieres par chaque chef de famille 

suivant les instructions verbales qui lui ont ete donnees par 

le Chef de Region. 11 s'assurera en outre du bon entreti~~~ 
des villages et des points d'eau et me rendra compte de sa tour­

nee fin juin. 
Fait a Mararaba, le 20 mai 1938 

Le Chef de Subdivision 

L. Peyrical, 

Du reste, les chefs de canton etuient tenus de don­

ner l'exemple en creunt de vustes plantations duns leurs pro­
pres villages. Duns !'ensemble, ils s'ucquitterent de cette 

obligation uvec honneur, a la satisfaction de leurs superieurs. 

Ce fuisunt, qu'il s'ugisse du r.ecrutement de la 

main-d'oeuvre, de la requisition des vivres ou de la promo­
tion de l'ugriculture, les chefs de canton upporterent une 

contribution inestimable a l'exploitution economique du pays 
gbuyu.et kuku, au grand bonheur du colonisuteur fruncuis. 
Cett~ action leur fut quelque peu fucilitee par l'uppureil 
repressif existunt qui dissuuduit toute vell~ite d'opposition, 

4. Duns la juridiction. 

Les chefs de canton uvuient egul·ement ete investis 

de pouvoirs judiciuires et repressifs. Ils en userent d'ubord 
I 

(1) Archives de Betare-Oya. Ordre de mission, 20 Mai 1938. 
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pour regler les differends survenont entre villages ou entre 
indigenes. Celo se fit a lo gronde satisfaction de l'odminis­
trotion: 

La creation des chefs de region indig€nes devait apporter une 
heureuse amelioration a cette situation /reglement des 
conflits inter-villogeois par les orme~7. 
Au dessus des chefs de village, 11 y a maintenant un arbitre 

super1eur qui regle 1mmea1atement tous leurs differends avant 
qu'ils ne s 1 enveniment, avec faculte evidemment pour les in­

teresses de s'adresser aux Tribunaux reguliers s'ils le aes1-
rent. 

Les r6les d~ Tribunal de Circonscription ont de ce fait 

ete ~11eges d1une quantite d'affaires insignifiantes r€gl€es 
a !'amiable par les chefs de region: les palabres de femmes 

en particulier tendent a dispara!tre dans les regions aeja 
organis€es. (1) 

L'intervention des Chefs 

lo plonte des pieds des outorites 
coutumes gboyo et koko, l'epineux 

ropportont oux femmes, dont nous 

lo trome des relations socioles. 

...... 

de Canton enlevo done, de 

froncoises ignorontes des 

probleme des disputes se 

sovons qu'elles formoient 

Les chefs regloient les po-
lobres par lo conciliation, avant qu'elles n'otteignent les 
tribunoux indigenes de lo circonscription de Doume ou de Bo­
touri. Surtout, leur mo!trise de lo coutume en lo motiere 

permettoit de prevenir focilement les ropts et les luttes y 

offerentes ou, le cos echeont, apprehender ropidement le ve­

ritable delinquont pour le deferer devont le tribunal du com­
mandant. 

D'oilleurs, jusqu'oux onnees 1950, les outochtones 
gboyo et koko porterent rorement leurs differends devont les 
tribunoux. Une £neon comme une outre de contester l'outorite 
coloniole, par evitement de tout contact ovec l'occupont. Les 

rores cos ou une plointe etoi t deposee, l 'accuse, des reception 

de lo convocation administrative ou judicioire, donnoit satis­

faction nu ploignont, et l'offoire en restoit la~ 2)En tout 

(1) A.N.C., APA 11319/A. Doume. Rapport annuel 1918. 

(2) Archives de Betare-Oya. Rapport du ler semestre 1938. Unanimite des infcirmateurs, corn­
me Gombo de Batouri, Bunnbe de Betare-Oya, Ngozo de Bertoua. 
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etat de cause, les indigenes preferaient laver leur linge 
sale en famille, sous l'arbitrage des anciens ou du chef de 

Canton qui, en definitive, etait plus proche d'eux et moins 

terrifiant que le commandant. En agissant ainsi, ils sere­
fusaient de rendre hommage a la pretendue equite du coloni­
sateur fran~ais et de lui temoigner leur confiance~ 1)Peut-on 

humainement parlant accorder sa confiance a son bourreau? 

Le concours des chefs de Canton ne se limita pas au 
seul r1He de conciliation. Comme le prevoyait l'article 3 
de l'arr@te du 21 avril 1917 portant reorganisation de la 
justice indigene au Cameroun, les chefs etaient susceptibles 

d'@tre nommes assesseurs des tribunaux de circonscription et 
de subdivision. C2)c 1 etait la un trait herite du s'·y'steme· ju­

diciaire allemand~ 3) En juillet 1917, le chef Ndib; de Ber­

toua fut designe a cette fonction. Dambura le fut a partir . 
de 1918. Ulterieurement, la totalite des chefs de Canton gba-

ya et kaka. et quelques chefs de village ou notables firent 
partie des assesseurs des tribunaux de subdivision ou de cir­

conscription. 

Remunerateur, le r6le d'assesseur etait suppose re­
hausser le prestige du beneficiaire. N'etaient evidemment 
nommes assesseurs que les chefs dont la fidelite a la cause 

fran~aise etait averee: la designation etait consideree corn­
me une recompense des services rendus. Partant, les asses­

seurs indigenes detenaient peu de pouvoir de decision. Leur 

presence aux tribunaux servait a donner un semblant de legi­

timite a l'arbitraire, sous pretexte que les chefs, supposes 

representer les populations et jugeant << sI'apres 1a coutume », par­
ticipaient a la prise des decisions rendues. 

Non sans quelque raison, les chefs de Canton appa­

rurent aux yeux du public comme complices de la repression 

(1) A.N.c., APA 12029. Dourne. Rapport de Juin 1917. 

(2) Marabail, Etude sur les territoires du Cameroun .•. , ~- cit., p. 115-116. 

(3) Gomsu, <<La probl€matique de la collaboration ••• >>,~- cit., p. 118. 
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judiciaire et penale qui s'abattait sur les chefs de villa­
ge et les indigenes. Ils etaient largement utilises pour 
faire la publicite des sentences judiciaires et rendre exe­

cutoires les peines prononcees, quand on ne les lan~ait pas 

a la poursuite et a l'arrestation des prevenus. C'est ce qui 

advint notamment lors des seances du 6 juin 1922. Au cours 

de ces seances, le Tribunal de races.de Batouri jugea les 
leade·rs Nduwe et Wadjeri, chefs des villages gbaya de Ouan­
den et Guienke. Le premier comparaissai t pour II meurtre avec preme­

ditation" sur la personne des Haus a; le second, pour II Faits de 

vie en brousse et rebellion a main armee"(l). Nduwe fut condamne a la peine 
capitale; trois de ses hommes ecoperent de la prison a vie, 
tandis que sept autres en cavale devaient atre rs~herches, 
arrates et livres a la justice par les Chefs de Canton Dam­
bura, Golke et Doko. Quant a Wadjeri qui avait tire des fle­

ches sur le chef de Canton Golke venu detruire son hameau, 
il fut puni de trois ans de prison et 500 francs d'amende et 

sa residence fixee a Batouri chez le chef Dambura. 

Notons que l'institution des chefs de Canton fut un 
facteur important d'accroissement de sanctions penales. Les 

chefs permirent de reprimer beaucoup d'infractions que les 
chefs de village cachaient d'habitude i l'administration.( 2) 

De ce fait, ils furent a l'origine ou associes a la severe 
repression judiciaire qui s'abattit-sur le pays gbaya et kaka 

apres 1918. 

Les chefs de Canton heriterent aussi d'une partie 
des pouvoirs disciplinaires des commandants. Leurs residen­

ces devinrent simultunement des cours de justice (concilia­
tion) et des lieux officiels de detention des chefs et nota­

bles condamnes a la deportation. La colline Ngbwako de Batou-

(1) A.N.C., APA 12066/F. Doume. Note n° 18 du 9 juin 1922. Selan l'acte d'accusation, Wan 

Nduwe et les siens avaient assassine plusieurs commer9ants hausa et leurs €pauses pour les 
aevaliser afin de se procurer 1 1 argent d'impOt. 

(2) A.N.C., APA 11319/A. Doume. Rapport annuel 1918; A.N.C., APA 11570/B. Bertoua. Rapport 

annuel 1949. 
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ri, le· quurtier Boduye de Bertouu ou le Sare (Concession) du 

chef Gurbu i Beture-Oyu jouuient ce r6le et, !'edification 

des prisons duns ces loculites ne chungeu rien i la situa­
tion. (l) 

Sur ce registre, la concession du chef superieur 
Dumburu est de. sinistre renommee. Li, on torturuit suns ver­
gogne et en toute impunite. Apprehendes par les polices de 
Dumburu, l€ls "prisonniers" y etuient purques en plein air, 
attaches et quotidiennement fouettes. C'est uins-i que l'on 
upprenuit uux chefs de village et uutres indigAnes t@tus le 

respect du chef superieur et la soumission uux ordres du 

blanc. Les detenus etqient tenus de faire la corvee duns les 

chumps de Dumburu et i toute uutre besogne i luq~elle il les 
conviui t. Les chefs ou notables desireux d' @tre trui tes .uvec 

moins de rigueur et de brutulite devuient convuincre leurs 

sujets de fournir des prestutions en travail au chef supe­
rieur ou lui upporter des cudeuux en nature ou en urgent. 

Lu c~efferie de Butouri servuit uussi de lieu de 

transit ou de pays d'exil pour les chefs de canton ou devil­
lages importunts kuku, gbuyu ou uutres. Nous uvons deja vu 

le cus de l'ex-chef gbuyu Wudj.eri. De m@me, le notable Dum­
bu, chef du clan Mbotondu qui uvui t v-oulu usurper· le pouvoir 
i Ndelele fut deporte i Butouri.( 2) Par uilleurs, de retour 

du Moyen-Congo ou il s'etuit enfui fin 1922, l'ex-chef de 
canton Golke fut en 1925 place en residence fixe i la chef-. 
ferie de Dumburu, puis interne en u·ttendunt su deportation 
sur Doume. ( 3) 

Enfin, pour les chefs non gbuyu ·et kuku, citons les 

cus des Chefs de Canton Mvom des Mvang de Nguelemendouku, 

Bengulon et Mwongo des Bobilis, Betugu des Pol. Ces personnu-

(1) Burrnbe, traditions orales recueill.ies a Betare-Oya, Janvier 1991; Gombo, traditions 

orales recueillies a Batouri, AoUt 1990; Ngozo, traditions orales recueillies a Bertoua, 
Decembre 1990. 
(2) Dugbe et Bunda, traditions orales. recueillies a Ndelele, Mai-~uin 1991. 

(3) A.N.C., APA 11859/A. Doume. Rapports trimestriels 1925. 
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lites ainsi que pres d'une dizaine de chefs de village, to, 
accompagnes de leurs familles avaient ete deportes a Batou 

ri et places en residence fixe a proximite de .la residence 

de Dambura entre 1918 et 1924 ... puis oublies. Ce fut en 
1926 qu'un Inspecteur des Affaires Administratives en toun, 

decouvrit ces <<malheureux>> et obtint leur liberation du 
Commissaire de la Republique Marchand.Cl) 

La cruaute des chefs de Canton prenait parfois def 
proportions inimaginables. Pour punir ses administres recal 
citrants, le Chef Garba de Betare-Oya les faisait attacher, 

bastonner et verser du piment (naongel dans les yeux. Cette 
derniere torture lui valut le sobriquet de Nya Naonge, c 'est-a.­
di re "Monsieur Piment" <2>. 

Les exemples releves ci-haut sont loi~ d'!tre exha 

tifs. Nous pensons toutefois qu'ils instruisent de facon su 

fisante et edifiante sur l'ampleur de l'implication des che 

superieurs gbaya et kaka dans la repression judiciaire et 
disciplinaire de leurs congeneres. Au service d'un pouvoir 
oppresseur, d'aucuns devinrent de veritables tyranneaux. 

Camble d'ironie, l'effet boomerang jouait en plein 

regime. Les Chefs de Canton n'etaient pas a l'abri de la ma· 

chine repressive coloniale. Bux-mimes pouvaient du jour au 
lendemain en !tre victime!i, pour peu qu' ils fussent dechus dE 

la confiance de l'occupant. Les miseres et les humiliations 
endurees durant la "pacification" par les leaders gbaya et 
kaka ont ete decrites ailleurs pour y_ revenir ici. En revan­
che, les tribulations vecues par les chefs gbaya de Bertoua 
peuvent !tre citees en exemple. Elles sont soulignees par de 

destitutions frequentes et des peines d'emprisonnement. Ains 

entre 1917 et 19271, l'on vit trois fils de l'ancien GasaWan 

(1) A.N.C., APA 11317/B. Doume. Correspondance 1926 et 1927. 

(2) Asana et Burmbe, traditions orales recueillies a Betare-Oya, Janvier 1991. 
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(grand chef) Mbartwa se succeder a la tete du canton a un 
rythme effrene, au gre des fantaisies d'une administration 

a la poursuite d'un chef "energique" introuvable. Mis au 
tr6ne par les Allemands en 1903, Ndiba demeura en place jus­

qu'en septembre 1917; ensuite, il connut quatre mois de pri­

son avant d'etre restaure duns sa fonction, de fevrier 1918 
a debut 1922. Il fut encore ecarte au profit d'un de ses ca­

dets le nomme Doko, ~e Mai 1922 jusqu'au premier trimestre 
1925; puis il revint l la chefferie jusqu'a la fin de l'an­
nee 192.7. Il fut alors remplace par Ngari, un autre frere 
cadet qui avait deja exerce l'interim de septembre 1917 a 
Fevrier 1918. Ngari resta en poste de 1927 jusqu'a sa mort 

survenue en 1947.Cl) 

En definitive, tant sur le plan administratif econo~ 

mique, fiscal ou judiciaire, la collaboration des chefs indi­

genes et notamment celle des chefs de C.anton fut reelle et 
effective. Elle aurait pu l'etre davantage si les chefs ne 

s'etaient pas heurtes a l'action des mecanismes tradition­

nels de regulation politique. 

B. CHEFS ET DYNAMIQUE SOCIO-POLITIQUE ENDOGENE. 

Quelles ont ete les interactions entre les realites 

socio-politiques gbaya et kaka et les chefs investis par le 
colonisateur? Telle est la question primordiale a laquelle 
repond ce·. so\ls-chapitre ·. Celui-ci permettra de comprendre les 
causes de la profonde crise d'autorite des chefs gbaya et 

kaka,crise due pour l'essentiel a la competition et a l'op­
position des notables au pouvoir arbitraire et illegitime des 

chefs traditionnels. 

1. L'Attitude des populations vis-a-vis des 

chefs traditionnels. 

L'institution de la chefferie dite traditionnelle 

(1) A.N.c., APA 11319/C. Downe. Rapports trimestriels 1918-1921; 
A.N.c., APA 11859/A. Downe. Rapports trimestriels 1922-1926. 
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' . 
en pays gbaya et kaka avait abouti a deux resultats majeurs 
porteurs de germes de discorde. 

Primo, les leaders claniques qui, sous l' occupation 
allemande survivaient comme chefs de village, futent pour la 

plupart destitues au profit de chefs fantoches. 

Secundo, les indigenes se virent imposes une struc­
ture d'autorite supra clanique nouvelle, jusque~la inconnue: 
le chef superieur au de canton. Hammes de paille crees par 
l'administration francaise, les chefs de Canton devinrent 
par la fore~ des chases les representants attitres aupres 
du colonisateur francais des populations qui ne leur recon­
naissaient aucune autorite, ni legitimite, ni dro~t de repre­
sentativite. Au passage, les autochtones fustigeaient leur 
collusion avec l'oppresseur. L'informateur Burmbe disait: 
11 Wan kene ngomna ne de kini bone·Wan ke na ne wan hene mbori." Ce qui veut dire: 

Les chefs que vous, ngomna (administration et ses agents, Etat, 

gouvernement) vous investissez ne sont pas nos leaders, ce 
sont des chefs vendus ·au corrompus.Cl) 

Un certain nomb.re de griefs etaient nourris a l'en­
contre des chefs. Parmi ~eux-ci, trois nous semblent capitaux. 

D'abord, leur origine non conforme aux coutumes an­

cestrales. Get argument prevalut lorsque des chefs de villa­
ge furent choisis par exemple dans des patriclans subordon­
nes au des familles cadettes, au detriment de l'heritier pre­

somptif, en faisant fi de la procedure traditionnelle. Ce qui 

etait souvent le cas, lors des revocations de chefs. Le sirnu­

lacre des tenues de palabre ~our la designation des chefs ob­

serve a partir de 1933 ne semble pas avoir change grand cho­

se a la realite. 

Ensuite, il y avait la jeunesse relative des chefs. 

Cette qualite etait faussement confondue avec "l'energie", 

(1) Burmbe, traditions orales recueillies a Betare-Oya, Janvier 1991. 
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c'est-a-dire l'uutorite 
Or, elle n'etuit pus 
duns la societe kuku 

un 
coercitive, par l'udministrution. 
critere de choix truditionnel. Et 

gerontocrutique duns luquelle les rap-
ports d'uutorite se fonduient sur le droit d'uinesse, elle 

uppuruissui t comme une aberration. Aus.si, les difficul tes 

ne munquuient-elles pus de surgir, surtout quund le jeune 
chef etubli se prenuit trop au serieux pour pretendre donner 
des ordres uux Anciens et les mener a la baguette. Du reste, 
les uutorites coloniules n'ignoruient pus ce fuit, uinsi que 
l'utteste le passage suivunt : 

Les chefs sont en general obeis de leurs hommes ( ••• ) 

Toutefois quelques uns sont trop jeunes pour remplir de telles 

fonctions et les hommes d'un certain age leur obeissent avec 
quelques difficultes.(l) 

··~11 

Les chefs uvuient,de ce fuit, peu d'influence sur 
les chefs de fumille et les notables qui formuient 1~ clusse 

politique coutumiere. A purtir des unnees 1920, muis surtout 

1930j ces derniers ne se firent pus prier pour choisir, lors 

des tenues de pulubre pour la designation des chefs de villa­
ge ou de canton, de jeunes hommes suns experience ni enver­

gure. Investis chefs, ceux-ci devenuient des murionnettes qui 
servuient de puruvents derriere lesquels les Aines continuuient 

de gerer les uffuires de la communuute. Le chef Musa qui succe­

du a Gurbu a la tate du canton Lui n'uvuit que 2~ ans lors­
qu'il fut choisi par les notables, centre Mbele Mbule, cun­
didut de l 'administration et capita energique. ( 2) Son propre 

fils Beture Wuyu Musa dit Bundu prit la succe·ssion en 1952 

a 22 uns.( 3) Musa et Bundu n'uvuient qu'une uutorite toute 

nominule sur leurs sujets. Une situation u~ulogue prevuluit, 
mutatis mutandis, duns les cantons Mbodomo et Gbungindu a la mort 
des chefs Nguri et .Golke. 

Enfin, les uutochtones reprochuient uux chefs, notum-

(1) A.N.c., APA 11319/C. Doume. Rapport du 2eme trimestre 1920. 
I 

(2) Burmbe, traditions orales recueillles a Betare-Oya, Janvier 1991 ; A.N.C., APA 11785/B. 
Batouri. Rapports trimestriels 1929-1930. 
(3) Archives de Betare-Oya. Rapport politique d10ctobre 1952. 
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ment les chefs de Canton, leur compromission avec l'occupant. 

!ls refusaient les tendances autocratiques des uns, tendan­
ces doublees de velleites hegemoniques chez les autres. Car, 
d'aucuns avaient profite du soutien administratif pour asseoir 
un pouvoir individuel et affermir leur emprise sur des clans 
ou des groupes humains jadis autonomes ou etrangers. Ndiba ne 

pretendait-il pas commander tousles Gbaya de l'Est•Carneroun 
jusqu'a Kounde( 1)alors·que Dambura entreprenait de fonder un 

\ 
royaume en soumettant les Kaka, les Gbaya et les Yangere pla-
ces sous son comrnandement! 

Les intentions hegemoniques de Dambura transptirais­
sent dans la lecture que font les Ngbwako de l'histoire de 
ce chef. Dans un document conserve au chef-lieu tlfi canton 
Ngbwako a Batouri, on lit ceci : 

Apres la mort de Hamane viendra le plus ce1ebre, Dambura,~a 

la periode de la colonisation fran~aise, intr€pide guerrier, 

honune de cornrnandement. 

( ... ) 
Avec ses proches compagnons ( ••• ), il va arn€liorer le sort 
de ses administres en operant par des guerres pour eteindre 

certains foyers revolutionnaires qui n'acceptaient pas la 

soumission a son autorite. Avec les aspirations d'un grand 
monargue, il va ramener la capitale de Doume a Batouri qui 

devient chef-lieu de Region. (2) 

Ainsi done, Dambura, investi chef superieur des ka­

ka par les Fran~ais alors qu'il n'etait m@me pas chef de fa­
mille ou de village dans son propre clan, avait fini parse 

prendre comme "un grand monarque". Cela suffit pour expliquer 
1 1 acharnement qu' il_ mettai t dans la "pacification". L' action 
etait tout simplement assimilee a une entreprise de conqu@te, 

a son propre compte, mais sous le couvert de la colonisation. 
On comprend aussi pourquoi cette personnalite, prir ailleurs 
remarquable, s'attacha, toute sa vie durant, a l'administra-

(1) A.N.C., APA 12029, Downe. Rapport de Juillet 1917. 
(2) Ailonyme, "Historique de la tribu Kaka-Ngbwako,11

, document dactylographie, 1 page. C'est 

nous qui soulignons. 
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tion fran~aise: Dambura lui devait tout. 

Ce faisant, certains chefs trouvaient leur compte 

duns la collaboration avec le colonisateur. Mais, comme ils 
ne jouissaient d'aucune legitimite, leur regne ne fut pas 
de tout·repos. 

2. Les luttes intestines. 

Fidele au principe du divide et impera, l 'administration 
fran~aise sema la zizanie duns les familles de chefs; elle 

exacerba les vieilles competitions et rivalites politiques. 
Il en decoule un climat de mefiance, de haine et de suspi­
cion. Prenons les cas de la chefferie de Batouri et de celle 
de Ngoura pour illustrer cela. ···" 

Apres le deces des leaders Baturi et.Kiringa vers 

1908-1910, la chefferie Ngbwako connut une periode agitee, 

marquee par des querelles successorales aigues sur fond de 
haine et de "trahison"(l) • 

Bagutu, fils de Kiringa fut choisi par les Allemands 
pour succeder a son defunt pere. Il etait alors fige d'une 

vingtaine d'annees. ceite nomination ne plut guere a ses on­

cles Humane et Dambura. PLus figes que lui, ces derniers am­
bitionnaient la m@me fonction. Ils attendirent l'occupation 

fran~aise pour eviricer Bagu tu. Jeune, inexperimente, «peu aime 

des siens et cordialement deteste de ses voisins», le chef Bagutu vit son au­
torite battue en breche parses sujets rebelles qui ne le pre­
naient pas au serieux.( 2) Lui-m@me offrit en 1917 le £lane a 
ses detracteurs. 

oesireux de realiser dans le cadre enchanteur de Batouri 
et a son seul profit les reves du paradis de Mahomet, 

Bagu tu commit l' erreu_r de dilapider deux mille francs d' imp6t f 3) 

(1) C'est le terme utilise par les informateurs Adjibolo et Gamba de la famille Ngbwako au 
Mbalbe deja cites, mais aussi dans II Histoire de la tribu Kaka-Ngbwako\~ ~· cit. 

(2) A.N.C., APA 12029. Doume. Rapport de Novembre 1917. 

(3) Ibid. 
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11 reussissuit a echupper uux forces coloniules qui l'uvuien 
capture. Nomme chef, Humane recevuit mission de rechercher 
le fugitif et de le livrer a la justice, tfiche dont il s'uc­

quittu uvec jubilation: 

· L'affaire Bakoutou a eu son epilogue devant le Tribunal de 
circonscription. L'ex-chef de Batouri, apres le depart du 
sergent Martonnaud etait revenu ~u village. Son frere aine 
Aman 11engagea a se rendre a Doume pour s'y constituer pri­
sonnier. Bakoutou fit sernblant de se rendre a ses raisons, 
mais 11 reprit la brousse, esperant que tout finirait par 

s'oublier et qu'il n'aurait pas besoin de faire le voyage 

de Dourne dont la perspective ne le r€jouissait nullement. 

Ce que voyant, son frere Aman le fit chercher, attacher 

et envoyer a Doume.(l) 
~ ..... 

Bugutu fut condumne a sept ans de prison et dix ans d'inter­
diction de sejour. L'on ne purlu plus de iui, muis les dis­

sensions ne cesserent pus pour uutunt duns la shefferie 

Ngbwuko. 

Humane, 11 ver1table chef ae £am111e, hornme ser1eux et ponaere11 <
2l ne dt>i 

ru pus deux ans a la t€te du village. En 1920, il uvuit dej~1 

ete ecurte au profit de Dumburu, qui cumulu les fonctions dE 
chef de village et de chef superieur. Lu huine et l'esprit 
de vengeance devinrent une donnee permunente duns la fumille 
Ngbwuko. Dumburu echuppu a plusieurs tentutives d'ussussinut 

par poison notumment le dulo du sage comme disuit Adj ibolo. (
3

} 

En represuilles, il fuisuit le vide uutour de lui. 11 en fut 
uinsi en 1929.(4) Mais l'ulerte la mieux documentee eut lie~ 

en 1930. Un udministruteur colonial rupporte : 

A Batouri, nouvelle affaire d'empoisonnement dans la famille 
du chef superieur Dambura (Kakas). Une de ses soeurs est morte, 

(1) A.N.C., APA 12029. Downe. Rapport de oecembre 1917. c•. est nous qui soulignons. 

(2) A,N.C., APA 12029, Doume. Rapport de Novembre 1917, 
(3) Adjibolo, traditions orales recueillies a Batouri, Aout 1990. C'etait une pratique co 

rante chez les Kaka de se d€barrasser des geneurs ou des rivaux en les empoisonnant. Tou­

jours selon Adjibolo, Bagutu lui-meme serait mort empoisonne, de retour d 1exil. 
(4) A.N.C., APA 11785/B, Bi'touri, Rapport du 2eme trimestre 1929, 
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la nommee Bila. Il semble gue Damboura soup9onnant ses proches 

de vouloir le faire dispara!tre fasse le vide auteur de lui. (l) 

Ainsi allait la vie duns la famille Ngbwako. Pour 

des raisons politiques, les Francais couvrirent les crimes 
de Dambura: car, ils estimaient qu'il etait le seul capable 

de maintenir l'ordre duns le pays kaka.C 2) 

Aune cinquantaine de kilometres au Nord de Batouri, 
la famille Gbanginda de Ngoura constituait un autre foyer de 
desordre attise par l'administration francaise. 

I 

Les difficultes s 'annoncerent. en 1917, lorsque le 

chef de village Zaria Abiba fut incarcere 
un proche parent.C 3)Deux ans plus Ngubu,, 

egalement 
aux chefs 

et remplace par 
turd, Ng.ubu fut 

destitue. Il lui etait 
Kuka Betare Wolongo et 

reproche d'avoir donne asile 
Komanda insurgesf 4)Signalons 

que son loyalisme a la cause francaise etait mis en doute de­
puis 1909, date a laquelle il avait ete attire au Cameroun 

par les Allemands. Golke, fils de Zar_ia pri t la direction du 

village, a la grande fureur d'Aiba, fils de Ngubu. 

Avec la creation du Canton gbanginda en 1920, Golke 

en fut promu chef. Mais, excede par les charges administrati­
ves et craignant d'~tre jete en prison, il s'enfuyait sur le 

Moyen-Congo en novembre 1922. Son neveu Aiba profita de l'au­

baine et fut investi chef de Cantonf 5) 

Toutefois, les autochtones avaient garde uh bon sou­

venir de Golke qui, de son c6te, nourrissait toujours l'espoir 

de reprendre la direction de la chefferie. Il rentrait au Ca­

meroun fin 1924; et, tres vite, son ascendant eclipsa la fai­
ble autorite d'Aiba. Cela lui valut la deportation a Doume, 

(1) A.N.C., APA 11785/B. Batouri. Rapport du 2<eme trimestre 1930. 
(2) A.N.C., APA 11785/B. Batouri. Rapport du 2 eme trimestre 1930. 
(3) A.N.C., APA 12029. Doume. Rapports mensuels 1916-1917. 
(4) A.N.C., APA 11317/C. Doume. Rapport du capitaine Debost, 10 Octobre 1919. Nous revien­

drons plus loin sur cette insurrection. 

(5) A.N.C., APA 11317/J. Batouri. Rapports de tournees 1922. 
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au milieu de 1925. Le motif de l'exil: "intrigues" politi­
ques _ cii Ce n' etai t que partie remise. 

En 1929, en pleine insurrection des Gbaya, Aiba fut 
evince et jete en prison. Il etait accuse d'insoumission, de 

detournement des fonds fiscaux et de tentative avortee de 

soulevement populaire.C 2) Golke fut retabli dans ses ancien­

nes fonctions de chef jusqu'a sa mort survenue en 1937. 

Aiba ecarte, l'opposition a la famille Golke fut do­
renavant poursuivie par son frere Kulanya. Celui-ci lutta de 
1929 a 1954. Entre-temps, il connut plusieurs fois les ge6les 
pour opposition aux chefs etablis. De m@me, il se presenta 
sans succes, a deux reprises,aux elections du eh~/ de canton, 
contre les fils de Golke, les nommes Benam et Ali, respecti­
vement en 1937 et 1949.( 3) Finalement, Mars 1954 fut la date · 

de triomphe. Kulanya fut investi chef de Canton et,.jusqu'au­
jourd'hui, C:e sont les Kulanya qui commandent les Gbangindaf 4) 

Des deux cas etudies, il ressort que les Fran<;ais 

entretinrent des luttes intestines dans les familles de chefs. 

Le jeu politique endogene fut vicie. Car, lei colonisateurs 
jouerent des divisions ainsi artificiellement creees pour 

faire pression sur les chefs soutenus et obtenir d'eux une 
collaboration sans faille. Mais les chefs, fortement contes­

tes dans leurs propres groupes, furent egalement recuses par 

les communautes etrangeres qu'ils commandaient. 

3. L'opposition aux Chefs de Canton. 

Le pouvoir arbitraire et autocratique des chefs de 

canton fut rejete par les leaders et les chefs de village 
} qL> 

(ll A.N.C., APA 11859/A. Doume. Rapport du 2eme trimestre 19~5. 
(2) A.N.C., APA 11785/B. Batouri. Rapports des 3Ene Et 4a!e trimestres 1929. Le chef Aiba avait­

il voulu soulever ses sujets pour r~joindre la rebellion qui faisait rage en A.E.F. et au 

Cameroun? Cela est fort plausible. 
(3) Archive de Betare-Oya. Monographie du village de Ngoura. 

(4) Idem, rapports politiques des lers trirnestres 1954 et 1955. Vair aussi la photo. 
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issus des anciennes fumilles dominantes, soutenus en cela 
par leurs populations. Illustrons ce phenomene tres frequent 

duns les societes gbaya et kuka par l'exemple des Mbodomo et 

des Bera. 

Depuis l'epoque peul, une fraction significative de 

clans Mbodomo avait resiste avec plus ou moins de reussite 
au chef Mbartwa. Avec l'occupation europeenne, les Mbodomo 
furent d'office places sous la ferule des chefs de Bertoua. 
Cette subordination forcee ne fut pas acceptee par les chefs 
'de village, et notamment la famille Gwiva. Celle-ci dirigeait 
l' important village d.e 11·ungamo et j ouissai t d 'un grand pres­
tige duns la region. Aus'si, l'autorite des chefs superieurs 
Ndiba, Doko et Ngari etait-elle eclipsee par cell~·ties chefs 
de Yungamo, Guiva et sa descendance. Purlunt de la situation 

politique duns la subdiv.ision de Bertoua, 1' administrateur 
Gaveriaux alors chef de cette unite de commandement eh 1934 

ecrivait ceci : 

Une seule note discordante est donnee par la partie du canton 

Bayas (neuf villages totalisant 4.018 personnes sur une popu­

lation totale de 7.842, recensement 1932) install€e sur la 

piste de Bertoua a setare-Oya. 
( ... ) 

Le commandement souffre d'une espece .de partage non avoue mais 
r€el de l 1 autorite traditionnelle entre le chef de race Ngary, 

descendant immE!diat du grand chef Bertoua et Mbassa Guiva, chef 

de !'important village de Yangamo. Il apparait que l'autorite 

de Guiva, du consentement tacite de Ngary et des autres chefs 

dE!borde de son village et s'etend sur le groupement de neuf vil­

lages de la piste Bayas. (l) 

Cette extension du pouvoir n'etait evidemment pas 

admise par les autorites coloniales locale~. Mais l'influen­
ce de Mbasa G-wiva sur les Mbodomo et autres Kaku Mbobang 
etait indeniable. Selon Guveriuux, elle etait delftere, 

s'exer~ant duns le sens d'une resistance sournoise et passi­

ve a l'autorite administrative par la mise en oeuvre de la 

force d'inertie 

(1) A.N.C., APA 11851/D. Batouri. Situation politique 1934. 
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Personnage retors et circonspect, ecr~t Guv8riaux, 
Mbassa Guiva, dont le loyalisme a toujours ete suspecte 
depuis 1919 par les chefs de paste de Doume ou de Bertoua 

tant6t oppose des objections injustifi€es aux instructions 
et directives donnees et tant6t semble les approuver quitte 

ales appliquer dans la mesure la plus faible possible. Ce 

chef, par son attitude de feinte ob€issance et de reelle 

passivite, freine l'actlvite d1une importante partie du 
canton Bayas. (l) 

Le Chef Superieur Ngari s'etunt a plusieurs reprises plaint 
de Mbasa Gwiva, on projeta de revoquer ce dernier des que la 

question difficile d'un successeur acceptable uurait ete re­
glee. C2) 

Une situation semblable existait chez les Kaka Bera 
de Ndelele. Ici, le chef Superieur Dumbura se heurtd a l'hos­
tilite des membres de la famille Bolese etublis a Ndelele et 
a Gamboula (A. E. F.) et a leurs "cousins" Mbesembo de Mindourou, 

C'est apres hesitation que l'administration de Doume 
uvait decide d'etendre l'autorite de Dambura sur les grosses 

communautes Bera et Mbesembo dont les leaders avaient toujours 
exerce une influence considerable dans la region et guerroye 
les anc®tres de Dambura.C 3) Mais, comme le constatait le ca­
pituine Debost en 1919, l'influence de Dambura sur les Chefs 
Mbwa et Mbasa etait nulle.C 4) Comment pouvait-il en ®tre au­

trement, quand on suit que ces deux leaders dirigeaient cha­

cun plus d'un millier d'individus alors que le Chef Superieur 
n'avait qu'un pouvoir fictif emanant du seul colonisateur? 

Kum Mbasa exprimu son courroux en s'exilant avec 
toute su famille en for®t. Il emmenait avec lui son fils et 
successeur Sobwa. La famille Bolese coupa to·ut contact avec 

(1) A.N.C., APA 11851/D. Batouri. Situation politique 1934. 

(2) A.N.C., APA 11851/D. Batouri. Situation politique 1934. Les rivalites entre Mbodomo et 
Bodaye (ou Gbaya de Bertoua) sont toujours vives et s'expriment notamment apropos du pro­

bleme fancier dans le p€rimetre urbain de Bertoua ou lors des ecbeances e1ectorales, au ni­
veau de la chefferie de canton, des municipales, voire des 1€gislatives. 

(3) A.N.C., APA 11319/A. Doume. Rapport annuel 1918. 

(4) A.N.C., APA 11317/C. Doume. Rapport de tournee, AoUt 1919. 
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1 'occupant. De 1919 a 19·21, Mbasn et Sobwa refuse rent syste-

mntiquement de repondre nux convocations administratives ou 

de rencontrer les fonctionnaires en tournee. L'ndministration 

envisagen une operation de police pour les capturer;· mais elle 
duty renoncer, par crninte d'un echec inevitable.Cl) En ef­

fet, aucun indigene n'aurnit vendu la famille Mbnsa en reve­

lant son refuge; m®me duns ce cas, Mbasa et les siens auraient 
largement eu le temps de s'exiler a Gambouln (Moyen-Congo) 
chez leur parent et chef superieur Gamana. Comme le pays etnit 
calme, les autorites administratives prirent le sage parti 
de mnintenir le statu quo. Elles placerent a la t®te du village 
de Ndelele le nomme Djombo. Djombo etait un parent eloigne 
de Mbasa. C'est lui qui avait l'habitude de repondre aux con-
vocations administratives. ····'I 

Cet amenagement ne supprima pas l'hostilite des Bern 
envers Dambura. 

furent toujours 
Les sejours 

. • ( 2) r1sques. 
du chef superieur duns 1a·contree 

Cependant, avec la dispnrition 
des leadersMbwa.et Mbasa en 1926, l'animosite vis-a-vis de 
Dambura s'estompa quelque peu. C3)Mais l'autorite de celui-ci 
sur les indigenes demeura toute nominale. 

Paradoxnlement, contre toute nttente, l'influence 

de Damburn etait battue en breche, non pas p~r l'autorite de 
Djombo, mais plut6t par ~elle de son neveu et chef superieur 

des Kuka de Gamboula (Mayen-Congo), l'ex-adjudant de la Colo­
ninle Gamana. Etabli duns ce;itte grosse agglomeration de plus 
de 2500 personnes en 1922 situee nu point frontiere du Came­

roun et de l'A.E.F., Gamana exercnit un attrnit considerable 
sur les Knkn du Cameroun.C 4)Les Bera 1~ considernient comme 

le Chef superieur que les nutorites de Doume leur nvnient pri-

(1) A.N.C., APA 11317/J. Batouri. Rapport de tournee, Decembre 1921. 

(2) Gombo et Atchekwe, traditions orales recueillies a Batouri, Aofit-Septembre 1990; Mbgaka 

et Bonda, traditions orales recueillies a Ndelele, Mai-Juin 1991. L'infonnateur Bonda nous 
apprit que le sieur Djuko faillit tuer Dambura d'un coup de lance: celle-ci manqua de peu 
sa cible et se ficha dans la sell~ du cheval de Dambura. 

(3) A.N.c., APA 11359/A. Doume. Rapport du 3eme trimestre 1926. 
(4) A.N.C., APA 11317/B. Doume. Note n° 33 du 22 septembre 1922. 
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ves. N'etuit-ce pus du reste chez lui qu'ils trouvuient re­
fuge et un uccueil frutern~l chuque fois qu'ils etuient en 
butte uux trucusseries udministrutives? 

ce·fut purticulierement le cus en 1928, lorsque les 

truvuux .forces sur la route cuuserent la misere duns le pays. 
En tournee duns le secteur, l'udministruteur'Nouet rupporte: 

Il est impossible de s'opposer directement a cette migration 

••• si un vrai chef avait ete donne a la region de Delele, 
son intervention aurait perrnis de limiter le mouvemenL', en 

'balancant 1 1 influence de Gamana. 

Gamana et Damboura, les deux chefs sup€rieurs kakas sont 

deux grands ennemis, Gamana a flni par prendre nettement !'as­
cendant sur Damboura ••• Or, dans cette lutte, 11 est hors 

•'wll 

de doute que Djombo, le chef de Delele, ne soit de coeur avec 

Gamana et cherche a ,nuire en toutes chases a Darnboura·. 

Je crois done que le remplacement de Djombo s'impose 

d'urgence dans la region de Delele, pour son d€faut de ~ 

loyalisme et·d'activite. (l) 

Tout comme Mbusu Gwi v.u, Dj ombo devenui t bouc-emis­

suire d'une situation de crise cuusee par le colonisuteur. 
Mais il ne fut pus destitue, suns doute par munque de remplu-

, 

~unt.·M~me, fut-il promu chef de Cunt~ des Bera en junvier 
1934 ( 2~ u~ec justemen.t pour mission de contrecurrer la forte 

uutorite de son puissant neveu Gumunu. Hierurchiquement, il 

restuit subordonne au chef superieur Dumbouru. 
I . 

Cependunt, rien n'y fit. Pendant toute la duree de 

la colonisation, 1 ''influence de Gumunu demeuru omnipresente 

purmi les Kuka du Cumeroun, au grand desespoir des uutorites 

udministrutives de c~ Territoire. Cur, con!ruirement a Dum­
buru qui n'etuit qu'un etrunger, Gumunu etuit non seulement 

un parent, muis uussi un leader issu de la lignee pristigieu­
Sfl des nyangwe 1rurn Ngembe, Ndelele, Mbusu et Meso. Il represen­

tui t la legitimite et les traditions uncestrules, ulors que 

(1) A.N.C., APA 11317/J. Batouri. Rapport de tournee Aofit 1928. 

(2) J.O.C. n° 328 du 15 Janvier 1934, p. 46. 
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son rival Dambura symbolisait l'usurpateur, l'arbitraire et 

!'oppression coloniale. 

En definitive, les chefs traditionnels en general, 
et les chefs de Canton ou Superieurs en particulier, posse­
daient. une autorite fort limitee sur les Gbaya et les Kaka. 

Comme a l' epoque precoloniale, les indigenes qui n.' obeis­
saient qu'a leurs chefs de famille s'opposerent aux chefs 
etablis et chercherent par tousles moyens a se soustraire a 
un pouvoir coercitif. Les differentes mutations sociales sur­
venues au contact avec la colonisation n'etaient pas, d'ail-

·1eurs, de riature a favoriser la soumission a des .tyranneaux 

locaux. 
I 

4. La desagregation des societes traditionnel-

les. 

La colonisation n'a pas accompli oeuvre de.civilisa­

tion en pays gbaya et kaka. Bien au contraire. L'exploitation 

economique et !'action administrative furent a l'origine d'un 

ensemble de transformations qui perturberent l'equilibre .des 

societAs indigenes. 

La vie economique connut une regression certaine. 

Pour se' soustraire aux contraintes de tous ordres, un bon 

nombre de villageois et' de fumilles abandonnaient les lieux 

de residence habituels, pour mener .une vie precaire dans des 

campements de brousse ou pour emigrer. Ce qui emp©chait les 
gens de se livrer normalement aux activ.ites traditionnelles 

de subsistance, ou de participer aux nouvelles formes d'acti­

vite economique. 

En outre, le commerce naissant entre les populations 

etudiees et les Musulmans, qui suscitait !'admiration des ex­

plorateurs a la fin du XIX"'."es iecle, pe·ricli ta. Les centres de 

transactions de Kounde, Bertoua et Batouri connurent un de­
clin certain, peu supplee par la creation de marches sous 
!'impulsion coloniale. Les Hausa et autres Kanuri qui ani-

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 243 -

maient les echanges subissaient les 
tives et la concurrence deloyale du 

tracasseries administra-
colonat. Lourdement 

taxes au benefice du cqmmerce europeen, ils se. rachetaient 
sur les autochtones, comme le revele cet extrait d'un rap­
port de 19·17 : 

Chez les Bayas, le passage frequent de haoussas ••• 

Le mouvement commercial est important mais sans profit pour 
les Bayas. 

Les troupeaux de boeufs passent continuellement chez les 
Bayas et lorsque ces derniers veulent acheter des animaux 

pour leur consommation, ils paient des prlx tres e1eves et 
n'ont jarnais suffisamment pour payer ce qu'ils consomrnent 
(sic). 

Le Haoussa peu scrupuleux, mais apre au gain s 1arrange 
a vend.re le plus possible awe chefs Bayas, salt aeS~animaux, 
soit des boubous qu'il se £era rembourser,.faute de numeraire, 
en petites filles qu'il emrnenera.apres comme esclaves en pays· 
haoussa. (l) 

·L'administration coloniale groupa les communautes musulmanes 
autour des marches pmenages A Doume, A Bertoua et A Batouri, 

afin d'exercer une suTveillance accrue sur leurs activites. 
Mais ces colporteurs itinerants trouverent toujours le moyen 
de contourner les autorites et continuerent allegrement A 
plumer les indigenes ••. jusqu'aujourd'hui.CZ) 

La creation des marches coloniaux ne peut suppleer 

le declin des anciens centres d'affaires. Du reste, les Kaka, 

et lune .echelle plus large les Gbaya, boudaient ces hauts­
lieux d'oppression et d'exploitation. 

Ces phenomenes ne passerent pas inaper~us du Colo­

nisateur. Mais comme l l'accoutumee, nombreux furent les eu­
ropeens qui les imputerent une fois de plus l la pretendue 

paresse innee du Noir et a son soi-disant penchant pour la 
vie sauvage. C3J 

(1) A.N.C., APA 12029. Dawne. Rapport de novembre 1917. Ces faits sont confinnes par les 

temoignages recueillis aupres des informateurs Kernan de Bertoua, Bunnbe de Betare-Oya, etc. 

(2) On rencontre de fortes colonies de marchands hausa dans la plupart des villages gbaya 
et kaka de quelque importance. 

(3) A.N.C., APA 11317/J. Batouri. Rapports detournees: 1920-1928. 
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Lu desorgunisution de l'economie s'uccompugnu, evi-
l . 

demment, de la destruc,turution sociule et poli tique. Cur, 
uinsi que l'ont souligne ban nombre d'uuteursC;)lu domination 

coloniule u d'emblee,.ugi uvec plus de force en mutiere de 
contr6le politique. Cette action corrosive devuit uvoir de 
multiples consequences immediutes sur l~s groupes ·subj ugues f 2) 

En pays gbuyu et kuku, les unciens leaders et uines, 
qui gouvernuient a truvers les conseils et les ussemblees la 
communuute, perdirent leur r6le, destitues au meconnus. Com­

me leurs computriotes, ils subirent la pression des forces 
coloniules. Des chefs funtoches, uuxiliuires de l'impluntu­

tion et de la repression frun~uises, leur furent substitues. 

Duns le mime ordre d'idees furent interdits.ou sup­
primes les unciens modes truditionnels d'expression politi­

que et de manifestation de la vie collective. C'etuit ebrun­
ler les fondements du systeme socio-politique gbuyu et kuku. 

Il s'ugit ici des prutiques mugico-religieuses au initiuti­

ques comme le labi ., le durbe, lu trudi-prutique etc. Assimilees 

·a tort a lu sorcellerie et uux sectes, elles furent combut­

tues et severement reprimees. 

L'interdiction du recours a lu guerre, comme mode 

de resolution des conflits et de redynumisution des rapports 
socio-politique·s, fut vivement ressentie. Comme en uttestent 

les deux cus qui suivent, cus relutifs a une uffuire d'udul­
tere et a une dispute de villuge·entre deux chefs. 

En fevri.er 1918, 

pour une histoire d'adultere a 'laquelle n'etalt meme pas me1e 

un hornme de son village, le chef Bimba partait avec ses gens 
en armes pour chatier deux autres villages Tikoundi et Ouenzi 
qu'il rendait responsable du fait qu'un homme de Molembi avait 
voulu reprendre sa soeur mar1€e a un homme de Belekindo.(3) 

Cl) Vair les ouvrages de l'anthropologUe frangais.G. Balandier cites dans cette etude, ainsi 
que le livre de J. 'Lombard, Autorites traditionnelles et pouvoirs europeens, .2E.• cit. 

(2) Voir G. Balandier, Anthropologie politique, .2P· cit., p. 188-192. 
(3) A.N.C., APA 11319/C. Doume. Rapport du ler trimestre 1918. 
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Quatre a cinq villages se trouverent dresses les uns contre 
les autres. Au cours des accrochages, il y eut des blesses. 
Mais, si aux yeux des ·Gbaya Boli l'adultere etait un casus 

belli, tel n' etai t pas l' avis de l' administration. Celle-ci 

tenait l'infraction pour une affaire absolument insignifian-
te qui aurait pu ®tre reglee seance tenante si elle avait ete 
soumise au chef de circonscription en tournee duns le sec­
teur.Cl) Le chef Bimba et ses hommes furent arr®tes et ecroues. 

Un probleme eminemment politique venait d'®tre reduit a une 
question "technique" relevant de la competence administrati­
ve. 

En mars 1935, une violente altercation eclata entre 
Musa, chef du Canton Lai et Doroko, chef du Canton·Mbum a . _, 
propos du petit village gbaya de Tapare, dont la cinquantai-

ne d'habitants avaient emigre sur la rive droite du Lorn en 

1928.( 2) Un incident anodin - l'opportunite ou non.d'accor­

der des laissez-passer a trois indigenes qui voulaient se ren­

dre a Meiga~ga ralluma .une vieille rivalite qui sourdait en­

tre les deux chefs. Musa etait courrouce. Comment Doroko 
dont le pere dependait autrefois du sien osait-il !'insulter? 
L'affront ne pouvait pas rester impuni; il voulut le laver 
selon la coutume, duns le sang. C3)L'administrateur Larvaron 

qui suivait la dispute d'un air plutot amuse finit par inter­
venir. Il somma Musa de decamper, sous peine d'®tre ramene a 
Betare-Oya a pieds, les mains ligotees et attachees a la 
queue de son cheval trottinant devant le hamac du Chef de Sub­
division.C4) Musa s'executa; mais il etait profondement humi­

lie et deshonore. Le village de Tapare fut maintenu sur pla­
ce, sous les ordres de Doroko. Les relations entre les deux 
chefs de· Canton devaient rester depourvues de toute amenite. 

Profitant de la confusion creee par !'intrusion co-

(1) A.N.C., APA 11319/C. Downe. Rapport du ler trimestre 1918. 
(2) Archives de Betare-Oya. Rapports de tournees Mai 1935 et ·Avril 1936. 
(3) Idem, rapport de tournee Hai 1935. 

(4) Ibid. 
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loniale, d' aucuns allerent jusqu.' a en:freindre gravement les 
coutumes ancestrales pour usurper le pouvoir. -On vi t des fem­
mes s'auto-proclamer chefs de village a la mort de leurs pe­
ris, a la grande stupifaction des notables. La nommie Selen­

gai dirigea le village Boye de 1942 a 1945; Pendo, celui de 
Borongo.Cl) Cela survint lorsque les chefs diciderent sans 

laisser de descendants mDles. Mais, conclut notre informa­
teur Burmbe, le conseil des Anciens s'empressait de diposer 
ou iliminer ces amazones gbaya; car, aucune femme ne devait 
s'asseoir longtemps ·sur le tr6ne, devant les hommes.( 2) 

La d,gradation des structures socio-politiques tra­
ditionnelles faussa les rapports d'autoriti et s'accompagna 
de la dinaturation des unitis socio-politiques arl~iennes. · 
Cela fut rialisi par le regroupement artificiel des hameaux 

en villages rigides et la criation des cantons, unitis terri­

toriales qui n 'existaient.. pas avant l' intrusion europ'eenne. 

La cohision des-collectivitis fut rompue: le commandement des 

villages groupis n'en devenant que plus difficile. Telle fut 
l'agglomiration de Mararaba, constituie apres la rivolte des 
Gbaya en 1929 par le nouveau chef de Canton Yayuwe Sananga, 
dont l'autoriti sur les chefs de famille rassemblis itait 
quasi-inexistante. 

Tableau 17 Taille du village de Mararaba de 1925 a 1938.(3) 

Annee 1925 1927 1929 1930 1931 1932 1935 1936 1938 

Population 81 165 39~ 625 859 1108 1037 1096 1106 

La disaffection du pouvoir des cliefs duns les gros 

villages comme Mararaba n'itait pas un phinomene rare; loin 

s 'en faut. P.lus que j amais, les chefs y apparaissaient comme 

(1) Burmbe, traditions orales recueillies a Betare-Oya, Janvier 1991 ; Archives de Betare­
Oya. Monographie du village de Mararaba. 

(2) Burmbe, tradition~ orales recueillies a Betare-Oya, Janvier 1991. 
(3) Archives de BetareaOya. Monographie du village de Mararaba. 
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des "soliveuux", incupubles de s'imposer a leurs udministres. 
Pur contre, les chefs qe fumille tenuient bien leurs gens en 
muin. En 1921, le lieutenant Vulleuu en tournee chez les 
Beru constutuit 

Dans tousles villages, on est etonne du peu d 1hornmes qui 

s'y trouvent. La faute· incombe aux chefs qui craignent 
leurs administres et de ce fait n'ont qu'une autorit€ illu­

soire sur leurs hommes. Dans certains villages, ce sont les 

capitas.energiques qui comrnandent, les chefs n'ayant aucune 

autorite et perdant de plus en plus leur prestige et leur 

ascendant. Ils ne peuvent jamais mettre en execution les 

directives qui leur sont donnees.(1) 

Duns les ugglomerutions importuntes comrn:e' il en exis­
tuit truditionnellement en puys gbuyu et kuku, il y uvuit uu­
tunt de leaders qu'il existuit de putricluns ou fumilles, ju­

loux de leur uutonomie. Aussi, respectunt en celu 1u·coutume, 

lu plupurt des chefs de village, pur uilleurs chefs de fumil­

le, luissuient-ils faire leurs pairs. C'est ce qui explique 

!'impression d'unurchie observee duns les villages de cinq 
cents hubitunts et plus. 

Tubleuu 18 : Tuille des 71 villages Kuku recenses en 1919( 2) 

et des 52 villages Gbuyu de lu subdivision de 
Beture-Oyu en 1938;(3) 

Nombre d'hab1tants mo1ns de 50 50 a 100 101 a 200 201 a 500 501 a 1000 Plus de 1000 

Effect1f-V1llages l 17 22 16 11 4 Kaka 
Effect1f-V1llages 

5 6 16 18 4 3 Gbava 

Un tel hubitut, groupe et disperse a lu fois, dutuit 
de l'epoque precoloniule. Avec Bertouu, Butouri et Beture-Oyu 
eriges en postes udministrutifs, les uutres villages de plus 

(ll A.N.C., APA 11317/J. Batouri. Rapport de tournee Fevrier 1921. 
(2) A.N.C., APA 11319/C. Doume. Rapport du 3e tr1mestre 1919. 
(3) Archives de Betare-Oya. Rapport de tournee Juillet 1038. 
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de mille fimes etuient Ndelele (pres de 1500 personnes en· 
1919), Mindourou (1500 en 1925) Ngotto (1301 en 1919), Ngou­

ru (1640 en 1935), Mururubu (1037 en 1935) et Bungbel (1374 
en 1932). 

Une certuine cohesion existu jusqu'en 1928, date l 

luquelle l'administrution desintegru l'hubitat pour peupler 
le trace des rout~s.(l) Duns la vallee de la Douma ou se 

trouvait ·depuis l'epoque allemande jusqu'en 19271es trois l-quu­
tre villages de Ngonga, Njassi et Nguelebo, on en denombra 
vingt-trois _en 1928.( 2) Duns l'ensemble des contrees kak~, 
le nombre de villages pussa du simple au double en dix ans, 
de 86 en 1925 l 173 en 1935.C3lAvec l'amenagement des "villa­
ges de Colonisation" le long·de l'axe routier Ber:t;pua-Garoua­
Boulai, une situation analogue prevulut duns certains cantons 

gbuya. 

Le morcellement de l'hubitat etait ainsi realise. 

Les velleites uutonomistes des clans avaient re~u une conse­

cration officielle. De nombreux-hameaux constitues de trois 

l quatre familles, voire une seule, eurent l leur tete un 

chef de village. Evidemment, l'autorite d'une telle pous­
siere de chefs se revela nulle. Et, la tendance l l'atomisu­
tion se poursuivit, de 1928 l 1936 particu'lierement, perio­

de durunt laquelle la desorganisation sociale et politique 

atteignit son paroxysms. L'administrution colonials tentu 

de revenir l la politique de regroupement et de "reapprivoi­

sement" sans succes. 

Regroupements et morcellements de villages accentue­

rent l'instabilite des populations d'habitude mobiles, ins-. 

tubilite accrue par divers mouvements migratoires imputables 
uux multiples exigences coloniales, 

Bien entendu, toutes ces perturbations sociales 

(1) A,N,C., APA 11792/C. Batouri. Rapports de tournees 1935-1939. 
(2) .!£!!!, 
(3) A.,N.C,, APA I1197/C. Batouri, Rapports de tournees , 1935-1939, 
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Ataient prAjudiciables au commandement indigAne. Les chefs 
ne pouvaient plus se faire obAir ou exercer un contr6le ef­
fectif sur des populations instables et insaisissables. Seu­
le l'autoritA des chefs de famille, coutumiAre et authenti­
que, demeura. Non sans quelque lassitude, les administra­

teurs coloniaux ressassaient le m~me lamento sur l'incurie 
des chefs. En 1937, l'administrateur Dubosc-Taret Acrivait 

Toujours la meme remarque ace sujet: 

Aucune autorlte, aucune influence de la part des chefs; aucun 
aesir - et saris doute meme aucune possibilite - d'en acquerir. 

A cela, il n'y a, je crois, nul remeae irnrn€diat. Pendant long­
temps encore les peuplades Bayas restees tres primitives ne re­

connaitront qu'une seule autorite, celle du representant de 
1 1 administration qui les commande. (1) ··~" 

Disons pour terminer que pendant que le systAme so­
cio-politique traditionnel se dAgradait apparaissaient de 

nouveaux p61es de dAcision politique, dans les centres admi­

nistratifs. Les populations gbaya et kaka se firent le devoir 

d'Aviter ou de fuir ces symboles de la domination coloniale. 
Ce qui n'Atait pas le cas pour les chefs. 

De par leurs attributions en effet, les·chefs Ataient 
appelAs a frAquenter le colonisateur et les pastes administra­
tifs. Ils y'venaient pour verser l'imp6t, prendre des ordres 

ou rendre compte de leurs activitAs, participer aux rAunions 
et autres manifestations publiques organisAes par l'autoritA 

supArieure. Alers qu' avant l' arrivAe des Eur9pAens. les grands 

le\lders se dAplacai_ent rarement, certains comme Ndelele en 
li tiAre ( liki ) , chefs de Canton et chefs de village s 'Achi­
naient sur les pi~tes ~t ·1es routes plusieurs fois par an et 
durant plusieurs jours pour .aller rencontrer le commandant. 

Ces longs voyages Aprouvants faisaient dAconsidArer le chef 
et sa fonction. Rien de surprenant que des leaders comme 

Mbasa, Hamada et autres, ou des Chefs de Canton comme Djombo 

(1) Archives de Betare-Oya. Rapport de tournee Mars 1937. 
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ou Sananga aient quelquefois boycotte ces rendez-vous. Cer­
tains chefs commencerent, dans les annees 1920, a considerer 

leur fonction comme purement honorifique; ils tenterent de 
jouir des quelques avantages materiels y afferents. 

La monetarisation generale de la societe et la fre­
quentation des milieux coloniaux encouragerent les chefs a 
vivre dans un luxe relatif. L'administration les soutint 
dans cette voie, esperant les voir s'attacher davantage a la 
cause francaise et acquerir un regain de prestige. DEJs chefs 
comme Ndiba ou Dambura exhibaient fierement des montre-bra­
celets, des costumes d'apparat hausa, des habitations en dur, 

voire des automobiles. Ils disposaient des suites montees et 
devinrent de grands polygames. Golke avait 35 epoiiies et tous 
ses homologues n'en po~sedaient pas moins d'une dizaine.Cl) 

La richesse personnelle devint, par la force des chases, un 

symbole politique. Des 1932, la situation de fortune~evint 
un critere de choix des chefs.( 2) La ou a l'epoque precolo­

niale prevalaient l'acquisition collective des biens et le 
partage s'instaurerent l'individualisme EJt son corollaire 

l'egoisme caracteristiques des societes materialistes.occi­
dentales. 

Ge faisant, la colonisation avait reussi, par son 
intervention destructrice et destructurante, en se servant 

souvent des chefs indigenes, de desorganiser les societes 

gbaya et kaka. Les aut~chtones reagirent contre la domination 
francaise et la dissolution de leurs communautes par une se­

rie de resistances qui, toutes, procedaient de la ferme vo-. 
lonte de contester le nouvel ordre qui leur etait impose. 

(1) ·Archives de Betare-Oya. Monographie des villages de Ngoura et de Nararaba; 

- Informateurs Ngozo de Bertoua, Burmbe et Asana de Betare~oya , Gamba de Batouri, etc. 
(2) J.O.C. n• 300 du 15 novembre 1932. Circulaire du 28 Octobre 1932, p. 653. 
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CHAPITRE 5 CONTESTATION DE L'ORDRE COLONIAL (1916-1938), 

En pays gbaya et kaka, la contestation de la domina­

tion francaise se manifesto sous diverses formes de resistan­
ce. Parmi celles-ci, deux rendent mieux compte de la profon­

deur du malaise, de l'exasperation et du desespoir des popu­
lations indigenes : la migration et la lutte armee. 

A. L'EMIGRATION, COMME REVOLTE. 

Comme l'a si bien demontre le professeur Asiwaju, 
protest migral:ion constituted an important dimension of a series of unarmed but effective 

expressions of resentment by Africans against the European colonial presence. (1) Duns 

les lignes suivantes, nous montrons comment les Gbaya et les 
Kaku ont judicieusement su recourir a cette forme de resis­
tance qu 'est ! 'emigration, cette «arme des faibles» pour repren­
dre !'expression du colon Itierf 2lpour contester l'autorite 
francaise, non sans succes. 

1. L'emigrution des Gbaya sur les circonscrip­
tions voisines. 

a. Le cas des Lai (1917-1925). 

Au moment de !'occupation francaise, la region de 

Betare-Oyn comprenait cinq villages dont le centre etait Be­

tare-Oyn. i·l~n Garbo, le chef de Betare-Oya jouissait de l'esti­
me des f'rnncais. N'avait-il pas prouve son loyalisme en 1911 

en fuyant le protectorat nllemand pour se placer sous le con­
tr6le de la France et n'etait-il pas rentre au Cameroun avec 

les troupes alliees en 1915?( 3)En tout cas, ce chef voulut 

profiter du soutien administratif pour renforcer son pouvoir 

(1) A.I. Asiwaju, <<Migrations as revolt: The examples of the Ivory-Coast and the Upper­

Volta before 1945>>, Journal of African History, Cambridge University Press, 1976, Volume 
XVII, n° 4, p. 578. 

(2) Ibid. 

(3) A.N.C., /\PA 12066/F. Doume. Note du 7 Juillet 1922. 
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au-deli des limitations coutumi6res, voire s'asscrvir les Gba­
ya. ( 1) 

Les pretentions autocratiques affich6es par hn Gar­

ba, les exigences fi!acales et les brima<les <lcs autorit6s de 

Doume determinArent les chefs de famille et de village vie­

times a traverser le Lorn pour s'etablir sur la circonscrip­

tion <l€ Ngaoundere. 

L'exode debuta en 1917. Les chefs de fomille s'6mon­

ciperent du chef Garbo en ollont a Doume obtenir une carte 

de chef de village. Ce que voyont, le chef de subdivision en 

tournee les nrretu. Illes envoyu en prison i Doume oQ leurs 

piAces officielles leur furent enlevees et remises i Gorbu.CZ) 

A la sortie <le prison, les Gasa nu <luk prirent leurs hommes et 

s'en ollerent de lo subdivision de Doume vers lo region quo­

si-inhobitbe comprise entre les riviAres Lom et Pangor. Diso­

ru, chef de l'importont et tres influent potriclon Bofolo, 

fut le premier a partir. Avec les siens, il se fixa i Maruru­

ba, village qui comptait au debut de 1919 plus de cinquante 

habitations.( 3) D'autres chefs de famille, originaires notum­

ment de grus villages de Betare-Oyu et Garoua-Boulai, embo!­

terent le pas aux Bofulo 

DcJiuis quclques temps d6ji1 il sc vrocJui~;ail un cxotlc des gens 

de Boulaye et de Betare-Oya et d 1 autres chefs de moindre impor­
tance_ Vers le sud de Ngaoundere~ Cela tenait 5 ce que quelques 

capitas avaient passe la rivi&re Lorn qui sert de limite aux 

deux circonscriptions, s•etaient insta11es a l'autre cOte et 

de 1a faisaient de la propagande disant que les gens etaient 
bien naifs de rester dans leurs villages pulsqu 1 il suffisait 

de traverser une riviere pour se trouver a l'abri de toute 
exigence administrative et n•etre pas astreints au paiement 

de 1 1 imp6t. 

Fin 1918 { ... ) un chef avait lui-m€me passe de l'autre 
cOte avec tous ses gens {Dzaoro Dono) •.• 

(1) A.N.C., APA 12066/F. Doume. Note du 7 Juillet 1922. En 1922, le chef Garba employait 
350 1~serfs 11 sur ses plantations. 

(2) A.N.C., APA 12029. Doume. Rapport de Novembre 1917. 

(3) A.N.C., APA 11319/C. Doume. Rapport du ler trimestre 1919. La tradition orale fait aussi etat 

d 1une affaire d'adultere, comrne cause de 1 1 emigration de Disara. 
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Ces faits donnCrent de l'audacc aux dissidents: il etait 

done vrai que le Lam etait inviolable!!! (sic) Rien de plus 

facile maintenant que de se soustraire au palement de l'im­

pOt, et de nouveaux groupes quitterent la circonscription.(1) 

------··" ,arrna,,-......~ n 
Un operation de police oppuye<o porhf '' 'w .. '(or-

• "' tisons du chef Garbo fut entreprise en 1919 fJ ur romene ,~es 
( 2) I "' ~ ·. 

tronsfuges sur le territoire de Doume. 4! rtis longt is 

a_l:ovonce de ~'orrivee imminente des ti~oi~~eurs~ les k/YD 
v1derent 1€.s lieux pour s'enfoncer plus a i\,o· st, su ;f;1 

subdivision de Yok_o. _En depit des occrochoge;· ;;~!!:~~ ·_ 
six tues d11 c6te des r~sistants it"un guide du c6te des for­

ces de rep1·ession - entre une patrouille loissee sur place 

et les outuchtones revenus a Mororobo croyont tousles tiroil­

leurs portis, l'operotion fut un echec. Quelques individus 

retournere11t momentanement dons les villages, mois l'exode 

ne fut guere enroyee. Des dizaines de personnes continuerent 

d'emigrer sur la rive droite du Lorn. lls alloient grossir les 

villages formes por leurs predecesseurs que l'odministrotion 

de Doume, impuissonte, ovoit fini por reconnoitre l'existen­

ce. En moi et juin 1923, deux outres tournees de police fu­

rent foites dons lo region de Mororobo, ofin de romener les 

populations recemment emigrees dons leurs onciens villages; 

c~ fut encore un echec.( 3) 

L'exode des Loi dons le sud de lo circonscription 

de Ngooundere peu tenu por les outorites locales fut a l'ori­

gine de lo creation du canton Yayuwe. Le Canton Yayuwe fut 

place duns lo subdivision de Deng-Deng dependant de Doume. 

L'udministrotion de Doume esperait oinsi pouvoir mieux tenir 

a l'oeil ses odministres. C'etoit sons compter ovec l'amour 

inne du Gboyo pour la liberte et les grands espaces. Apres 

(1) A.N.C., APA 11319/C. Doume. Rapport du ler trimestre 1919: 11 Reconnaissance de campements 

de <l!ssidents a lu limite de la clrconscription de Ngaoundere. 11 

(2) Ibid. 

(3) A.N.C., APA 11317/C. Doume. Rapports de tournee Mai et Juin 1923. 
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!'insurrection de 1928-1930, !'emigration toucha toute la 

subdivision de Betare-Oya. 

b. L'exode des annees 1930. 

Cette migration des Gbaya fut la consequence des 

operations de repression de la revolte des Gbaya (1928-1930) 

et de la "mise en valeur" effrenee et inhumaine qui s'ensui­

vit, a partir de 1932, dons un pays meurtri par la guerre. 

De ce fait, on enregistra, entre 1931 et 1936, un vaste mou­

vement de depart des autochtones qui s'en all!rent peupler 

les regions de Meiganga, Tibati, Yoko et de l'A.E.F.Cl)Voici 

b=~n~ la situation demographique des villages de la subdi­

vision de Betare-Oya en 1931 au 1932 et en 1935. 

Tableau 19 : Situation demographique de la subdivision de 

Betare-Oya en 1931 et en 1935. 

Canton Village 1932 1935 Departs recenses Taux d'€migration 
(%) 

---·-
Yayuwe Mararaba l 108 l 037 88 07,94 

Ilodoma 435 467 - -
llihoka 206 211 8 03,88 
Doyc, 243 248 12 04,93 
'famtana 122 126 3 02,45 
Kas:;a-Ngaoundere 69 52 22 31 188 
Betl)ugou 77 26 45 58,44 
Mvo1.1 55 22 30 54,54 
Maroua 71 35 38 53,52 
Dar.g-Haoussa I 176 92 68 38,63 
Tapare 127 100 39 30,70 
Djaoro Bali 144 114 41 28,47 
Dampatou 180 180 13 1,22 
Daboule 62 75 - -
Dang-Haoussa II 113 90 25 22,12 
Baboua 77 117 - -
Mabele 73 84 - -

.. Boye 138 117 33 23,91 
Kongolo 240 206 42 17,50 

(1) Archives de Betare-Oya, Rapports de tournees 1931-1938. 

~-
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Canton Village · 1932 1935 Departs recenses Taux d1 €migration 
(%) 

Mbum Monay - - - -
Bindiba 281 223 38 13,52 

Kornbau! 191 189 3 Ol,57 

Mboussa 192 114 78 40,62 

Mboua 152 132 20 13,15 

Tapure 72 45 27 37,50 

Lai Be tare-Oya - - - -
Borongo - - - -
Badzere 401 382 19 04,73 

Yoko 61 99 - -
Baden 356 258 98 27,52 
Garoua-Boulai igl 210 - -Kissi l.§3 - -

··- - - Bangbe.l 1 374 885 489 35,58 

Mombal 107 98 9 08,41 

Oudou 196 207 - -
Mbodomo Garga Sarali 639 635 42 06,57 

Ngaoundere 401 392 48 11,97 

Tango 448 462 18 04,01 

Deoule 233 215 23 09,87 

Garouc. 229 222 40 17,46 

Gbanginda~ N9om:a 1 572 l 465 81 5,15 

Ouanden 330 266 60 18,18 

Bohanto 180 173 14 07,77 

Bongone 263 198 62 23,57 

Tikondi 190 154 28 14,73 

Kiddi 90 81 11 12,22 

Dourrba 633 627 17 02,68 
Godan 35 29 6 17,14 

Tableau 20 Tableau r§capitulatif par canton. 

Canton 1932 1935 Departs rCcens6s Taux d 1 €miqration (%) 

Yayuwe 3 676 - 3 398 -· . 507 13, 79 -
Mbum 888 703 185 20,83 

Lai 2 849 2 502 615 21,58 

Mbodomo 1 950 1 936 171 08,76 

Gbanginda * 3 293 2 993 275 08,35 

Que:l §tait le motif de cet exode? Comme l'expliqua 

Mbele Me:yenge, chef du village de ·netougou a l'administrateur 

(*) Les statistiques aemographiques du canton Gbanginda sont de 1931. 
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Larvaron qui lui posait la question en 1935, les Gbaya 

ne voulaient pas faire de plantations ni de prestataires et 

{ ... ) ils estimaient que les ,Blancs voulaient les faire trop 

travailler. (1) 

Peu habitue:; a un effort soutenu, les autochtoo1es etaient 

exc!des pnr la surexploitation dont ils !taient l'objet: cor­

vees sur les routes, travaux des chantiers auriferes, cultu­

res obligntoires, charges fiscales. En consequence, ils fui­
rent toutes ces rniseres en !migrant. 

Les gens partaient seuls, ou en groupes farniliaux. 

Ilss'en allaient s'installer duns les vastes regions sous­

peupl6es de Meiganga, Tibati et Yoko. Duns les contrees nou­

velles, les Gbaya se fixaient A derneure duns les villages pre­
existonts, en creaient de nouveaux, ou norna<lisaient.en vivant 

exclusivement de chasse ... Ce fut pendant les onn!es 1930 qu'ils 

peuplerent s!rieusernent les regions de Tibati et de.Yoko. De 

petits groupes isol!s pousserent rn!rne au-dela de la riviere 

Mbam jusqu'l la lirnite du pays Barnileke, ou atteignirent la 
frontiere de la Nigeria (Carneroun britannique a l'!poque).CZ) 

Leur mode <le vie n'!tait guere eloign! <le celui des 1 popula­

tions Pygm6es.C 3) D'ailleurs, comrne eux, les Gbaya migrateurs 

furent abuses par les populations bantu s6de11toires du Mbarn: 
. (4)· les chefs se les attochaient cornrne chasseurs a l'arc. 

A partir de 1937, le flux rnigratoire des populations 

gbaya de Betare-Oya vers l'int!rieur du Carneroun s'estornpa 

progressivernent. Un d!but de sedentarisation s'arnor~a. Toute­

fois, l'!rnLgration se poursuivait, r!guliere, vers la. colo­

nie voisine du Moyen-Congo (A.E.F.). 

(1) Archives de Betare-Oya. Rapport de tournee Septernbre-Octobre 1935. 

(2) I. Dugast, Inventaire ethnique du Sud-Carneroun, 2E· cit., p. 140. et carte entre les 
pages 138 et 139. 

(3) Kambala, traditions orales recueillies a Betare-Oya, Janvier 1991. 

(4) I. Dugast, .2J2.· cit., p. 140. Ce phenomene se rencontre aussi dans l'Est-Cameroun oil 
les populations Maka, Kozime, etc.exploitent la force de travail des Pygm€es. 
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2, Les migrations tronsfrontoliAres. 

Elles offectArent principolernent les groupes gbuyu 

de lo subdivision de Botouri et les koko Bern de lo region 
Je NJelele. lei, lo frontiAre nrtificielle fix6e en 1908 sur 

la Bournbe 11-Kudei ovnit scinde en deux des populations horno­

gAnes, voire des fnrnilles, cornme ce fut le cos des clans Be--

ro ou Buli. Des liens multiples continunient d'unir les hnbi­
tuuts des deux Territoires ,1ui proceduieut uux vlsites funii­
linles et~ des &changes mutrimoniuux, 6conomtques et nutresfl) 

Ce vn-et-vient incessant rnnis peu dense nlluit @tre urnplifie 

par les exigences colonioles et les trncusseries udrninistru­

tives des uutorit6s du Comeroun. Relntivement plus pr6ches de 

leurs sujets, ces derniAres exercnient une pression plus forte 
que leurs 1:ollAgues du Moyen-Congo qui en 6tuient trop 6loi­

gn6es.L'isc1lement quusi-nbsolu des zones frontuliAres qui ser­

vuient de refuge fucili tnit beuucoup les ·exode.s. 

o) L'exode des Gboyn. 

L'ouverture de la subdivision de Butouri en 1920 et 

l'"npprivoisement" rnen6 tnmbour bnttnnt tirArent lo populn­
tio~ri·- de cette region en plein peuplement de lu qui6tude rela­

tive duns lo,iuelle elle vivoit depuis le d6but di lu toloni­
sotion. Confrontes nux exigences nouvelles de fiscnlit6, les 

Gboyn jugAre11t mieux de retourner d'oQ ils 6tnient ·r&cemrnent 

nrriv6s, A sovoir le Mayen-Congo. En 1921, le Cupitnine D6bost 

rnpportu nu Comrnissnire de lo R6publique ce qui suit : 

Le chef de la subdivision de Batouri m1avise que les indigenes 

de race Baya habitant les villages de Sanda Sakal, Bengue-Ticko, 

Garoua-Boulai, Mako, Boudono, Bonando et Ganganga, ant franchi 

la Boumbe et sont installes dans !'immense savane qui .s•etend 

(1) Un phenomene migratoire similaire s'observa sur la frontiere occidentale
0

du Cameroun 

sous mandat francais on de nombrellx peuples,Bamileke par exemple, avaient ete arbitraire­

ment separes !ors des trait€s signes entre la France et l'Angleterre. Ace sujet voir Ver­

kijika G. Fanso, "Inter-Group relations and Cameroun reunification: a prototype of Africa's 

frontiers problems, "Annales de la Faculte des Lettres et Sciences Humaines, Serie. Sciences 

Humaines, Yaounde, Juillet 1985, volume 1, n°2, p. 37-52. 
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entre Gasa (circonscription de Nola) et la Boumbe qui ser.t de 

frontiere. Il ne resteralt que quelques homrnes aux villages de 

Bengue- Ticko et Sanda Sakal. 

Ces villages qui, jusqu'en 1920 n'avaient pay€ que 5 francs 

d'impOt par teite ont vu leurs taxes augmentees en 1921 de plus 

du triple surtout par suite d'un recensement serieux de la popu­

lation. lls en ont ressenti de la mauvaise humeur qui s'est tra­

duite par un exode en masse de l 1 autre cote de la frontiere pour 
se soustraire a l 1 imp0t de 1922. (l) 

Le village de Sanda Sako] avait perdu 50 hommes, 
40 femmes et 40 enfants; Bengue-Tiko, 15 hommes, 15 femmes 
et 12 enfants; Ouanden, trois capitas (chefs de famille), 28 

hommGs, 25 remmes et 27 enfunts; tundis que toute lu popula­

tion <le Bou<lono, Bonun<lo et t;angungu uva.i.t enti.erement 6mi­

grA. C2l Au total, plusieurs centaines d'indig6nes part.is d'une 
rAgion qui n'en comptuit pus ft l'6poq11e plus de 1500 indivi­

d~s_. Les quutre ou cinq uutres villages gbaya non affectAs 
par l'exo<le le furent une unnAe plus turd. 

En murs 1922 en effet, les chefs de village Yandine 

et Niumon ainsi que tous leurs sujets traverserent la Kadei 

en upprenant l'arrivAe du chef de subdivision de Batouri~ 3) 

lls furent rejoints par deux c~i~s du chef Katwa de Bengue­

Tiko, le~; HommAs Dube le et Gambatibo. Niamon et le chef de 

famille Wane s 'Atablirent ft proximi tA du chef Babwu du Moyen­

Congo chcz qui ils puy!rent l'imp6t. Les autoritAs du Came­

roun eng11geuient des pourpurlers avec leurs homologues de 

l'A.E.F. dans le but de rAcupArer pres d'une centuine d'indi­
vidus qui .uvaient fait dAfection.C 4) 

Toutefois, l'exode le plus spectaculaire fut celui 

qui suivit la requisition des Gbuyu pour les travuux forcAs 

du chemin de fer du Centre. 11 occupu le dernier trimestre 

(1) A.N.C., APA 11317/B. Doume. Lettre n° 129 du ler Juillet 1921. 
(2) A.N.C., APi\ 11317/B. Doume. Rapport de tournCe de l 1 adjudant Gauchy, Juillet 1921. 
(3) A.N.C., APA 11317/J.~.Batouri'. Rapport de tourn6e, Mars 1922. 
(4) A.N.C., AP,\ 11859/A. Doume. Rapport du ler trimestre 1922. 
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1922 et se poursuivit durant toute l'annee 1923. 

Le signal de !'emigration fut donne par le chef de· 

Canton Golke en personne. Ereinte par les exigences u<lminis­

tratives et craignant <l'uvoir a recruter un nouveau contin­
gent <le for~uts qu'il con<luiruit personnelleme11t sur les chun­

tiers du rail en passant par Yaounde redoute, Golke prit pre­

cipitumment lu fuite, en apprenant l'arrivee du Sergent Cas­

taingts envoy6 l'appr6hender.(l) Le 15 novc~1l1rc 1922, il tra­

versuit lu lloumbe 11, 6chuppunt in extremis a lu patrouille de 

tiruilleurs luncee & ses troussis. 

Golke trouvu usile cl1ez le chef Uongi <le !'ex-villa­

ge Gogobouu qui l'uvait pr6c6d6 en septembre. 11 entrainuit 
clans sa suite 200 hommes sur les 350 que comptait le village 
de Ngouru. Ccs hommes etaient accornpagn6s de leurs familles. 

Duns la foulee, Bengue-Tiko perduit 140 hommes sur une popu­

lation mDle adulte estimee l 200 individus. Les habitants de 

Gogoboua, Soyangu, Muma, Goguzi, Mbundia, etc(Z) partirent 

aussi. 

Cet exode provoqua la deliquescence de la region. 
Le chef de circonscription constutait : 

Situation franchernent mauvaise chez les Bayas. ( ... ). On a 

l' impression tres nette, tout au moins chez les Bayas de Batouri, 

que les gens attendent une occas~on pour filer au ~oyen-Congo. 

Cette occasion d'aprCs renseignements du chef de la subdivision 

de Batouri serait le retour aux villages des gens travaillant au 
chemin de fer. (3) 

Lu cruinte d'etre envoye a la corvee du rail, ce qui 

equivuluit presque l la mort, huntu les populations gbuyu du­

runt toute l'unnee 1923. L'arret de la requisition suivi 

d'une campugne intensive de "reupprivoisement" reussit l re­

duire le flux des departs. Meme, l purtir de fin 1923, un mou-

(1) A.N.C., APA 11317/J. Batouri. Rapport de tournee, Novembre 1922. 

(2) A.N.C., APA 11317/J. Batouri. Rapport de tournee, Novembre 1922 ; A.N.C., APA 11859/A. 

Doume. Rapport du 4E!me trimestre 1922. 

(3) A.N.C., APA 11859/A. Doume. Ra~port du ler tr~mes,tre 1923. 
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vement inverse de retour des exiles se dessinu. 11 devuit 
s'umplifier en 1924, et s'achever uvec la rentree de l'ex­

chef de Canton Golka, le 22 octobre 1924. (l) 

b) L'emigrution des Kaku Bera. 

Les Kuka de la vullee de la Kudei constituent un 

uutre groupe humuin qui contesta l'ordre colonial par l'exo­

de sur lo Mayen-Congo. Leur point de cl1ute fut Gamboula, oil 
le Chef Superieur Gumunu communduit la fraction Bera de l'A. 

E.F. Les rapports des autorites administrutives du Cumerotin 

uccusaie11t du reste ce chef d'attirer les Kaku de Butouri 
pour peupler son Canto11.C 2)En 1923 pur exe111ple, l'ex-chef 

Ujindu du village Ndou11 frontulier s'e11 ulluit de l'uutre co­
te de lu rronticre uvec .LS hom111es, Ju rc1111118s et ~ enrunts _ l 3J 
L'exude des fumilles de cette tuill8 s8 [it de [neon quasi• 

ininterrompue ultcrieure111ent. 

Mais la migration la plus massive des BeYD eut lieu 

en 1928. Elle fut provoquee par la corvee de lu route et son 
cortege de miseres: fatigues, famine, epid6mie de lu muladie 

du sommeil, pauperisation, charges fiscules insupportables, 

rnisere. En 1928, un udministrateur colonial notuit duns un 

rapport 
Les chefs n'ont plus de chevaux, les indig€nes v€tus se font de . 

' bi -t (4) plus en plus rares, nous assistons a un recul certain de en-ere. 

C'est dire que les Kuka truversuient l'une des periodes les 

plus Sombres de leur histoire. 

En reaction a cette misere physique et morale, les 

Kuka s'exilerent en masse vers la for!t et en A.E.F. Nous 

uvons uilleurs parle de ces mouvements de repli vers lu sylve 

protectrice pour y revenir ici. Par contra, interessons-nous 

. _(.l) A.N.C. ,. APA 11317/B. Doume. Lettre n° 292 du 20 novembre 1924. 
(2) Idem, Lettre n° 147 du 5 Octobre 1923 ; A.N.c., APA 11317/J. Batouri. Rapport de tournCe 

Aofit 1928 ; A.N.c., APA 11851/C. Batouri. Rapport de tournee Aout 1933. 

(3) A.N.C., APA 11317/B. Doume. Lettre n° 147 du 5 Octobre 1923. 

(4) Cite in E. Copet, 11Nguelebok .. . 11
, £E.· cit., p. 36. 
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oux migrations Bero qui s'orient&rent vers Gon1l1oulo ou Moyen­

Congo. 

/\h,rt6 por le chef superieur llombura, J. 'u<lministroteur 

coloni.il Nouet se re11<lit duns Ja r6gjo11 de Ndclcle en uoOt 

1928. Ve son rapport <le tournee, on lit 

lfrcf, J 'al Lruuv6 le eulmc t..lumr Loulc ccllc rl'<Jlo11 llmllro11hc 

De Ndelele inclusivement a la frontiCre, 30 .1 so~:; de la po­

pulation a fui au Moyen-Congo attirC par Gamboula. Garm:ma a 

peuple systematiquement son canton avec nos transfuges. Le retour 

de cette population sur notre territoire ne doit pas Ctre escomp­

te, car Gamana est accoutume a agir avec ct€sinvolture et avec 
toute. latitude dans cette partie peu visit€e de notre subdivision. (l) 

Quelles Atnient les causes profoncles de cette situa­
tion? Lnissons encore ln parole a Nouet 

La route a fail beaucoup pour favoriser cet exode, en particulier. 

le recrutement d'avril 1928 a ete plus nefaste qu~ tousles recru­

tements anterieurs reunis. 

Mais le mouvement se poursuit actuellement et les chefs de villa­

ge consultes d€clarent, tous, que leurs hotnrnes en traitement a Ba­
touri ne supportent pas la contrainte de resider au camp de segre­

gation, oil ils se sentent trap €loignCs de leur rCgion. Les promo­

teurs de ces fugues gu'on nous signale continuellement sont done 

ces hommes segreges, qui ne repassent par leur village en revenant 

de Batouri que pour chercher a entrainer leurs famillcs et leurs 
amis au Congo. (2 ) 

Signnlons que ln trypnnosorninse s'Atnit dAclnrAe 

dons le pays gbnyn et knkn dons les nnnAes 1920 pour se rA­

pnriifre uvec ln construction routiere. Elle nvoit rnpidernent 

progress& et cousA des dAgDts hurnnins considArnbles. 

(1) A.11.c. ,_ APA 1]317/J. Batouri. Rapport de tournee Aoilt 1928. 

(2) A.N.C., APA ll.317/J. Batouri. Rapport de tournee Aoilt 1928. 
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'J'uhl.0:iu 2·1 

Groupe ethnigue 

Gbava 

Kaka 

Autres: Maka, 
Mvanq, Bobilis,. . 
Total 

- 2b1 -
~· 

l:t:i t tk lu 111:il;,di.0 du so111111t;j .L daus la clr­

coHscr.iptlon <le 1Joum0 uu 30 Octobr0 1924. (J) 

Malades :recensCS Malades vus et traites Absents neceaes 

485 180 283 22 

682 525 131 26 

2 753 l 477 l 085 191 

3 920 2 182 1 499 239 

AprAs les Mako et les Bobilis, les Koko et les Gboyo etoient 
les plus otteints par l'endemie. Des quortiers entiers de sorn­

rneilleux ovoient ete ornenoges a Bertouo et a Botouri. Ils por­
toient e;t continuant de porter le norn evocoteur de "Trypano". 

Les rnulades y etoient segreges et soignes. 

La rnigratio11 Bero dont nous purlions ci-dessus se 
poursuivit, avec une arnpleur variable, durant toute la prerniA­

re rnoitie de la decennie 1930. Elle touchait en priorlte les 

gros villages cornrne Ndelele (1479 personnes), Djougoulang ou 

Bang~ (244 personnes), Ngotto (1301 personnes), Ouesso (786 

personne;s), Ke;ntzou (564 personnes) etc.( 2) En 1928, par 

exernple, Nde;lele perdit cinq chefs de furnille et leurs hornrnes. 

L1 evolutio11 ,lernogruphique de ce village est d'uilleurs tres 

revelatrice du phenornAne: 875 habitants en 1918, 1479 en 1919, 

plus de 1500 en 1922, 919 en 1930, 1377 en 1934 et 1172 en 
1935. ( 3) 

Cowne on l'aura rernarque, les uutorites indigenes 

couturniAres jouaient un r61e non negligeable da~s cette for­

me de resistance qu'etait l'ernigration. Le plus souvent, les 

chefs de village ou les chefs de farnille prenaient la t!te 

des exodes. Ceux qui, pour une raison ou pour une autre, ne 

(1) JI.N.C. /\PI\ 11!159/J\. Doume. Rapport sanitaire cl.I 3cne trimestre 1924. JI cette epoque, a 
cause de la trypanosomiase, le gros village de Bertoua se vida de sa population qui passa 

de 1894 habitants en 1922 a pres d'un millier entre 1924 et 1926! 

(2) Les statistiques demographiques sont de 1919, excepte Kentzou (1935) 

(3) A.N.C., APA 11792/C. Batouri. Rapport de tournee, Mars 1935 • 

. ..... 
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suivaient pas le mouvement, s'en rendaient purfois complices; 

en tout cus, ils ne faisaient rien pour l'entraver ou l'en­

rayer. En ;1gissant ains~ ils respectaient la coutume qui con­

sucruit l'autonomie des unites sociales et lu scission poli­
tique comme modes d'expression politique. 

En fuit, rures etaient les chefs, de vi.lluge ou de 
canton, qui osuient s'opposer de front et contrarier lu mobi­
lite sociale qui procedait du syst6me social traditionnel. 

L'uuraient-ils fuit qu'ils n'uuraient pas reussi. Ceux des 

chefs de Canton comme Dumbura ou Garbo qui s'illustrerent 

duns la denonciation et lu repression des exodes etuient mas, 

comme celu a ete demontre uilleurs, par ambition personnelle. 
Comme disait le gouverneur des Colonies Bonnecarrere, ils 

etaient directement utteints duns leur prestige, mais surtout 
du.ns- 1-;urs ressources par l'effritement de leur commundement. (l) 

Le bilun de leur intervention duns ce domuine fut d'uilleurs 

tres mitige. Ce qui poussu l'udministrution coloniule I cher­

cher uilleurs la solution au probleme crucial de l'emigrution 
des Gbuyu et des Kuka. 

llans cette optique, des mesures ponctuelles etuient 

preconis6es pour enruyer les exodes vers l'A.E.I'.: etublisse­

ment des recensements nominutifs duns les villages suspects, 

reduction de la capitation pour en rumener le tuux au niveuu 

de celui du Mayen-Congo, collaboration des uutorites de lu co­
lonie voisine duns lu repression des trunsfuges, etc.(Z) En 

1929 , un Accord fut mame conclu entre les chefs des circons­

criptions frontulieres des deux Territoires en vue de deter­

miner lu situation administrative des populations des zones 

frontulieres et d'emp!cher l l'uvenir les exodes.C 3) L'Accord 

fut rutifie par le Commissuire de lu Republique fruncuise au 

(1) J.0.:..£:.., n" .!,26 du 15 cl€cemb~e· 1933. Circulai're du 2 D§cembre 1933, p. 729. 

(2) Ibid.; A.N.C"., APA 11317/J. Batouri. Rapports de tournees 1922. 

(3) A.N.C., APA 11792/C. Batouri. Rapport de tournee Mars 1935, A1mexe 11. Voir le texte 

integral de cet Accord en annexe. 
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Cumeroun et le gouvcrneur general de l'A.E.r. 

Rien n'y fit. Cur, uu lieu de tenir compte des cau­
ses profondcs, socio-historiqucs des cxodes, les deux udmi­

nistrutions cumerounuise .. et "uefienne" s' etuient con ten tees 

de· chercher coOte que coOte les voies et moyens de fixer a 

demeure les clans gbuyu et kuku, duns l'une ou l'uutte colo­
nic. Pur consequent, l'emigrution continua.Cl) Du reste, 

etuit-il possible de l'erudiquer definitivcmcnt? Sur cc point, 
ccrtuins u~ninistruteurs coloniuux r6ulistes etuient scepti­

bles et reconnuissuient suns umbuges l'impossibilite de l'en­
treprise. Et l'emigrution, cette "arme des fuibles" par ex­

cellence, se revelu plus efficuce que la revolte urmee. 

B. LA COMMUNAUTE NGWENJE DE NJASSI OU LA REVOLTE 
PERMANENTE. 

S'il y cut un groupe gbuyu ou kuku qui se mantra in­

truituble ,luns su contestution de l'ordre colonial, cc fut 

bel et bien la communaute clunique des Ngwenje. Les Ngwenje 

etuient et,1bli a Njussi, duns la vallee moyenne de la Doume 
des J.es derni6res unn6es du x1x0mesiccle. Pendant toute lu pe­

riudc que duru lu colonisation, ces Kuka furent toujours r6-

fructuires; ils u;crerit 'ile toute~ lcs (urmcs de resistance 

et de contestution, passive ou uctive,devenunt par la lcs 
agents d'une revolte permunentc. 

Des octobre 1916, soit a peine quutre mois upres 

l 'occupu tion fruns:uise, le chef Nj usi et ses sous-chefs (capi­

tas) etuient jetes en prison. Le motif: muuvuise volonte a 

verser l'imp6t, a entretenir les pistes et a executer les or­

dres administrutifs.CZ)Ils etaient m!me accuses de rester fi­

deles a la cause allemande et de nourrir des sentiments fran­
cophobes. ( 3) 

(1) Voir les rapports administratifs, mensuels, semestriels et annuels de la Region du Lorn 

et Kadei pour la periode allant de 1946 a 1960. 

(2) A.N.C., APA 12029. Doume. Rapport d'Octobre 1916. 
(3) Idem, Rapport de Novembre 1916. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 267 -

C'est dire que le contact entre le leader Ngwenje 

et les Prancais ne fut pas placA sous de bons auspices, ni 

rnarquA par l'estime rAciproque. Les relations se gDtArent 

sArieusement au dAbut de 1918. A cette date en effet, 

le chef Ndjassi se serait livre dans son village a une manifes­

tation d'un caractere nettement seditieux: il aurait jete a terre 

sa carte de chef en disant que ceux gui voulaient servir le blanc 

n'avaient qu•a la ramasser; que lui prenait la brousse.(1) 

.J oignan t lE: ges te a la parole, Nj a s i pri t tout son monde et 

s'en alla vivre en for!t. 

RestA seul au village et effrayA <les consAquences 

<lu geste ck Nj asi, le capita· Ndinga rumass,1 Ja carte de chef 

et informa le chef de circonscription de lu situation. Con-
. -· -·· .. 

voquA a Uoume pour s'expliquer sur sa con<lu.i.te, Njasi refusa 

cle s'y rendre. Mais, il y Atait conduit de force par·une pa­

trouille <lu tirailleurs envoy6e l 'uppr6hencler. ConclamnA a deux 

ans de prison, Njasi fut dAportA a Douala. ( 2) Asa place fut 

nommA lE; capita Ndinga, celui-la mlrne qui l'avait dAnoncA. Le 

gros de la population Ngwenje se ligua alors duns une oppo­

sition ucharn6e contre le nouveau chef de village. Deux camps 

ennernis irrAductibles se formirent, constituAs des partisans 

de l'ancien leader Njasi et du nouveau chef de village Ndinga. 

La haine et les rancoeurs accurnulAs AclatArent en 

janvier 1920, a l'occasion du retour d'exil du leader Njasi. 

Une bataille rangAe s'ensuivit. Les ficl~les de Njasi vou­

laient restaurer celui-ci sur son tr6ne. Plus nombreux, ils 

taillArent en piAces leurs ennemis. Ces derniers furent chas­

sAs du village; et leurs habitations, livrAes aux flammes. 

Au cours des affrontements, il y eut de part et d'autres des 

morts et des blessAs.(3) InformAs des troubles qui agitaient 

.(l} A.N.C., APA 11319/C. Doume. Rapport du ler tr.imestre 1918. 

(2) Ibid. 

(3LA.N.C...., APA 11317/B. Doume. Rapport du sergent Luiggi du 30 Janvier 1920: 11a.s. des 

troubles du villaqe Djassi11 
; A.N.C., APA 11319/C. Doume. Rapports du 4e trimestre 1920. 
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Njussi, les uutorit6s de Doume y d6plcherent une putrouille 
de solduts(l). Celle-ci se suisit des Njasi P6re et fils, 

ainsi que de 25 de leurs partisans les plus achurn6s qui fu­

rent C,cro11(,s. Le vic11x Leader 6cop11it du ci11q :ins de geOl.c. 

'1'011lc:l"ois, Jes Ng1iCllj<: ,,l:iie11t d<:VCllllS des CllllCllliS 

.irr6conci:il>lcs. l'_o11r 6vit:cr de 11011vcl lcs i-.ixcs s:rngl:rntcs, 

l' atlmlnisLration' scin<l:· 1e groU[JC, en dcux. (Z) Les urtlsans 

de la fum.dle Njusi rest6rent sur pluce. Quant uu chef Ntlinga 
et les sicns, ils allerent s'installer a Malambo, huit km 
plus loin. l.u communuut6 Ngwenjc forte de 804 membres en 1919 

venuit d'icluter. Ce ne fut pus lu premiere, ni lu derniere 
fois. 

Apres lu scission de Njussi, tout ne rentru pus duns 
l'ordre. Exc6d6s de voir leurs leuders foul&s uu pied pur 

les Pran~uis, les chefs de fumille et leurs hommes devinrent 

rebelles a l'uutorit6 des chefs imposes. D6sormuis, ils refu­

serent de vivre uu village uu profit de lu for€t, fuyunt tout 

contact uvec l'udministrution et ses repr6sentunts. 

Lu region de Njussi se d6composu. En avril 1921, le 

villuge 6tuit a moiti6 vide; les hubitunts, en pleine dissi­

dence. LE Capituine Uebost qui s6journu duns la contr6e Acrit: 

Les chefsLde Nj ussi et de NgongE:_7 m'apporterent leurs 
doleances me disant qu'ils etaient incapables de se faire obeir de 

leurs hornmes, que ceux-ci les mena9aient a chague instant de les 
tuer et que la plupart vivaient en brousse pour ne plus se trouver 
sur le passage du "blanc11 et etre obligE!s de tiavailler pour avoir 

de bonnes cases et assurer l'entretien du chemin.(3) ~ 

Lu distribution des punitions disciplinuires A quelques quu­

tre meneurs suppos6s fit empirer la situation. Les Ngwenje 

burrerent les pistes donnunt ucces uux villages de Njussi et 

Ill A.N.C., APF. 11317/B. Downe, Rapport du Sergent Luiggi, 30 Janvier 1920. 
(2) A.N.C., APJ\ 11317/B. Doume. Lettre n° 618.C. du 17 f6vricr 1920 <<a.s. de la scission 

de Djassi». 
(3) A.N.C., APA 11319/C. Doume. Rapport sur la situation politique de la circonscription, 

17 Juin 1921. 
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Je Ngongn nvec des tus d'obstncles epineux, tr6s n,eurtriers 
pour .Los porLC;urs C;t .1utrC;s p.i.6tons qu.i C;111p1·unt.1iont cet uxe 

pri11cipa.L. A ceux qui s'e114u6ruient des 111otifs de cette le­

vee de boucliers, ils repondaient 

<tu' lls ne voulalent pas qu'on viennc lcs embCtcr chez eux. (1) 

Parmi les rebelles se trouvait un ex-adjudant de 
l'armee allemande(Z)evade de prison, le no1111116 Djimbele, fre­

re du chef Ndanga. Sous sa conduite et celle d'autres chefs 

de fumille, les habitants de Njassl avaient opt6 de faire 

comme si la colonisation fran<;;aise n'existait pas et de vi­

vre libres 011 for!t. 

Pour "pacifier" le pays en pleine anarchie, l'udmi­
nistration de Doume obtenait de la !1ierurchic le rattache­
ment A la subdivisio11 de Batouri des trois villages kaka de 

Njussi, Ngo11ga et Malambo precedemment dependants de Doume. (
3

) 

Une tournee de police fut effectuee i'1 Njussi.. Elle avu:it pour 

objectif d'affecter le secteur i Batouri, d'imposer et faire 

ric:conrm:i: tre Dambura comme chef superieur, enfin de capturer 
le "dissident" Djimbele.C 4) Encercles de nuit par Dambura et 

ses partisans, Djimbele et les siens.·fure11t captures, mulgre 
une lutte acharnee. Ils furent traduits en justice et ecroues. 

Au cours dC; l'op6ration, pas moins de 80 fumllles sortirent 

de la brousse et rejoignirent le village. 

Duns la foulee furent convoques i Batouri et juges 

le chef N<lunga et son senile pere Njasi. Constitue prisonnier, 

le vieux patriarche fut condamne pour "manoeuvres politiques": 

il mourut vraisemblablement en prison, car on n'en parle plus. 

Quant au chef Ndanga, il fut incarcere en attendant le verse­

ment complet de l'imp6t de son village. 11 devuit egalement 

(1) A.N.C .. , APA 11391/C. Doume. Rapport sur la situation politique de la circonscription, 

.17 Juin 1921. 

{2) C'est 1 1 epoque ou les ex-tirailleurs de la Schutztruppe refusaient de se faire engager 

par les Frans;a:i.s et tentaient de combler le v~de politique laiss6 par 1 1 6victlon des lea­

ders coutumier:-; en s' opposant aux nouveaux chefs E!tablis. 
(3) A.N.C., AP,\ 11317/C. Doume. Rapport de tournee Juin-Juillet 1922. 

(4) A.N.C .. , AP.'\ 11317/C •. Doume .. ·Lettre n° 250 du 23 Septembre 1922 11a.s. Region de Njassl .. 11 
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reponclre cle l 'accusation portee contre lui par ses capitas 

d'avoir facilite la vie en brousse a son fr6re lljimbele. II 

fut revo4ue et rempluce 5 lu t!te cle Njnss.i pur le capltu Wuse, 
un ancien tiruilleur allemancl.(l)Tcl fut le 111urtyre vecu par 
lµ_ :!:_umJ.llc Nj usi. 

Pourtant, au lieu d'abattre les Ngwenje~ la repres­

sion coloniale ne fit qu'attiser le mouvement de contesta­
tion. Plus que jamais, l'exocle en brousse et la vie libre 

devinrent lo r~gle. En 1925, plusieurs dizaines de familles 

continuaicn1: d'habiter a proximite de leurs plantations,loin 

du village, symbole de l'autocratie des chefs et de lu tyran­
nie colon:Lale. Comme aimaient le repeter les informateurs 

Kaku comme Gombo de Batouri ou Bunda cle Ndelele, les Kuka 
n'entendaient pas !tre commandes par un homme comme eux, de 

surcroit etranger, fut-il chef superieur (Dumburu) ou B1anc~ 2) 

Ce fut duns ces circonstances qu'en fuin 1925, un 

inclividu nomme Lakindo tua un homme qui accompagnait le Chef 

Mbele venu l' "encourager" a se rendre aux autori tes de .Batou­

ri. Une prime fut promise a qui permettrait cle s'emparer de 

Lakinclo. (3) Le 16 janvier 1926, une operation de repression 

fut lunc6e ufin <le mettre fin a lu <lissi<lence <le la region 

de Njussi Et <l'upprehe1;<lerLukin<lo.(4)-Dumbura l'avait conseillee; 

il y prit part avec ses partisans. Le hameau <lu capita Dang a et de 

Lakindo fut pris d'assaut par les guerriers <le Dambura. Un 

homme qui essayait de se saisir de Lukindo fut tue de trois 

coups de couteau; un autre guerrier qui ne voulait pas subir 

le m!me sort tua Lakindo. La tournee de police fit rentrer 

au village 57 hommes, ~g femmes et 13 enfants; d'autres s'e­

taient enfonces plus en profondeur duns la for!t, vers le sud, 

(1) A.N.C., APA 11859/A. Doume. Lettren° '68 <lu 9 AoU.t 1922 "a.s. Nja~si. 11 

(2) Gombo, traditions orales recueillies a Batouri AoUt 1990 ; Bunda, traditions orales 

recueillies a Nrlelele, Mai 1991. 

(3) A.N.C., APA 11859/A. Doume. Rapports des 3eme et 4eme trimestres 1925. 

(4) Ide~, Lettre n° 116 du 22 Fevrier 1926 <<a.s. Campements Region Njassi>>. 
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en direction <le lu Subdivision <le Lo111i6.Cl) 

Cette uffuire <le meurtre coOtu son ~oste uu chef 

Mbele. Celui-ci fut accuse de n'avoir rien fait pour ramener 

les broussurds a Njassi. Enfin, une uffaire d'ordalie prati­

quee a lu suite'd'un deces suspect (sorcellerie) et ayant en­

traine la mort et la mise en gage de mineurs vint aggraver la 

situation cle Mbele. C2lce dernier fut accuse d'avoir adopte 

duns cette affaire une II attitude moins que correctc" pour n I avoir pus 
su emp@cl1er l'ordalie reprimee par lu loi et d'uvoir tout 

fait pour cacher les faits aux autorites locales. Mbele fut 

destitue. Avec ses trois co-accuses, ils furent condamnes a 
quinze ans de prison, 500 francs d'umende et cinq ans d'in­

terdiction de sejour. Trois autres inculpes ecoperent de trois 

ans et dix-huit mois de ge6le pour homicide involontaire,coups 
et blessures.( 3) 

Lu gue~·re des ,juri<lict.io;1s coutumi0rc et ouropeon­

ne etuit declenchee. Suchunt leur sort scelle, los condumnes, 

bien qu'enchuines, s'evaderent au cours d'une tournee d'en­

qulte et dispururent en fumee ..• au plut6t en forat au uu 

Mayen-Congo. Un seul put !tre repris, grDce uu concours du 

nouveau chef de village Bangubo! Les affaires de meurtre et 

d'ordalie, et surtout les punitions excessives infligees aux 

uuteurs d6frayerent lu conversation des Ngwenje. Elles trou­

blerent les esprits alors que les travaux forces sur les rou­

tes battaient leur plein. 

L'etat d'insecurite et de misere qui s'ensuivit pro­

voqua la desugregation sociale. Entre 1928 et 1939, l'anur­

chie: fut presque totale duns le secteur de Njassi. Des opera­

tions de police menees entre 1928 et 1929 reussissaient a ti-
rer de la forat plus de 300 familles qui s'y etaient refugieesf 4l 

{1) P..~N-·c., APA 11859/A. Doume. Lettre n° 116 du 22 F€vrier 1926 "a.s. campements RE!gion Njassi11 

(2) A.N.C., APA 11859/A. Doume. Rapports trimestriels 1925 et 1926. 

(3) A.N.C., APA 11859/A. Doume. Rapport du 4 eme t,imestre 1926. 

(4) A.N.C., APA 11859/B. Batouri. Rapport du 2eme trimestre 1929. 
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Elles furent reparties entre les villages de Meloupa, Sambi­

djou et Mboutou crees par scission de Njassi. Mais les gens 

n'y rest~rent pas. En 1936, Genin rapportu au terme d'un se­
jour il Njassi 

On a peu travaillC. Le chef sc plilint de cc quc le village est 
tlfa;crt6 t.lcs lrol.!;; yuurt:.; t.lc ::;os IHll>lLiluL:;. l't?11tJa11L lu jour116c 

Ulil.! purllc tlcs honnnc~ (JU! rcr>tulcnl prc11d J il [ultc pour nc 1ias 

tr.::ivolll_cr Zi. 1,1 r6£cctlon clcs c«:;cs. l,a .,;J l.11ntion politique clc 

CP. ~VJllaqc cn;l pnrticull1'-rcmc;1l )nillJVil!:JC l'L IIIIC iJClJOll 011crqiq1m 

s'.imposc pour cmpCchcr 1 1 annrchic de clcvenlr Lotalc. (l) 

Ce lamento devait se poursuivre durant toute la co­
lo11isation, sans resultat tangible. Les Kaku Ngwenje refusA­

rent de resider duns les villages et de se pliei aux ordres 
de leurs ."soliveaux" de chefs. Comment pouvaient-ils le fai-
re quan<l on suit que l'administration fran~aise r€voquait ces 

derniers sous le moindre pretexte pour nommer n'importe qui 
I la place. N'avait-on pas vu entre 1918 et 1925 se succeder 

a Njassi six chefs ou plus: Njasi, Ndinga, Ndanga, Wase, Mbe­

le, Bangubo, ... ? En definitive, les Ngwenje repondaient al'ap-. 

pel de la vie libre en foret, loin de toute contrainte, qui 

les interpeJlait fortement. 

C. LA CONTESTATION ARMEE. 

1. La revolte avortee de 1919. 

En Septernbre 1919, une revolte eclata duns le vil­

lage kaka de Daiguene; puis, elle s'etendit vers l'est aux 

villages de Garoua-Sambe, Ngoura et Garoua-Boubara. Elle fail­

lit embraser la region, n'eut Ate l'intervention prompte et 

energique des troupes coloniales. 

Un mois avant, une tournee de recensement avait Ate 

entreprise duns le pays gbaya et kaka pour denombrer la popu­

lation feminine imposabie dis 1920 et evaluer les potentiali­

tes contributives de la region. C2) Bien que durant son sejour 

(l) A.N.C., API, 11792/C. Batouri. Rapport de tournee Mai-Juin 1936. 

(2) A.N.C., AP/\ 11317/C. Downe. Rapport de tournee Aout 1919. 
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L0 cnpi tai110 lkbost n 'en parlilt pns, 11118 ;iugmcntation du 

taux de 1'.tmpot sur les homm0s etait aussi envisagee. Les 

autochtones ne furent pas dupes. Les chefs Hamada de Garoua­

Boubara et Komanda de Garoua-Sambe refusaient de venir le 

rencontrer a Batouri. Depuis quelques temps, Hamada rechignait 

a se rendre au chef-lieu de circonscription. Bien plus, a une 

convocation toute specinle, il fit repondre qu'il n'obeirait 

plus aux blancs 0t qu'il disposait de 250 1101111110s a leur op­
poser s'ils l'attaquaient.(l) S011 collegu0 Komanda avait egn­

lement dori'ne une reponse similaire aux envoyes des autorites 
de Do um0 f 2) 

Or, 011 ce milieu de 1919, la trnite du cnoutchouc 

battait son plein, animee par la c.r.s.o. et ln Maison Peri­
nnud. Cette derniere societe possedait en aoOt 1919 200 ton­

nes de gomme nu sechoir qui necessiternient pres de 8000 por­

teurs pour l'evacuer sur Abong-Mbnng. Des centai11es de Gbayn 
et de Kuka peinaient a la cueillette du caoutchouc. Par cen­

tU?-.l!es_d' individus, de nombreuses colonnes de porteurs sil­

lonnaient la route Mindourou-Bimba-Doume-Abnng-Mbang trans­

portant la production. Les fori;;ats et.aient rafles dans les 

villages Gbuyn de la savane. Les chefs riverains des nombreux 
cours d'enu importants de la Doume et de la Touki et leurs 

affluents etaient sollicites ·pour la construction des pants 

qui devaient faciliter la circulation. Tel etait le cas de 

Ngelebo, chef du village Ndemnam ou Nguelebo, qui devait four­

nir la main-d'oeuvre pour eriger un pant de 40m de long sur 
1 a Doume . ( 3) 

Ce fut duns ce contexte de surexploitation effrenee 

cnrncterisee par la surimposition, la recolte du latex, le 

portage et la prestation sur les pistes et les pants, qu'e­

clatn la revolte chez les Kaku de Bertoua. La cause directe 

de !'insurrection fut le recrutement massif force de porteurs 

pour le co1qpte de la Maison Perinnud. ( 4) 

(1) A.N.C., APA l.1317/C. Ooume. Rapport de tournee, Aoiit 1919. 

(2) A.N.C., APA ll317/C. Dou!"e •. Rapport de tournee1 Aoilt 1919. 

(3) A.N.C., APA 11317/C. Doume. Rapport de tourn,re, Aoilt 1919. 

(4) Idem, Rapport. du capitaine Debost au sujet d 1 une tournee de police effectuee du 14 Septembre 
au 10 Octobre da11s les regions Bayas et Kakas par l 1 adjudant indigE!ne Samba Moty, 10 Octobre 1919. 
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V8rs 18 .l.O s8pt8111bre, 18 c:ipor:i1 i11<ligc1w Dinmvel.e 

et 4uatre tirailleurs fure11t envoy6s r611uisitio11ner des ccn­
taines de porteurs dons lcs villages du cu11to11 gbuya de Ber­

toua. Arrives uu hameau du capita Uman, ils furent recus a coups 
de suguies et de flcch8s. Aussi, rebrousscre11t-ils chemin 

pour aller trouver le chef superieur Ndibu dont relevaient 

les indigenes insurges. lmmediatement, Ndiba, accompagne 

par son frere Ngari ulla au village de Uman pour lui intimer 
l_'. o_rd.r.0 de £ournir les porteurs dcnwndcs. Une vol6e de fle­

ches fut la reponse des guerriers d'Uman. Le cl1ef Ndibu eut 

le bras traverse par une fleche empoisonnee. 11 tomba de 
cheval. Il aurait ete acheve si les solduts n'avaient pas 
ouvert le [eu, tuant trois ussuillantsfl) Les autres prirent 
la fuite. 

Averti de la situation et craignant que le mouve­

ment insurrectionnel ne s'etende a d'autres villages, le chef 

de circonscription dep€chait l'adjudant indigene Samba Moty 

cusser la rebellion et ordonner la poursuite du recrutement 

des travailleurs~ 2)En outre, Samba Moty devoit pousser jus­

qu' a Bo touri s 'empurer des chefs Komanda et llumoda dont l 'in­

soumission risquoit de faire tDche d'huile parmi les autres 

chefs de village. Un detuchement de 15 soldats etoit mis a 
sa disposition. Chaque tirailleur portoit 120 cortouches de 

. . ( 3) mun1t1.ons. 

Samba Moty trouvo le hameau d'Urnon evacue. La popu­

lation etait part_ie_ s_e placer sou~ lo protection de leur 
--· 

chef Beta:re Wo lo-ngo de Daiguene. L' odj udan t envoy a un erni s -

saire aupres de Betore Wolongo. 11 lui enjoignait de livrer 

le c~i~ Umon et fournir une centaine de porteurs. Ces exi­

gences furent rejetees. L'offrontement devenuit inevitable. 

(1) A.N.C., APA 11317/C. Doume. Rapport du capitaine Debost, 10 Octobre 1919; Ngozo, tradi­

t;ions orahts recu~illies a Bertoua, D€cembre 1990. 

(2) A.N.C.; APA 11317/C. Doume. Rapport du capitaine Debost, 10 Octobre 1919; A.N.C., APA 

11317/C. Doume. Rapport du 3eme trimestre 1919. 

(3) A.N.C., APA 11317/C. Doume. Rapport du capitaine Debost, 10 Octobre 1919. 
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Suchunt qu'ils ser~ient uttuques, Beture Wolongo 

fit evucuer le village. 11 cuchu femmes, enfunts et vieil­

lurds duns lo brousse et cumpu ovec ses guerriers non loin 

~!' __ lft_: lleH1s, une vingtoine d'hommes firent defection. lls 

ullArent se placer sous les ordres de Ndibu et servirent de 

guides uux forces de repression. 

Signulons en pussunt-que le sous-officier Sumbu 

Moty etuit gendre du chef Ndibo. 

Un mutin de trAs bonne heure, les tiruilleurs et 
les portisuns reussirent a earner lo cuchette des populations 

invulides de Duiguene et a capturer celles-ci. Un vieux reus­

sit toutefois A s'echopper et ollu donner l'ulerte. Les guer­
riers Koko urrivArent bient6t en force et uttuquArent leurs 

ennemis, l1lessunt un tiruilleur au poignet. Deux insurges 

des plus intrlpides et qui portuient trAs appurents des tu­

touuges et des talismans vinrent si prAs qu'ils furent £ou­

ches presqu'a bout portunt. Les Kuko luissArent encore neuf 

des leurs sur le terrain, tues a mains de 30 mAtres.Cl)En­

suite, ils s'enfuirent en-direction de Ngouru, poursuivis 

toute lu journee por les tiruilleurs. lls frunchirent lo Ku­

dei et trauvArent r~fuge chez le chef Ngubu. 

Justement, le village gbungindu de Ngouru devint 

le centre de russemblement des insurges. Apprenunt lo guer­

re menee cont re Beto re Wolongo, Kum Konwnda des kuku Mbonj ilu 

mit le feu a son village. Avec une fraction importunte de 

son peuple, il s'en ullu vers le nord rullier a lo resistan­

ce contra les bluncs les chefs Ngubu de Ngouru et Sando So­

kol de Lulu. lei uussi, quelques fumilles se desolidurisA­

rent de l'uction de Komundu et rejoignirent le chef superieur 

Dumburu 111obilise uvec ses partisans duns lo guerre contra le 

chef des Mbonj_ilu. Kum Komundu ne reussit pus a convuincre 

·sundu Sokol de s'~nguger a ses c6tes. Ce dernier preferu lui 

(1) A.N.C., APA 11317/C. Doume. Rapport du capitaine Oebost, 10 Octobre 1919. 
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ubandonner son village et trouva refuge A Ngoura. Koma11da 

etablit son quartier general A Lala.Cl) 

Ce fut done A Lala qu'eut lieu l'affrontement. Les 

guerriers kaka faisaient bonne garde. Quant les soldats se 

presenterEnt, ils furent uccueillis par u110 nuee de fleches. 

Un soldat eut les v&tements traverses. Mais ses collegues 

riposterent tuant cinq kaka. A l'instar des gens de Betare 

Wolongo, Jes hommes de Komanda firent preuve de bravoure. 

Durant le comhut 

un fanatique vint si prC'.'s qu• il rc~;ul 12 hullcH il. ln fois 

(le cas est a noter car il temoigne d'un fanatisme inconnu 

jusqu'A_ce jour dans ces regions oU les indigenes ne brillent 
pas par lei.ir -courage). (2) ~ 

l\yunt subi de lourdes pertes humaines, Kom:rndu or­

donna la retraite. Ses hommes s'en allerent vers Ngoura, 

pour se r0fugier dons cette forteresse naturelle que forrnait 

la zone de confluence des rivieres Oudou et Kadei oil s'etuient 

refugies avant eux les gens de Betare Wolongo et de Sanda 

Sokol. Neu£ des guerriers de Kornando qui ne purent pas fran­

chir lu Kadei A la nage furent £nits prisonniers. Car, entre 

temps, le chef Ngubu avait fait enlever toutes les pirogues 

pour prevenir toute attuque des tiroilleurs. Ce rn&me chef 

refusait de se presenter A Samba Moty qui lui dernandait de 

s'expliquer sur son attitude. Mais, il prornettait de fournir 

le contingent de porteurs reclarnes aussitot que les soldats 

auraient quitte le secteur. 

Ne pouvant pas se saisir de Komanda, l'adjudant 

Samba Moty porta la guerre chez le chef Hamada. A son arri­

vee A Garoua-Boubara, il trouva les lieux deserts. A. son ap­

proche, les habitants etaient passes sur le territoire du 

Moyen-Congo qui n 1 etait qu'A trois kilometres de distance 

de· -1nrr village. 

(1) A.N.C., APA 11317/C. Doume. Rapport du capitaine Debost, 10 Octobre 1919. 
(2) A.N.C., APA Lll37/C. Doume. Rapport du capitaine Debost, 10 Octobre 1919. 
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Les chefs rebelles 6tuient disperses ou contruints 

I lu soumission; les porteurs uffluuient I Dournc. Beture 

Wolongo uvuit dO livrer lu centuine de truvuilleurs exiges, 

sous lu menace de voir su communuute extermin6e. L'insurrec­

tion qui uvuit <lure plus d'un rnois 6tuit bris6e. LE 10 octo­

bre 1919, les forces repressives s'en retournuient duns leurs 
cusernes, I Doume.Cl) 

les 6v6nernents qui SE <l6rouluient duns lu contr6e 
de suvune situee uu nord de lu piste Bertouu-Butouri n'e­

tuient pus restes suns echo duns le puys. Ceux des chefs 

voisins des insurges qui uvuient compris qu'il leur en coO­

teruit de suivre l'exemple de quelques "exultes" se tinrent 
coi et livrilrent lu main-d'oeuvre requise. Tel ne fut cependunt 
pus le cus de Kum Ngelebo. Duns lu region Njussi-Nguelebo, 

les indig6nes pr&chuient lu guerre en invoquunt Alluh; ils 
projetuie11t <le <l6truire les po11ts e11 co11struction sur lu Dou­
me et lu Touki. (Z)Convuincus de pr6purer le soul6vErnent, Nge­

lebo et son fils furent urretes et incurc6r6s I Doume. 

C'est uinsique le vuste mouvEment insurrEctionnel 

qui s'6buuchuit duns les contr6es kuku et gbuyu en 1919 fut 

d6cupit6 et 6touffe duns l'oeuf. Comme s'en r6jouissuit le 

cupituine Debose, 

les quelques fanatiques qui pretendaient avoir re9u mission 

d'Allah de chasser les Fran9ais et se disaient invuln&rables 

aux balles ayant ~te tues, le mouvement qui se dessinait et 

qui aurait pu prendre de grandes proportions fut arrete net et 

le pays a retrouve sa tranquillite. 

Si le mouvement n•avait pas ete arrete des le d&but, ce 
n'est pas a quelques isoles que nous aurions eu affaire par la 

suite, car ces fanatiques auraient pu faire de nombreux adeptes, 
voire endoctriner toute la region, et en raison de la temerite 

dont guelques uns ont fait preuve, une patrouille n'eut pas 
suffi d les mettres a la raisona (3 ) 

(1) A.N.C., APA 11317/C. Doume. Rapport du capitaine Debost, 10 Octobre 1919. 

(2) A.N.C., APA 11317/C. Doume. Rapport du capitaine Debost, 10 Octobre 1919. 

(3) Ibid. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 279 -

S'ugissunt des forces belligeruntes, on peut dire 

que Beture Wolongo et Komundu engugerent chucun plus d'une 

centuine de guerriers duns les combats qu'ils livrerent uux 

forces de police.Cl) Les dernieres etuient constituees de 

qui11ze tiruilleurs commundes par deux cuporuux et un udju­

dunt, auXL[UBls s'etuient joints des dizajnes de partisans 

et de guides sous .Les orclres des chefs sup6rieurs Ndi Im et 
IJ:i111ln1r:i. l.':1v:111tage 11u1116r.iquc cert:1i.nc des :111tochtones ne 
put licJiis p:is compcnser l'urcha.ismc de lcur :inncmcnt (sugalcs 
et_fl.eches, poison et mugie de guerre ii l'efficucite douteu­
se). En cor1sequence, il fut uise uux solduts dotes de fusils 

modernes de se livrer au massacre. 

Le bilun de lo revolte, tel que dresse par les rap­
ports administrutifs(Z)s'etublit comme suit : du c6te des 

insurges, il y eut 19 tues, des dizuines de prisonniers, des 

centuines de personnes livrees au portage. Du c6te des for­

ces coloniules et ussimiles, il n'y eut que 4 ii 5 blesses 

legers, dcmt le chef Ndibu. Au cours des operations, 262 

bulles furent tirees. Ajoutons sur le bilun des uutochto­

nes lo desorgunisution sociule consecutive~- la fuite sur 

le Mayen-Congo de certuines populations, lo repression penu­

le et lo destitution des leaders uyunt de pres au de loin 

pris purt a lo resistance, comme Ngelebo et son fils, Ngu -

bu, etc. 

Comme l' ensemble des rnouvements de resistance unti-colo­
niule d'uvunt 1945, lo revolte de 1919 echouu. 11 ne pou­

vuit en @tre uutrement,uu vu du rnpport des forces en pre­

sence et de lo conjoncture de coloniulisrne triomphunt prevu­

lunt a cette epoque. 

Notons pour conclure que l'enrucinement de lo revol­

te duns l'univers socio-culture! et religieux des groupes 

(1) Ces estimations sont aeduites a partir de la taille des villages insurges - 300 habi­

tants environ - et des effectifs aes porteurs demandes, une centaine d'honunes, done des 

·personnes en age de faire la guerre. 

(2) A.N.C., APA 11319/C. Doume. Rapport du 3eme trimestre 1919. 
A.N.C., APA 11317/C. Doume. Rapport du capitaine Debost, 10 Octobre 1919. 
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qui a11imere11t celle-ci; les motivations politiques des in­
surges; leur tactique de "terre brOle.e"; les differents sys­

temes defensifs mis en place et integrant les elements de 

la nature: emploi judicieux des accidents de terrain, pas­

tes d'observation, fortification des abords de villages ou 
barrage des voies d'acces uvec des obstacles pointus ou epi­

neux; tentative de ranimer les unciennes alliances precolo­

niales etc., tous ces elements furent auta11t de traits qui 
devaient se: retrouver dix annees plus tard duns !'insurrec-
tion des Gl>aya. Car, en dcpi t de 1 'eche:c de L.1 r6volte de 1919,les Gbu­

yw et les Kuka n'avuient pus perdu tout espoir de se libe-

rer un jour du joug francnis. 

2. L'insurrection des Gbuya ou la guerre du 

Kongo Wn ra. 

Entr0 1928 et 1930, il l'appel de Karnu, les Gbuyn 

et !Es peuples voisins du Cameroun et de l'A.E.F. se -soule­

vaient mus:;ivemen~ poui thasser lei l'runcuis de leurs terres 

ancestrale:,. Le prophets Knrnu et le noynu principal de la 

revolte et,1ie11t gbayu. C'est pourquoi celle-ci est connue 

sous le no1n d' Insurrection des Gbaya. Toutefois, les insur­

ges denommaient cette guerre centre les Blancs par !'expres-

sion biro Kongowara , litterulement guerre Lci.!:!_lmanche de houe. 

Le manche de houe etait l'un des principnux symboles de ral­

liement a la resistance. La guerre du Kongo Jfara fut, de l 'uvis 

unanime des nombreux specialistes qui l'ont etudiee, le plus 

important Jes rnouvernents de resistance anti-coloniule qu'uit 

connus l'Afrique Noire entre les deux guerres mondinles.Cl) 

Des etudes specialisees ant deja ete consacrees a l'evene­

rnent. Nous nllons, en ce qui nous concerns, faire l'etnt des 

connaissances sur lu question. Ensuite, nous degngerons quel­

ques aspects de !'insurrection propres nux Gbnya de l'Est-Ca­

meroun qui constituent, fnut-il le rappeler, notre centre 

d'interet. 

(1) R. Nzabakomada - Yakoma, L'Afrigue Centrale insurg&e: la querre du Kongo Wara (1928-

1930), ~- cit. 
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a) L'etat des connaissances. 

La revue des publications. 

L'histoire de la Guerre du Kon,1o warn est trcs com­

plexe. El.le est difficile a ecrire; car, l:i r6pression s'ef­

fectuu sous Le scenu de ln "com:Lqnn <1n ::lknc.,"111. Ccl,1 coHstitue, 

bien 6v.iJ,,111111ent, _un gros lwn<licup sur le plun Jocumentuire. 

N6unmoins, il existe aujour<l'hui une litternture 
relutivem,,nt abondunte sur la question. De vuleur inegale, 

les etudes vont de simples passages da11s des ouvrages ge11e­

raux a des publications sp6cialisees, articles de revues et 

livres. 

Duns le premier type de sources se situent les con­

tributions des historiens J. Suret-Cu11ule, U. Sik, P.Kalck 

ou C. Coquery-Vidrovitch. (Z) Ce sont des syntheses dont la 

valeur depend des ecoles de pensee des auteurs, mais aussi 

de l'etat de l'historiographie sur !'insurrection i l'epo­

que de la publication de leurs livres. Nous n'y insistons 

pas outre mesure. 

Le second type de bibliographie est constitue d'ar­

ticles de revues et de livres partiellemcnt ou totalement 

consacres a la resistance des Gbaya. Les auteurs ont effec­

tue des recherches sur le terrain, ce qui donne plus de con­

sistance i leurs analyses. Pr6sentons-les bricvement, en 

suivant l'ordre de publication. 

Une decouverte fortuite i Brazzaville, en R6publi­

que du Congo, d'un d6p6t d'archives contemporaines a la guer­

re du Kongo wara permit i M. Michel de rediger un document de 

(1) P. Kalck, Hi::>toire de la Republique Centrafrlcaine, EE· cit., p. 235. 

(2) J. Suret-Canale, Afrique Noire. L'Cre coloniale, ..QE_. cit., p. 530-537; E. Sik, IUstoi­

re de l'Afrique :-l'dire, Budapest, 1964, Tome II, p. 281-282; P. Kalck, IIistoire de la Re­
I•ublique Centrafricaine, ~- cit., p. 235-238 ; C. Coquery-Vidrovitch, Afrigue Noire. Per­

manences et r~~, Paris, Payot, 1985, p. 225-226. 
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16 puges :;ur lu rebellion.Cl) Selan le professeur Buh qui 
a expl.oi t:c, I 'nrti_clc, 

la trame chronologigue et le deroulement des evCnements sont 
bien exposes, meme si les caracteres de la pr€dic~tion de 
Karnou ne tiennent pas compte du cadre social des Gbaya. (2 ) 

Ce m€me auteur deplore l'obsence de r6f6rence uux traditions 

orules qui uuroient certoinement pu opporter un ecloiroge 

nouveau et une meilleure soisie comprehensive des fuits. 

C'est peut-atre pour lever cette lucune que T.M. 

Buh a verse le <<dossier Comeroun>> a l'historiogrophie de 
l'i11surrection des Gbuyu, permettunt une n1eilleure connuis­
sonce de cette resistunce onti-coloniule.( 3) L'uuteur visuit 
a <lonner un 6cluiruge nouveuu sur lu personnalite <le Karau 

et a degoger la veritable dimensio11 socio-politique de !'in­

surrection. Les aspects militoires (rupport des forces en 

presence, toctique des insurges, ... ) ouront egulement rete­

nu !'attention de ce polemologue 6minent de l'Afrique preco­

loniole. C4)En d6pit de quelques analyses qui pratent a con­

traverse, comme le role <le lu socio t6 secrete Labi ou celui 
d'ex-miliciens <luns le mouvemcnt <le r6sistunce, !'article 

du professeur Bah, bien document&, demeure irremplucable 

d-ons -ju connaissonce des Gboyo en gen6rul et de lu guerre du 

Kongo tiara en particulier. 

Muis, l'etude lo plus detaillee et lo plus complAte, 

embrossont la totolite des regions insurg6es et le plus grand 

nombre d'uspects de cette guerre anti-coloniole reste ace 

j our l' ouvroge du docteur Nzobakomada-Yukomu inti tule L'Afrigue 

(1) M. Michel, <<Les aebuts du soulevement de la Haute-Sangha en 1928,>> Annales du Cen­
tre d I Enseigner,1ent Sup€rieur de Brazzaville, 1966, tome II, p. 33-49. 

(2) T.M. Bah, <<Contribution 5. l'etude de la r€sistance.n>>, Afrika Zaman!, .2.E.•cit., p. 110. 
(3) Idem., p. LOS-161. 

(4) T.M~Bah, Architectur.e militaire traditionnelle et poliorc€tique dans le Soudan Occi­

dental du X\'IIE!me siE!cle 8. la fin du XIXeme siE!cle, Yaounde, Editions Cl€, 1985 ; T.M. 

Bah, <<Guerre, pouvoir et societe dans l'Afrique precoloniale (entre le lac Tchad et la 
COte du Cameroon)>>, These de Doctoral d'Etat es-Lettres (Histoire), Paris, Universlte 
de Paris I, Pantheon-Sorbonne, 1985. 
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Centrale .insurg(!e: Laguerre clu Kongo Wara (1928-1930) (1) L I auteur releve d I u­

bord les causes profondes de la rebellion. Puis, il decrit 

dans le detail, avec minutie, les evenements qui se deroule­

rent de Mai 1928 a 1931 voire apres, en mettant en exergue 
les differents protagonistes insurges et l'action repressi­

ve. Enfin, il termine en degageant les consequences de l'in­
surrection, sa signification et ses implications multiples. 
Rapha!l Nzabakomada-Yakoma est egalement l'auteur d'un arti­
cle inti tule << Karnu, prophete de 1 1 independance en Afrique Centrale)). (2 ) Dons 

cet·article, il resume les theses developpees dans son livre. 

En fin, un ensemble d' articles sur la Guerre du Kongo 

hra ont par11 ces dix dernieres annees. Dans cette mouvance 
se situent les ecrits du posteur T. Christensen et des pro­
fesseurs P. Burnham et T. O'Toole. ( 3)· Aucun de ces auteurs 

ne remet en question les faits historiques connus. Par con­
tra, tous proposent des interpretations qui, de l'avis des 

unset des autres, doivent permettre de mieux comprendre la 

resistance, ~ la lumiere de la culture gbaya. En particu­

lier, T. Christensen et P. Burnham puisent duns leur profon­
de connoissance de la civilisation gbaya et duns leur riche 

experience du pays pour demontrer comment le message delivre 
par Kornu plongeait ses racines dans le rituel et le symbo­

lisme populaires. Et que, par consequent, on ne peut pas com­
prendre le sens de la doctrine et des actes du prophete sans 

se penetrer de la signification des symboles qu'il employait. 

Parmi ceux-ci se trouvait le tikine, un morceau de bambou uti­

lise par les femmes pour petrir l"a pl'ite de manioc qui forme 

le mets quotidien du Gbaya.Ily avait egalement le kongi, un mor-

(1} R. Nzabakomada-Yakoma! --.2.P.· · cit •.. 

(2) R. Nzabakomada-Yakoma, 11 Karnou, ••• ", in Les Africains, ££-cit., p. 227-258. 

{3) T. Christen:,en, An African Tree of life, .212.· cit., chapitre 10 : "The story of Karnu, 

a gbaya Prophet11
, p. 118-134; P. Burnham et T. Christensen 11 Karnu's message and the "War 

of the hoe handle>>. Interpreting a central african resistance movement11
, Africa, 1983, 

volume 53, n°4, p.3-22; Ta0 1Toole, ((The 1928-1929 Gbaya insurrection in Ubangui-Shari: 

messianic movement or village self defense?>>, Revue Canadlenne des Etudes Africaines, 

1984, volume 18, n° 2, p. 329-343. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- Z8~ -

t:C:Jll dt..: hui~ ruurc.hu, (.;II [ut"IIIL; du l(olltJcl W,1ra Ull 11\illlCIIC de liouc, 

t.!'uu t.!6rive l'uµpellutiun uutochtuue t.!e la r6vulte.'l'ikine et 
KoQgi_ 6_t;1ie11t .les batons de co111munde111ent de Knr1111. Les pouvoi rs 

du ·propht,tc [1ta:ient concentr6s <inns cc,s dc11x outi ls co11tu­

miers <lu rituel gbuyu et symboles <le.puix et t.!c non-violen­

ce pur excellence.Cl) L'usuge des brunches et des feuilles 

des urbn:s cleng et sore jouuit un role ,rn.i.Iogue. (Z) 

Qt1unt a T. O'Toole, il suggere d.ins son article uu 
lecteur de considerer lu guerre <lu Kongo waru, non pus co111111e une 

insurrection generulisee uyunt un lien ombilicul uvec les pre­

dicutions de Kurnu, muis plutt'lt comme une serie de reactions 

populuires locales isolees uux trucusseries et uux exactions 

des agents des compugnies concessionnuires et de l'udminis­

trution. Pour lui, cette resistance n'uuruit servi que de 

bouc-emissuire ("scapegoat") pour couvrir une campugne de "paci­

fication'' de grunde envergure et tres meurtriere que les res­

pons11bles de l'A.E.r. ne pouvuient plus s'nutoriser suns jus­

tificution upres les revelations d'A. Gide, A. Landres, M. 

Hornet et R. Pouluine sur les utrocites commises duns lu Fe­

deration et l' impact qu :.elles eure_nt dons lo metropole ~3) 

Disons, pour notre port, qu'une bonne pnrtie de 

l'urgu1ne11Lutio11 <le O'Toole 11e resisteruit pus a UQe criti­

que rigoureuse qu'on pourruit developper a purtir des textes 

deja pub.lies et a une bonne connuissunce du pusse histori~ 

que des Gbuyu. Mais, tel n'est pus notre propos. 

En definitive, lu profusion des ecrits sur lu guer­

re du Kongo tiara temoigne de 1' interet touj ours croissant que 

les chercheurs munifestent a cette resistance. Toutefois, il 

(1) P. Burnham et T. Christensen, 11Karnu's message ••• ", 2J2. .. cit., p.12-17. Le professeur 
P. Burnham et le missiologue T. Christensen · sont auteurs de nombreux ouvrages et articles 

sur l 1 histoire et la culture_gbaya (voir bibliographie) .. 

(2) Ib:k£; T. Christensen, An African Tree of Life, 2l2.: cit., p. 128-133. 
(3) T. O'Toole, .2E.· cit. S'agissant des revelations d'Andre Gide, lire A. Gide, Voyage au 

Congo. Carnets de route, Paris, Gallimard, 1927. 
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y a lieu de deplorer le fait que des ouvrages scientifiques 

DVeres SU!' le Continent noir, COmme 1 1 Histoire Generale de l'Afrique 

re di gee et publiee sous l' egide de l 'UNESCO ou l' Histoire Gene­
rale a., l'Jlfrique Noire publiee sous la direction cle II. Deschamps, 
n'aient pu lui consacrer aucune ligne.Cl) Negligence, igno­

rance, oubli ou autre chose? Difficile l dire. Mais, au jus­
te, qu'est-ce qui e·st connu de cette guerre ? 

Karnu et la guerre clu Kongo Wara Les faits his-
toriques saillants. 

L' insurrecti~,;- ecla ta en. Mai-Juin 1928. Les Gbaya 
attaquerent un groupe d'eleveurs peul. (Fulbe Bororo) dont les 
troupeaux transhumaient entre Bouar et Bozoum. Huit hommes 
d~moAdamu etaient tues; une centaine de boeufs, massacres. 
Les autoclitones reprochaient aux Bororo leur collusion avec 

les Francois en vue de les deposseder de leur pays. Notons 
que depuis la Bataille de Sakani(1896) au cours de laquelle 

les Gbaya allies aux troupes d'A. Goujon avaient battu et 
chasse les Fulbe, les Francais favorisaient, pour des rai­
sons economiques, l'installation des pasteurs Bororo en 
A.E.F. Les Gbaya consideraient une telle politiquecomme 
une trahison. Une enqu@te administrative menee apres !'inci­
dent permettait aux autorites coloniales de decouvrir l'exis-

tence de Karnu. Pourtant, il y avait dejl trois annees si-

non plus que ce dernier pr@chait; et, sa doctrine etait de­

jl largement repandue. 

Karnu, de son vrai nom Barko Ngainumbe naquit vers 
la derniere decennie du XIxemesiecle dons le petit village de 

Seri-Poumba ou Seri-Bpya, non loin de Bouar.(Z)A la suite 

(1) .. HisEoire g€ni~rale de l'Afri~ue, publiee sous la direction de !'UNESCO, Paris,1980, 8 
volumes; Histoire gen~rale de l Afrique noire, publiee sous la direction de H. Deschamps, 
Paris, P.U.F., 1971, 2 volumes. 

-·(2) A la suit.e a'une sourc~· orale peul, Bah fait naitrc Karnu. au Cameroun, dans le village 
Bouli actuel du Canton Yayuwe. Cela ne nous sernble pas possible. Ce village n•existe que 
depuis 1941. Il est peup1€ de Lai €migres de Betare-Oya. Nous y avons sejourne au mois de 
janvier 1991 et personne dans le village ou dans la region n'a revendique la paternite de 
Karnu. - Ba'rk'a(Karnu) n'est pas a confondre avec son homographe Bark'a, mot d'origine arabe 
signlfiant benEdiction. Chez les Gbaya, le patronyme Barka est courant et veut dire que ce­
lul qul le port.e sera un jour prestigieux parmi ses semblables .. Voir T. Christensen, An 
African Tree, of' Life, EE• cit., p. 120. 
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tl I 
Ul10 broullle CO_!lj uguls, SU mere _l I E;JlllllE;llU /lVeC elle tlans 

sa famille a Nuhing. Ce fut la que Burka grandit, fut ini­
tie comme tout adolescent gbaya au Labi, sans pourtunt jmnais 
en devenir maitre ou chef.Cl) 

Vers 1924-1925, Burka commenca a uvoir des revela­

tions. Il predisait l'uvenir, faisait des miracles et vati­
cinait la fin de !'occupation coloniale. Voici comment Mar­
chand, Commissaire de la Republique Francaise au Cameroun, 
tlecrit les seances de possession de Karnu 

Karnu se dit feticheur, devient sorcier redoute, pretend tuer 
un homme en le touchant seulement de sa main et n'avoir jarnais 

pu apercevoir tles Blancs, ceux-ci fuyant a son approche. 
11 simule des crises nerveuses au cours desquelles 11 va­

ticine devant ses auditeurs angoisses et tremblants. Puls, il 

profile de l'excitation generale pour jeter l'anathCme C?ntre 
les Blancs,inciter ses congeneres a leur refuser toute obe1s­

sance et a fuir l~ur contact jusqu'au jour de leur expulsion 

definitive et du massacre de leurs auxiliaires et proteges. 

Amplifiees eta§forrnees,ses excitations gagnent a travers les 

profondeurs de la brousse et de la foret les groupements vol-

slns et atteignent de 1a des villages recules. Elles mettent 
flnalement en ebullition, puis en dissidence toute la region ... (2) 

C'est ii ce moment que Burka se baptisu Karnu. Lit­
terolcment, Kurnu signifie celui qui ramosse la terre, qui 

peut la rouler comme un objet, telle une natte: br(enrouler) 

nu (terre). Toutefois, il a une resonnance plus profonde: 

Kurnu etait l'homme qui connaissait le secret de la terre 

qui pouvait la dominer et la tirer de toutes sortes de mal­
heurs.C3) 

(1) Cet avis q.1 1 c-n retrouve chez la plupart des auteurs cites comme R. Nzabakomada, 

P. Burnham et 'r. Christensen s'oppose a celui de T.M. Bah qui considere Karnu pour un MaI­

tre Lab!. Pour notre part, les informateurs interroges ne nous ant pas presente Karnu comme 

uu grand initie nu Lab!. 
(2) .Rapport unnuel 1929, p. 71. A notre connaissance, aucun chercheur n I a a ce jour encore 

exploite cc rapport inedit et riche de renseignements sur la situation politique des re­

gions insurgi}es du Cameroun. 

(3) R. Nzabakomada - Yakoma, L'Afrique centrale insurgee, .2.P..• cit., p. 45 ; P. Burnham et 

T. Christensen, ~~- cit., p.8. 
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L'influence de Knrnu grnndit rnpidement. A pnrtir 

de Nnhing, ses idees se propngerent comme une trainee de 
: 

poudre, tout nzimuts co~portees par les nombreux visiteurs 

et emules du prophete. Des regions eloignees des centnines 
de kilometres comme Bnibokoum, Bocnrnngn, Bozoum, Ynloke, 

B~nli, Bumbio ninsi que le Cnmeroun furent touchees. Des 
villages envoynient des delegations nupres du grand homme 
pour npprendre sn doctrine' et recevoir des directives et les 
symboles de la benediction, de la protection, du pouvoir et 
de 1 1 all innce pour la resistance, a snvoir le tikine et le Kongi, 

Les predications de Knrnu se resumnient en une doc­
trine nnti-coloninle, mnis fondee sur la non-violence. Kar­

nu exhortoit ses ndeptes a ne pas verser le sang de leurs en­
nemis, Son t11<ine, son kongi et son nrmee d' nbeilles devnient, a 
eux seuls se charger de chnsser les Europeens ninsi que leurs 
complices, peul, gnrdes ou nutres, Il nnnon~nit pour bient6t 

la fin du joug colonial et l'nvenement d'une ere d'un mantle 
.,-, . . ., 

nouveau, fnit de·prospefite, d'tibondnnce et de liberte. Pour 

realiser cet objectif eminemment politique, il en nppelnit 
a !'unite et a la solidnrite de tousles groupes ethniques 

Gbnyn, Mbum, Mbere, Knre, Pana, Duru, Lnkn, Tnli, Ynngere, 
Kuka, etc. Telle est la quintessence du message du prophere 
Kurnu,un message de liberation mnis dons la pnix, la non­
violence. Les peuples de l'Afrique Centrnle excedes par les 
exigences coloninles, pinffnnt d'impntience et confinnts dons 

les pouvoirs du Kongo wa~a nllnient-ils le comprendre dnns ce 
sens? Rien n'est mains sOr. 

rent. 

agent 

A pnrtir de juin 1928, les incidents se multiplie­

Apres 1' a ttnque lnncee con tre Ardo Adnmu, Crubile, j eu!le, 

ngricole charge de la subdivision de Bnboun s'en nllnit 
' capturer Knrnu. A Nnhing,-il se heurtnit a plus de 200 guer­

iiers nrm!i,ju;qb•nux dents et s'enfuynit. Aux nppels de de­
tresse lances par Crubile a ses superieurs, trois detnche-

' ments de miliciens venus de Bntouri (Cnmeroun), Carnot et 

-------. -
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Bouar convergeaient sur Baboua, mais se dispersaient sur 

l'ordre du gouverneur general de l'A.E.F. Antonetti. Les 

Gbaya mirent la fuite de Crubile et le depart des troupes 

coloniales sur le compte de la puissance invincible de Karnu 

et du Kongo Wara. Le mythe de l' invincibilite du prophete et de 

ses armes surnaturelles (Kongi, tikinel etai t ne et il pri t corps. 

Laguerre totale contre_les Blagcs et leurs supp6ts pouvait 
commencer. (l) 

Les attaques contre les gardes, les chefs collabo­
rateurs, et les colons eclaterent simultanement un peu par­

tout, duns la Haute-Sangha, l'Ouham-Pende, la Lobaye, ou les 
regions de la Vina et de Deng-Deng au Cameroun .. Coordonnes 

ou pas, les evenements revelaient la ferme determination des 
indigenes de bouter le colonisateur hors du pays, au besoin 

par les a1·mes. De la resistance non violente prechee par Kar­

nu, les lnsurges etaient passes b la pl1ase de la resistan­

ce active, militaire. 

Heme la mort precoce du prophete n'arreta pas la 

revolte. Comme il l'avait predit, Karnu ne se defendit pas 

et se laissa massacrer par les troupes coloniales le 11 de­

cembre 1928. Mais, au grand desespoir des Fran~ais qui es­

comptaie11t sur la disparition du prophete pour voir l'insur­

rection s'estomper d'elle-meme, celle-ci prit de l'ampleur. 

Elle devait se poursuivre duns certaines localites jusqu'en 

1931. 

b) Laguerre du kongo Wara dans l'Est-Cameroun 

1928-1929. 

Tres t6t, l'insurrection se repandit au Cameroun~ 2) 

Aux confins de l'A.E.F. et du Cameroun, aes novembre (1928), 
la rCvolte avait gagnC du sud au nord Bertoua, Deng-Deng, 

(1) Pour les <Hv£•rseS operations militaires, se reporter aux publications prCcCdemment 

presentCes, nctaMmcnt le livre de R. Nzabakomada-Yakoma, .£I?.· C1t. 

(2) Voir 1 •·etude du professeur Bah. lei nous nous attacherons a aegager les faits qui pre­

sentent un cai:actere de nouveaute. 
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Betare, Bakoumbo, Meiganga et les portes des lamidats de 
Ngaoundere' et·ce lei Bouba·. Piirmi les nombreux disciples de 

Karnou, les plus ardents etaient avant tout Dissara, chef de 
Canton de Mararaba dans la subdivision de Deng-Deng, dont la 
tete etait mise a prix par les autorites coloniales, puls 

Zaoro Sarnak~ NJ.aro-Gbaya et puis les chefs Binakou, Zatao, 
Zaoro-Mba, Zaoro-Kounae, Zaoro-Dankal, Zaoro-Gogouna et 
Gomtse. (1) 

Les Mbum, les Mbere, les Duru et les Laka rallie-
rent les Gbaya revoltes. Trois principaux foyers de resis­
tance s'allumerent respectivement dans la contree de Panza-
ma (vallee de la Vina, circonscription de Garoua), sur la 
Mbere dans la circonscription de Ngaoundere, et dans la re­
gion de Mararaba dependant de la circonscription de Batouri.( 2) 

C'est ce dernier centre d'insurrection ouvert dans la subdi­
vision de Deng-Deng et ses environs qui focalise notre atten­
tion. Mais avant d'etudier les· evenements qui s'y deroule­
rent, no tons qu I une "dissidence Kaka-Yangere" etai t signalee dans le 
sud de la subdivision de Batouri l la mAme periode de 1928-

1930.(3) Un second front faillit done s'ouvrir dans l'Est­

Cameroun. 

En effet, exacerbes par la corvee de la route et la 
kyrielle.de miseres y afferentes, et probablement touches 
par la doctrine anti-coloniale de Karnu, les Kuka et les Yan­
gere voisins abandonnerent les villages. D'aucuns s'enfui­
rent sur le Mayen-Congo tandis que d'autres gagnaient la fo­

rAt dense comprise entre la Kadei et Yokadouma, d'ou ils 
chercherer,t l rejoindre leurs Congeneres Yangere de la San­
gha (Moye11-Congo) en pleine insurrection. Mieux renseignes 

du developpement de la situation dans cette zone et des in­
tentions de leurs populations, les administrations de Batou­

ri, Lamie et Yokadouma reagirent vigoureusement et rapidement. 

Elles reussirent ainsi l empAcher les Yangere du Cameroun l 

op~rer la jonction .av(;)c les guerriers qµi se battaient dans 
;.o.1: 

(1) R.· Nzabakomada-Yakoma, "Karnou ••• 11
, 212.:.. cit., p. 254. 

(2) Rapport annuel 1929, p. 71-72. 
(3) A.N.C., A:?A 11785/B. Batouri. Rapports des ler et 2eme trimestres 1929. 
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lo vu116e de lu Sunghu. (l) Lu r6volte venuit d'uvorter duns 

le sud-est de Butouri. Pur contre, les uutorit6s ne purent 

pus l'etouffer duns lu region gbuyu de Deng-Deng. 

Lu zone dont il est question 6tuit uu moment de lo 

guerre du Kongo wara peuplee de Yuyuwe et de Lui emigres de 

Beture -Oyu depuis 1917. Les indigenes uvuient mul pris les 

reformes o.dministrutives de 1925 qui les plu,;:uient sous 1 1 ud­
rninistruti on de Dourne (devenue plus turd Butouri). Le loyu­

lisrne des chefs de village n'etuit pus lu chose lu rnieux pur­
togee. En decernbra 1925, l'odrninistruteur Lotrille ecrit 

Quant a obtenir des renseignements[relutifs DUX exodev 
par les chefs de village, il n'y faut pas trop compter de long­

temps encore, car ces derniers jusqu'il pr6sent peu surve111es 

accePtent peu volontiers le contrOle auquel ils sent soumis de­

puis la creation d'une unite administrative cornprenant les can­
tons excentriques de plusieurs subdivisions.(2) 

Pe11 ou prou contr6les depuis !'intrusion colonio­

le, les Gboyo de Mororobo ovoient plus qu'oilleurs peu souf­

fert des tribulations coloniules. Leur reponse massive I 

l'oppel de Kornu proceduit d'un espoir, celui de preserver 

i jurnois leur independonce. Ainsi, onciens lenders de guerre, 

chefs de village et notables s'empresseren~ils de rendre vi­

site a Kornu. Ils rornenerent chez eux le sara ("bronche four­

chue"), c 1 €:st-a-dire le Kongo Wara qui devoit les rendres invul-

11erobles et leur perrnettre de chusser les colonisoteurs.C 3
) 

La revolte dons lo region de Morurobo fut done, corn­

me le confirmo le chef Moyenge de Kongolo oux forces de re-

(1) A.N.C., APA 11785/B. Batouri. Rapports des ler et 2eme trimestres 1929. 
(2) A.N.C., APA !1317/B. Doume. Rapport du chef de subdivision de Deng-Deng, 30 Decembre 1925. 
(3} Beya de Mararaba et Turuku de Betare-Oya, traditions orales recueillies en janvier 1991. 

Ces deux hornmes furent nos#prinCipaux· informateurs sur !'insurrection des G~aya dans la 
1;eq1on. 
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la consequence immediate de la visitc faitc par Dissara 

et la plupart des chefs Bayas de la subdivision de Deng-Deng 
au sorcier Karnou au village Nahim. (l) 

Moyenge fut l'un des rares chefs Yayuwe I ne pas 
prendre part I la guerre, quoique toute sa population y 
adherfit. 

Localement, l' insurrection est appelee Biro Karnu 

(guerre de Karnu) ou Biro Yayuwe (guerre des Yayuwe). Ce qui 
denote l'udhesion des autochtones n la doctrine de Karnu, 
tout en indiquant que la fraction gbaya des Yayuwe avuit 

duns sa pi·esque-totalite integre lu revolte et fourni le 

gros des .combuttants. Etroitement surveilles pur l'adminis­
tration depuis le declenchement des hostilites en A.E.r., 
les uutres groupes gbuyu de l'Est-Cumeroun (Lui, Mbodomo, 
Gbungindn,Buli) se tenaient coi; m&me si Jes 616ments isol6s 
purent pusser l truvers le filet administrutif et rejoindre 
lu resistance. C2) 

Pi11 1928, toute lo region comprise entre Bodomu sur 

lo piste Ueng-Deng I Mururuba et Mboulu uu Sud de Nguounde­

re s'etuit tl6jl embrusee. Les Yuyuwe uvuient ete gugnes l lo 

revolte pur le chef de Canton Disaru et par le chef de guer­
re C:bnngi11e, frere du chef du village Benguen (ou Gbungine). 

Ces deux personnulites constituuient les deux principuux 
chefs des insurges; ils dirigerent les operations milituires 

contre les troupes coloniules. Celles-ci etuient commundees 

pur Dou, chef de lo circonscription de Butouri et le lieute-

11ant Jacquet. Les insurges ayant tue plusieurs gardes envo­

yes en eclair, les deux belligerants s'uffronterent durunt 

tout le rnois de janvier 1929. Les principales batailles eu­

rent lieu k Biboku le 10 junvier 1929, I Djaoro Bali le 15, 

(1) A.N.C., APA ll239. Repercussions au Camcroun des troubles politiques de l'A.E.F. (dis­

sidence Baya) 1928-1929. Rapport du chef de Bataillon Marsaut au sujet des operations mi­
litaires. Nahing est egalement transcrit Nahim. 

(2) Tamle et Kom:leke, traditions 9ral.es recueill~es a Bertou«, oecembre 1990. 
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I Mbele le lendemuin, duns le Pangur vers le 20,I Kongolo 
le 25, I Mbeku et I Dunkali les 28 et 29 junvier.Cl) 

Apres deux mois d'uccrochug~et de hurcelements in­
cessunts, les Gbuyu, lasses, ubundonnerent la lutte. Ils 

uvuient ete confrontes I la duree inuccoutumee des operations 

milituires, I l'Dprete des combats, uux problemes d'inten­

dunce~ 1i l' inefficuci te de la rnugie de guerre deli vree par 
Kurnu et ses lieutenants. Enfin, ils uvuient ete truvuilles 
par la propugunde unti-insurrectionnelle orchestree par le 

pouvoir civil de pair uvec la repression milituire. Beuucoup 

chercherent refuge en brousse tundis que d'uutres se soumet­

tuient. En fevrier 1929, les operations milituires cessuient 

officiellement, pour luisser place I l'uction politique (''pa­
cification" et "upprivoise;ment") et a lu repression judiciui­

re des presumes instiguteurs de la revolte.C 2) 

Ce; fut uinsi que l'ex-chef de Canton Disuru, presen­

t& comme un dungereux ugituteur, et dont la t!te uvuit ete 

n1ise a prix~ 3) fut urr!te, juge I Butouri et deporte I 

Yaounde oQ il decedu~4 ) D'uutres chefs et notubilites comme 

Suinu de Benguen, Aita Dunson de Kassa Nguoundere, Kumburu 

etc. furent deportes I Butouri au uilleurs. Beuucouop d'en­

tre; eux moururent en exil. L'insurrection uvuit echoue, et 

uvec elle, l'espoir pour les peuples gbuyu et allies de re­

couvrer leur independunc~. 

e) Consequences, impact et portee de la guerre 
d U Kongo Wara • 

Lu guerre du Kongo l'iara eut des consequences nefustes: 

pertes severes en vies humuines, misere, famine et repercus­

sions demogruphiques inevitubles, destruction des villages, 

(1) A.N.C., APA 11239. Repercussions au Cameroun des troubles politiques de l'A.E.F •• 
(2) Ibid ; Voir ilUssi Rapport annuel 1~29, p. 72. 

(3) T.M.Bah, .21/.• cit., p. 147. 
(4) Archives de Betare-Oya. Monographie de Mararaba. Maina de Bouli et Beya de Mararaba, 

traditions orale:.; recueillies en Janvier 1991. 
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exodes des populations, etc. Les societes troditionnelles 

furent d&sarticulAes; les outochtones connurent une grave 
crise morale et materielle~l) 

Les repercussions de l'insurrection des Gbuya de­

passerent largement les frontieres du. Cameroun et de l'A.E. 

F. et se firent sentir en France et ailleurs duns le monde[ 2l 

Duns l'Est-Cameroun, l'enthousiasme general qui 

avait regne au debut de lo guerre ceda la place, opres l'e­

chec, a un profond decouragement. Car l'oppression adminis­

trative devint etroite, avec la reorganisation administrati­
ve q11i uboutit a la creation des subdivisions de Betare-Oya 

et de Meigunga le 2 Mai et le 4 Novembre 1929 respective­
ment. C3)Les autoc~tones furent egalement soumis 5 une surex­

ploit:otion abusive et sauvage. Au lieu de l'ere nouvelle de 
libert:e, d' abondance et de prosp6rit6 prophetis6e pur Kurnu, les Gbuyo 

et ossimiles connurent lo mi sere et des vexo tions multiples. 

Mais, est-ce dire que le joug coloniuJ. fut cmfin occepte'? 

Et les hommes, definitivement resignes a leur sort? De nom­
breux foits n'autorisent po~ a le croire. 

D'abord, de nombreux gboya reogirent fr la nouvelle 

donnc pul.it.i4ue en emigrunt vers les regions encore vides 

et peu contr61es de Yoko, Tibuti et Meigango. Ces exodes ant 

fait l'objet d'une rubrique specifique dons ce mime chapi­

tre. 

Ensui te, ceux qui n'emigrerent. pas pl ieren t certes, 
mais tel le roseau, sons rompre: ils n'etaient pas soumis. 

Duns les unnees 1930, des incidents furent enregistres ca et 

la. Ils mettaient aux prises les Yayuwe et les agents de l'ad­

ministrotion: messugers, gardes au chefs. En 1935, les habi-

(1) R. Nzabakomada-Yakoma, L'Afrique Centrale insurgee, .21?.· cit., p. 117-140. 

'(2) Idem, ·P· 140-162 ;. J. Suret-Canale, £1!· cit., p. 535-536. 

(3) Rapport annucl 1929, p. 70, 130. 
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tants de Kongolo accueillaient toujours i coups de fleches 
les gardes en mission; ils interdisaient l'acces de leur 

terrltoire au Chef de Canton Sunanga en 1938~l) Ceux de Ma­

raraba rossuient copieusement le garde lljo<lu 4ui tentait 

d'arrater un Gbuyu originuire <le Meigungu suns laissez-pas­
ser et <lcchlralent son uniforme. (Z) J{cag.issant i1 ces inci­

dents, Spas, alors chef'.<le la Regi.on du Lam et Ku<lei avouait 

que les Gbuya etaient demeures eloignes de !'administration. 
ll.6cri.l: 

les populations de ce canton qui fut un des centres du soulC­

vement baya de 1929 sont restees tres loin de nous ••• 

Il n'est pas douteux que ces populations doivent a l'heure 

actuelle, &tre reprises en mains avec beaucoup de prudence et 
d 1 habilct6 .... 

Un canton oil, quoiqu'on dise, les envoyes de 11 Administra­
tion fran9aise, gardes ou messagers sont rc~us a coups de fleches 

au rosses comme les Chevaliers du guet, ne peut etre consid€re 

comme positivement soumis et 1 1 on compterait vainement sur la 

bonne volonte spontanCe des habitauts vour sc ruuger sous notre 

banniere et goGter les bienfaits que leur apporte notre civili­
sation. (3 ) 

C'est done clair. La defaite milituire n'uvuit pus pu subju­

guer dfifinitivement les Gbaya. 

i'urticipe du m@me ordre d'idees le 

pulations manifestent un grand respect et 

fait que les po­

de l'estime pour 

les J.cad0rs 4ui tlirigerent !'insurrection. Des gens comme 

Karnu, Disara, etc.sont entour6s d'une aureole de heros sa­

cres. On en parle peu, et avec deferencef 4) Par contre, les 

Chefs-collaborateurs perdirent tout credit et toute autorite 
sur les indigenes. Tel fut le cos de Moyenge de Kongolo ou 

Sanangu de Mararuba. 

Sur le plan plus general, lo guerre du Kongo Wara eut 

un impact profond sur le devenir politique des peuples de 

(1) Archives C.e l:etare-Oya. Rapports de tournees 1935 et 1938. 

(2) _!dem, rapport de tournE!e Sept7~re-Octobre 1935. 

(3) Idem, Lett.re n° 1810 du 3Q Octobre 1935. 

(4) Lors de notr~ sejour a Bouli, nous avons eu des difficultE!s a obtenir des renseigne­

ment:5 relati fs a Disara des proches parents de ce leader. 
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l'Afrique; Ce;ntrule. Elle imprimu une <lynumique certuine a 

lu lutte pour l'emuncipution et l'in<lepen<lunce de lu region~l) 

C'est uinsi que l'ubbe B. Bogundu, un nutionuliste centru­

fricain, essayu hubilement de se prese;nter comme l'heritier 
spiritue;l, sinon l'incurnation vivante de Karnu. Ame de 

ce;tte resistance anticoloniale, Karnu apparait ce faisant 
comme un authentique prophete de l'independance.CZ) 

En conclusion, l'on peut uffirmer que le rejet de 
lu colonisation fut une donn&e purmunente duns les societes 

gbaya et kuka~ Lu resistance prit toute;s les formes imagina­
bles, all.ant de la force d'inertie a la lutte urmee en pas­

sant par des formules intermediaires, l'esquive ou l'emigra­

tion notumment. Cette insou111iss:ion constunte des habitants de 
l'Est-Ca1neroun corrobore lu these selon loquelle aucun peu­

ple; n'u ucce;pte de gr& l'occuputio11 coloniole. Surtout, elle 

illustre de moniere eclatante lu these qui stipule que les 

societes dites acephales furent les plus refructaires a la 

colonisation. J. Lombard constate que ce sont souvent des societes 

acE!phal.es qui SE· sont montrees les plus contestataires vis-a-vis du pouvoir colonial. (3 ) 

Les cus recenses chez les Gbuya et les Kuka viennent enri­

chir le repertoire deja impressionnunt des resistances bien 

connues de; l'histoire africoine, notamment sur lo c6te at­

lontique (Dun, Kissi, Holli, Lobi, Tiv ... ) ou duns les zones 

forestieres de l'Afrique Centrale et du Comeroun (Manja,Loa­

ngo, Maka_, Bulu, etc.) ( 4) Ce qui semble indiquer que la co-

{1) R. Nzabakomada-Yakoma, L1Afrigue Centrale insurgE!e, .22.· cit .. , p. 179. Voir aussi T. 
M. Bah, .22.• ci·~., p.161. S'agissant de la comparaison de cette insurrection avec les au­
tres reslstanc1?s, voir R. Nzabakomada-Yakoma, .2E.• cit., p. 170-177. 

(2) R. Nzabakomada-Yakoma, 11 Karnou ••• ", .2E.· cit. 

(3) Nature et Eormes de pouvoir dans les societes dites acephales-exemples camerounais-, 
. .2£! cit., p. 86. 

(4) Vair c. Coquery-Vidrovitch, Afrigue Noire. Permanences et ruptures,~ cit., chapitre 
IX:NRevoltes et resistances", p 211-264. Pour les cas precis des Maka de l'Est-Cameroun 
et des Tiv du iUgeria, lire respectivement P.Geschiere, Villages Communities and the State.­
Changing relatlons amon the Maka of South-easten Cameroon since the colonial con uest, 
London, Boston and Melbourne, Paul Kegan International Ltd K.P.I. , 1982 ; D.C. Dortward, 
<~Ethnography ~nd administration: a study of Anglo-tiv <<Working Misunderstanding>>, The 
Journal of African History, (J.A.H.), 1974, Volume XV, n° 3, p. 457-477. ~ 
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lonisation etait ressentie durement par ces societes egali­

taires, du fai t qu' elle est l'essence meme de l'inegalite!1l En tout 

cos, la contestation des Gbaya et des Kuka prouve que duns 

ces con trees, la pretendue pax colonica(paix coloniale) et autres 
ere de securite ne furent qu'un leurre, une vue de l'esprit 

qui masquait la realite d'un pouvoir etranger oppresseur, 

honni et recuse. 

/\insi <lone, <lo 1892 il 1938, soit quaranto sept ans, 
l'histoire des Gbaya et des Kaku fut profon<lement marquee 
par l'occupation coloniale, allemande puis francaise. Les 

societes colonisees en furent bouleversees. Devant les agres­

sions exterieures multiples, soulignees par la mainmise ad­
ministrative, !'exploitation economique ainsi que les effets 

et les rncifai ts pervers sous-j acents, elles tenterent de sau­
vegarder lcur liberte et de preserver leur i<lentite. Les po­

pula lions le' firent avec beaucoup de difficul tes; elles lut­

terent avec les armes & leur portee et se revelerent des re­

fractaires irreductibles. Malgre cela, la marche du temps 

travaillait en leur defaveur: vers 1938, les societes indi­

genes etaient quelque peu ebranlees duns leurs 

fondements seculaires. Toujours omnipotent, le colonisateur 

ne paraissait pas pouvoir €tre inquiete, encore mains €tre 

deracin6 et cl1asse. Pourtant, l'eclatement de la seconde 

guerre mondiale en 1939 etait precurseur d'un ordre nouveau. 
Parses repercussions au niveau local, elle devait declencher 

une evolution de.telle surte que, ~our tousles protagonistes 

de lo scene coloniale de l'entre-deux-guerres, rien ne serait 

plus comme avant. 

(1) Nature et iormes de pouvoir dans les socletes dites acephales, .2.E.· cit., p. 86. 
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EVOLUTION DU PAYS GBAYA ET KAKA DE 
1939 A 1960. 

Avec l'eclatement de lu seconds guerre mondiale en 

septembre 1939 s'ouvrit une ere nouvelle pour les peuples 

c-cilonises. Rian ne fut plus comma avant. Avec ce fleau mon­

dial prit fin la periods la plus noire de la colonisation, 

et debuta une ere de liberation qui ·uboutit A la decolonisa­

tion. Les Gbaya et les Kaka de l'Est-Cameroun n'echapperent 

pas Ace vaste mouvement de l'histoire. Le pays et la socie­

te enregistrerent une evolution acceleree. Commences avec 

l'effort de guerre, celle-ci se poursuivit avec les reformes 

de 1946 qui consacrerent la liberalisation du regime colo­

nial. Les indigenes acquirent plus de liberte et retrouverent 

peu A pEu la parole jusque-lA confisquee pur le seul coloni­

sateur. A partir de 1947, le syndicalisme s'enracina; la vie 

politique moderne prit corps. De plus en plus conscients des 

mutations en cours au Cameroun, les autochtones userent des 

institutions politiques nouvelles creees par le colonisateur 

francais pour defendre leurs droits et reclamer plus de de­

veloppement social et economique. De 1939 A 1960 done, de 

profondes transformations sociales, politiques, economiques 

et culturelles s~opererent en pays gbaya et kaka. Attachons­

nous Den retra~er l~s ~raits i~iilants. 
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LES ANNEES QUARANTE: UNE DECENNIE CHARNI~RE 
1939-1948. 

A. L'EFFORT DE GUERRE ET SES CONSEQUENCES(l939-1945) 

Lcrsque lo Fronce decluru lo guerre A l'Allernugne 

Nuzie le 3 septernbre 1939, les possessions frun~uises d'Ou­

tre-rner enl:ruient de plein pied duns le second conflit rnon­
dial. En d6pit de son stutut international, le Curneroun, 

rnu11dut de lo Soci6t6 des Notions, n'6chuppu guere l l'effort 

de guerre. C'est uinsi que les Gbuyu et les Kaku furent sol­

licites pour intensifier lo production du cuoutchouc, pour­

voir les exploitations uuriferes de lo main-d'oeuvre et des 

vivres indispensables, et piyer plus d'irnp6ts. Pour pr6ve­

nir tout rnunquernent et s'ussurer que l'uutocJ1to11e s'ucquit­

teruit de toutes ses obligutio11s, un regime d'exception fut 

inst.;.ure. 

1. .Une· 1:rdministrutiof1 d'exception. 

Etunt uver6 que les Gbuyu et les Koko sent dursa mener 

mals 4uc :mus un regime energique, !ls sont susceptibles de donner des resultats 

satJ.sfaisanl:s,(l) les uutorit6s colon:iales loca18s lcs soum:irm1t ft 

une udministrut:io11 d'except:ion. Celle-ci fut mut6riulis6e 

par une repression irnpitoyuble par l':ind:igenut, le recours 

systemutique au travail force et lo prutique de l'udrn:in:is­

trution directe. 

Effect:ivernent, des l'ecluternent des hostil:it6s, les 

responsubles de lo Region du Lorn et Kudei r6clurnerent uussi­

t6t aupres du chef du Territoire les pleins pouvoirs. quunt 

l l'applicution du code de l'indig6nut. Xavier B6liurd,chef 

de lo subdivision de Beture-Oyu presentui t les des idera tu sui­
van ts; 

(1) Archives de Betare-Oya. Rapports des 3eme et 4eme trimestres 1939. 
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Desiderata: 11 irnporte cle considerer la question sous son 

jour exact. 11 faut bien admettre, en effel, que l 1 indigene 

n'est pas arrive a notre point de civilisation et que les 
methodes a lui appliquer ne doivent pas etre calquees sur 

les nOtres. L'amende, par exemple, est un excellent moyen 

de coercition pour les evolues, mais 11 est insuf.fisant pour 

les populations bayas. 11 serait opportun que !'Administra­

tion superieure laisse une entiere latitude aux chefs de sub­
division au ·sujet de !'application des peiDes disciplinaires. 
A certaines 6poques, et tout particuliCrcmcnt clans les temps 

troubles comrne ceux que nous traversons, il convient de d€plo­

yer une energie considerable. Cette Cnergie dont le but est Ue 

stabiliser les divers elements noirs dans un etat ,d'esprit nor­

mal, dolt etre etayee par la possibilite de distribuer, en tou­

te opportunite, des peines de prison.(!) 

J,es dol&unces des chefs de Subdivision uvuient l'up­
pui du chef de R&gion, l'udministroteur Spas 

Jc ne pcux quc me fulre l' lntcrvretc des tlol6anccs exprimees 

par les chefs de subdivision, dol&ances que j'estime justifi&es 

et suivant lesquelles le temperament difficile des populations 

de la R€gion necessite une main ferme et armee de pouvoirs suf­

fisants pour assurer la repression des innombrables manquements 

que commettent les indigenes, et qui augmentent en raison inverse 

des pouvoirs conf&res aux fonctionnaires de commandement respon­

sables de l'ordre dans leur subdivision. Il demeure un leurre, 

en effet, de croire au pouvoir de persuasion sur des esprits aussi 

frustes que les indigenes de cette region et de penser que l'on 

pourro. obtenir cl I eux qu' ils augmcnlcnt ln production ou prennent 

des habltudes de travail si contraires a leur penchant. Il faudra 

de nombreuses ann&es avant que la mE!thode de persuasion puisse 

ici etre de quelque efficacite. C'est pourquoi je joins ma voix 

a celle de mes collaborateurs pour demander un peu plus de la­

titude en ce qui concerne !'application de l'indiqenat qui, je 

le rE!pete, n'a, ici, jamais donnE! lieu a abus. (2) (sic!) 

Par consequent, les outorit&s coloniules en servi­

ce en pays gbaya et kaku SB mirent ii distribuer copieusement des pei­

nes disciplinaires. (3) Duns le seul troisieme trimestre 1939, 44 7 

peines disciplinuires furent infligees duns le Lorn et Kudei, 

(1) Archives de Betare-Oya. Rapports des 3eme et 4eme trimestres 1939 et du ler trimestre 

1940. C I est nou!: qui soulignons. 

(2) Archives de Betare-Oya. Region dU Lam et Kadei. ~Rapport du 3eme trimestre 1939. C1est 

nous qui souligllons. 

(3) Archives de Betare-Oya. Rapport du 2eme .trimestre 1940. 
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dont 205 A Batouri, 140 A Bertouu et 102 A Beture-Oyu.Cl) 

Tubleuu 22: 

3E'me 

4(•me 

ler 

u~me 

3eme 
-

Etut de peines disciplinuires duns lu subdivi­
sion de Beture-Oyu en 1939 et en 1940~ 2) 

PE!riode Nombre de sanctions 

trirnestre 1939 102 

trimestre 1939 77 

trimestre 1940 52 

trimestre 1940 89 

trimestre 1940 111 

Comme le montre le tubleuu ci-dessus, les sanctions 
mi.titre de l'indigenut s'uccrurent rcgulierement en 1940; 

rien 11'indique qu'il y eut regression durant les unnees sui­
vuntes, ann~es marquees pur l'intens{ficution de lu produc­
tion de guerre.( 3) 

Au Huut-Commissaire de lu Republique qui ne cessuit 
de s'etonner du nombre excessif de punitions, de lu severi­
te des sanctions et de la predominance de la peine de pri­

son sur 1' omende, on lui opposu l'inapplicabilite complete de cette 
dernierE sanction chez les Gbuyu et les Kaku, uvunt de jus­

tifier Jes uutres ubus pur l'imperutif de reprimer le vagu­
bonduge. Cnr, 

la D€fense Nationale exige que chacun soit au travail, ce qui 

irnplique !'extirpation de la maladie sociale du vagabondage.(4) 

U11e lutte suns merci fut done engugee contra les 

nombreux iudigenes qui,se pussunt pour manoeuvres, erruient 

de village en village pour echupper uu truvuil force des mi­

nes ou a la cueillette du cuoutchouc. Ceux trouves sans travail 

(1) Archives cle Betare-Oya. Rapport du 3eme trimestre 1939. 

(2) Archivef: cle Betare-Oya. Rapports trimestriels 1939 et 1940. 

(3) AeN.C., APA 11568. Batouri.. Rapports annuels de 1941 a 1945. Les rapports administra­

tifs de cette pf•riode restent muets sur la question. 

(4) Archives <le Betare-Oya. Region du Lorn et Kadei. Rapport du 4eme trimestre 1939. 
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Discipline - )?ro·iuction". (ll Le role des chefs, ruppelui t le chef de 

Region Spa,;, ne devuit pus se borner a arborer de beaux uni­

formes chumurres de gulons; il fallait encore que par leur 

activite,, ils justifient et meritent le port de ces unifor­
mes. (Z) 

Mais les chefs de canton et de village continuaient 

de briller par la nullite de leur autorite. D'aucuns, comme 

Ngari, Dambura et Djombo vieillissants, consideraient de plus 

en plus leurs fonctions comme typiquement honorifiques et as­

piraient i un repos merite apres plus de <leux decennies pas­

sees au service des Francois. Pour se disculper des accusa­

tions proferees par l'administration, accusations relatives 
. ' 

au retard duns 1~ rentree fiscute~ la livraison de manoeuvres 
ou l't;xecution des innombrables prestations, les chefs n'he­

siterent pas d'en rendre responsable les methodes harbares 

appliquees depuis le debut des hostilit6s, ce qui revenait a 
accuser le:s autorites locales. Au Conseil des notables du 
6 aoOt 1941 

Daml:o..n:a. et Djombo, respectivement Chefs superieurs des Kaka 

Mpwako et des Kaka Bera, demandent successtvement la parole. 

!ls attaquent, non sans vraisemblance les m6thodes d'admi­

nistration introduites dans la subdivision depuis 18 mois en­

viron et leur attr.ih.ent la lamentable situation actuelle: une 
partie de leurs ressortissants est pass6e en A.E.F., les Haous­

sas qu1 animaient les march6s ant fui. Les hommes fournis par­

fois a la 1egere a certains chantiers miniers ant aeserte, mais 

n'ont pas rejoint leurs villages. D'oU difficultes flscales ac­
tuelles. (3) 

Estimunt que les chefs ne s'adaptuient pas i la con­

joncture de guerre et qu'ils n'assumaient pas leurs responsa­

bili tes en cette periode critique ou la Defense Nationale exigeai t 

des efforts de tout le mantle, l'udministration decida de s'en 

debarrusser. Chefs de canton et de village furent par conse­
quent mis en veilleuse, revoques, forces de se demettre ou 

(1) A.N'.C., APA 11851/D. Batouri. Proces-Verbal du Conseil des notables du 2 Janvier 1940. 
(2) A.N.c., APA Ll851/D. Batouri. Proces-Verbal du Conseil des notables du 2 Janvier 1940. 

(3) Idem. Proces··Verbal du Conseil des notables du 6 A0Gt 1941. 
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condnmnes.(l)C'est uinsi qu'Abo et Homodu, chefs des Cantons 

g Im Y i1 d 8 Jl i1 t O II rj ( Jl en g ll C - 'J' i k o C t Jl o II h i1 r :1 ) f' 11 1· C 11 t· S ll S J1 e 11 cl 11 S 
. . 

d0 !curs J"o11ctio1is pour Gtre rcmpl:ic(,s p:11· I<.: jcu11c (30 ans) 

C t C 11 C I' i!, i q 11 C: i 11 t C r Jl I' et C I' .i C r re 11:i h i I u 11 
1 

d [, S i g 11 (, c: h C f' S ll p 6 -

rieur Jes Gbaya <le Batouri. (Z) 

Privilegiant lu production a toute uutre considera­

tion, l'administrution locale autorisu lu scission <le cer­

tuins villages regroupes. En procedant n lo creation <le nou­

veaux villages, elle consocrait une fois encore !'atomisa­

tion des communuutes preexistuntes. C'est n cette epoque que 

Dofio, fils <le l'ex-chef de Canton Yayuwe Disuro et Chef des 

Loi de Morurobu, s'etublit uvec les siens a Bouli. De meme, 

Kulunyu, le rival de lu fumille Golke dirigeunt le canton 

gbungindu se fixa a Oudou. Duns le seul canton Yayuwe, il y 

eut quutr,i nouveaux villages crees en 1943.( 3) 

Les nombreux deces de chefs survenus entre 1939 et 

1945 permirent aux autorites coloniales de luisser persister 

lu vucunce ou de placer leurs pions. Purmi les deces les 

plus remurquubles, citons celui du chef superieur Dumburu 

(<lecembre 1941) et ceux des chefs de canton Sununga (21 jun­

vier 1945) et Ko Katwa. Le premier fut remplace a la tete des 

Kuk-a par son frere Buri (Decision n° 1047 du 13 septembre 

1942) et les deux chefs de canton Yayuwe et Gbaya-Ouest par 

leurs fils Koya Sananga et Abo. ( 4) 

(1) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapports annuels de 1941 a 1945. 

(2) Archives de Betare-Oya. R€gion du Lorn et Kade!. Rapport du 4eme trimestre 1939; 

A.N.c., APA 11831/D. Batouri. Proces-Verbal du Conseil des notables du 29 Juillet 1940. 
(3) A.~.C., APA 11568. Batouri. Rapport annuel 1943. 

(4) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapports annuels 1941 - 1945. 
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Tableau 23: Situation des chefs gbuyu et kuku entre 1941 

et 1945 (~) 
, .. 

AnnCe JJ6c:6s U6miss!on R6vocation Contlamnation No:Jvellc creation 

1941 7 2 1 - -
1942 2 1 5 - 1 

1943 4 1 4 1 4 

1944 I I 1 - 1 

1945 12 2 3 2 -
TOTAL ;~5 6 14 3 6 

Cornme le rnontre ce tableau, lu chefferie indigene 
fut profondement bouleversee, puisqua le roulament des chefs 

toucl1u un cinquierne de !'ensemble du corps soit 54 chefs sur 

les 266 chefs de village recenses uu debut de 1940.CZ) 

Par uilleurs, sous pretexte de l'effort de guerre, 

les consails des notables, qui se tenuient regulierernent de­

puis 1938 en deux sessions unnuelles, furent supprirnes en 

1941. Ils ne furent retublis qu'i lu fin des hostilites, en 
juillet 1945_( 3) Ainsi, mime la pseudo-purtcipution des indi­

genes i lu gestion du pays par le biuis du conseil des no­
tub.les-n'eut pus de pluce pendant lu periode de guerre. 

GrEice i c0t ens0rnble de dispositions energiques, 

l'irnp6t, qui d'habitude rentruit difficilernent, avec retard, 

fut integrulement recouvre avant lu fin du premier s0mestre. 

Cornme on l':cmugine, les autorites ne furent pus regarduntes 

sur les moyens d'umener les indigenes i s'ucquitter de leurs 

debits. Quund ils le pouvaient, les chefs de subdivisions p0r­

cevuient euK-mlrn0s directement l'arg0nt duns les villa~es ou 

(1) A.N.C., APA l.1568. B!'touri. Rapports annuels 1941-1945. 

(:!) A.N.c., /IPA :.1851/D. Batouri. Notice sur la Region du Lorn et Kadei, 1940. 

(3) A.N.C., l\PA. 11851/D. Batouri. Proces-Verbaux des conseils des notables 
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sur les 111arcl16s. Cette pratique ne d6plaisait pas aux popu­
lations qui 6clwppaient aux rapines des chc[s; ceux-ci se 
voyaient ai11si "prives d'un assez gros revenu ". {l) Le taux de la capi­

tation, q11i variait de 10 a 20 francs e11 1939 selo11 les can-
··-··- -

tons et ln c:ut6gorie des imposables, femmes ou honuncs, con-

nut UHE f1amb6e pendant lu guerre: en 1946, il 6tait de 22 

a 50 francs, soit une augmentation allant de 250% a 420%. 

Tableau 24 : Evolution de la capitation de 1939 a 1946f 2) 

~. 
1939 1940 1941 1942 1945 1946 

Canton --.___ Homrnes Femmes H. F. H. F. H. F. H. F. 

<.:ant.ons gbaya dn 
12 12 20 15 25 20 40 20 40 23 

J?etc1re-Oya ill, 
Canton gbaya de !3 

12 12 20 15 25 20 ro 40 20 40 23 "' Bertoua ... 
Cantons gbaya de ~ 

10 10 20 15 20 15 " 40 20 42 22 
Batouri '§ 

Canton Kaka Bera 15 12 20 15 20 15 ro 

" 
45 30 50 35 

.... 
Canton Kaka "' 20 15 30 20 35 20 .. 45 30 50 35 .... 

NobWHko 

La c616rit6 clans le versement des charges fiscales 

devenues plus lou_rdes .denote 1' e_fficacit6 des mesures r6pres­

sives mises en branle et l'intensit6 de !'effort exig6 des 
indig6nes car, pour avoir l'argent dO, il fallut s'engager 

sur les entreprises aurif6res ou produire massivement du caou­
tchouc. 

2. Une production de guerre. 

a) La reprise de la traite du caoutchouc. 

L'occupation par le Jupon des pays du Sud-Est usiuti­

que producteurs de l 'h6v6u redonnu de la vuleur au caoutchouc sylves­

tre.re p:iys cuc:arutchouc se runima. Tout comme clans les ann6es unt6-

(1) A.N.C., APA 10098/B. Bertoua. Rapport de tournee Janvier-F&vrier 1943. 

(2) A.N.C., APA 11851/D. Batouri. Proces-Verbaux des conseils de notables. L'administration 
aurait atme unjformiser les taux, mais il fallut tenir compte de la proximite de la frontie­
re avec: l'A.E.F. 
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rieures a la crise de 1930, les populations gbaya et kaka 

furent une fois encore asservies a la cueillette forcee du 

caoutchouc. Momentanement arretee en 1940, a la suite de la 

mobilisation des colons et de la rupture des liens commer­

ciaux avec lu l'rance occup6e pur les Allemaads, lu truite du 

latex reprit de plus belle a purtir de 1941. La reprise fut 

rendue possible par lu rentr6e de la Prunce libre en guerre 

et lu pro111esse tenue des Britanni4ues et leurs ulli6s um6ri­
cains et sud-ufr icuins cl' acheter toute Lu procluct:i.on cumerou-

1rnise. Cc fuisunt, lu r6colte Jc lu gomme Cut pouss6e 11 l'ex­

trCme. flVec J'cxtr:1ctio11 :1ur:iFerc, lu pi:od11ctio11 du cnoutchouc 
co11stiT.un J 'apport capitu.1 de la ll6g.i.on du l.0111 et Kuclei il 

l'ef[ort de guerre. De 1942 a 1945, elle connut un "aeveloppe­

ment enorme", comme le montre le tableau C:i-dessous. 

Tableau 25 : Production du caoutchouc de 1938 a 1946 duns la 
Region du Lom et Kadei (en tonnes). (l) 

Anrvle 

Subdi.ililOn--

Batouri 

Bertoua 

Total 

-
1938 

421,200 

-
421,200 

1939 1942 

523 477 

- 204 

523 681 

1943 1944 1945 1946 

540 496 582 -
260 230 275 -
800 726 857 378 

Pour obtenir ces gros tonnages, il avait fallu mobi­

liser les 4/S~me de la population totale de la Region.C 2)Des 

centres d'achat fonctionnaient a Batouri, Youla, Bertouu et 

Kobi. U'ubord quotidians duns les premi~res annees de la guer­

re, les marches du caoutchouc devenuient mensuels vers la fin 

des hostil i tes. Voici .comment se_ d,eroulaient les operations 

de tra:i.te en 1940 A Butouri : 

{l) A.N.C., APJ\ 11568. Batouri. Rapports annuels de 1941 a 1946. En 1940, la RE!gion de la 

Boumba-Ngoko fut rattachee a la R€gion du Lom et Kadel. La production de cette circonscrip­
tion n'est pas incluse dans le tableau. 

(2) A.N.C., APA 11851/D. Batouri. Prod~s-Verbal du conseil des notables du 2 Juillet 1945. 
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La vente a lieu tous les jours. Le chef clc subcUvislon a ume­

nagC a chaque route ou piste conduisant a la Ville un petit han­

gar oU se trouve un agent de la Societe de Pr€voyance muni d'un 

peson. Cet agent est charge de constater la qualite du caoutchouc, 

de le peser et d I enregistrer chaque apport. Le caoutchouc mal 

prepare, en crE!pes trap E!paisses (les dimensions que doivent 

avoir les crepes ont ete indiguees a tousles chefs supE!rieurs) 

ou contenant des impuretes, est rejete. 

Les belles crepes sont pesees. Un ticket, sur lequel est ins­

crit le poids de la charge et le village du r6colteur est remis 

a l'indigE!ne qui, apres avoir vcndu sa charge, dolt se rendre a 
la subdivision oU 11 remet son ticket. Un E!crivain-interprete 

v€rifie s'il a bien recu la somme correspondante au poids ins­

crit. 

Le prix d'achat est de 3 francs ••• 

Chaque jour, le chef de subdivision recueille les tickets 

qui lui permettent de suivre, par village, la production~ Les con­

testations enlre acheteurs et vendeurs sont extremement rares(l). 

On proceduit de m®me a Bertouu, Youla et Kobi. La 

quulit6 et les quotas de production, par individu et par vil­

lage, etuient severement contr6les. Les indigenes qui s'uvi­

suient a vicier le latex du cuoutchouc ( ndamba ) uvec du vouu­

kungu ( bolo) ou d'-uutres 1iunes lut'iciferes voyuient leurs 

charges d6truites et subissuient une peine de prison.(Z) 

<~uunt uux refructaires qui profituient du sejour duns la fo-

rat pour se soustruire a l'udministrntion 

li~s tourn6es de 1,olice au l 1apparition inattendm de "Ronkoro" 

tude a rude epreuve.( 3) 

Comme nu milieu des nnnees 1920, 

et ne rien faire, 

mettnient leur quie-

de nombreux commer-

cunts europeens uffluerent duns la region pour profiter des 

gains fuciles generes par la prosperite urtificielle engen­

dree par l'effort de guerre. En 1941, il y nvuit dix mnisons 

de commerce a Bntouri, cinq a Youla et huit a Bertouu qui vi-

vnient de cnoutchouc. Grace nux upports de ce produit, sept 

(ll A.N.C., !AC •121. Lam et Kadei. Rapport d 1 inspection, 20 mars 1940. 

(2). Komdeke et T;1mle, traditions orales recueillies a Koume-Goffi (Bertoua), D«§cembre 1990. 

(3) A.N.C., APA L0098/B. Bertoua. Rapport de tournee Septembre 1943. "Ronkoro11
: homme qui 

vit en brousse et qui conna!t toutes les pistes. C'etait le surnom donne par les Gbaya a 
Brothier-Oubre, chef de la subdivision de Bertoua. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 309 -

millio11s de francs circuluient duns le pays en 1942. (l) 

Tableau 2 (,: 

Batouri 

Gerberon-Saul>at Le 

Ligier 

C.l'.S.O. 

Biau Georges 
Brouillet 

Carrere 

Bourge 

Bata 

S.t;.A. 

Santini 

Utublisseme11t~com1nerciaux i11111lu11t6s e11 puys 
gbaya et· k~ku fin 1Y~l. 

Bertoua Youla Beta re-Oya 

Gerberon-Saubatte Gerberon-Saubat te Carrere Henry 
Ligler Bata Mme Schuller. 
C.F.S.O. Santini 

Biau Georges Kulikowski 
Brouillet Abadie 
Carrere FrE!res 

Rassion 

Siderey Georges 

Les tracusseries et autres tribulations liees a la 

truite du cuoutchouc etuient telles que pour y echupper,bon 

nombre de Gbuyu de Bertouu et de Kuka de Butouri n'hesituient 

pus a partir s'enguger sur les chuntiers miniers. 

b) Lu production de l'or. 

Les Frun<;;ais uvuient grandement besoin du metal jau­

ne·extruit en pays gbayu pour poursuivre lu guerre contre 

les troupes nuzies.'Au Conseil des Notables du 6 aoQt 1941, 

l 'udministrateur Jablon ne munqua pus· de le ruppeler 

Le Pays a besoin d'or, les Mines doivent done recevoir 

la main-d'oeuvre qui leur est indispensable et les vi­

vres necessaires a cette main-d'oeuvre. (2) 

Pour produire l'or, il fallait done des travailleurs et des 

vivres en abondance. Cet effort allait surtout peser sur les 

Gbaya de 1~ subdivision de Betare-Oya. 

(1) A.N.C., ~!'A 11568. Batouri. Rapports annuels 1941 et 1942. 

(2) A.N.C., APA 11851/D. Batouri. Proces-Verbal du Conseil des Notables du 6 AoGt 1941. 
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En effet, a l'annonce de la guerre, un mouvement de 

panique so d§clara duns les camps miniers, provoquant de nom­

breuses d~sertions. De plus, au dibut de 1940, les manoeu­

vres "Congo", c'est-a-dire originaires de l'A.E.F. et compo­

s6s en gr;1nde majorit6 de Gbaya, furent rappe16s dans leur 

pays d'origine. 11 fallut combler un di±icit d'environ mille 

mineurs.l 1Jon fit appel aux habitants de la ll6gion voisine 

du Nyong et Sanaga. Au cours du 3eme trimestre 1940, 660 horn­

mes furent recrut6s dons la subdivisio11 de Saa et une ce11tai­

ne duns celle de Yaounde.lZJ Mais les indigcnes du Centre 

s'adaptaient piniblement au climat de Betare-Oya et au tra­

v;i.i I miuicr. lit pu.ls, .lls nc para.issa.i.c11L p;is Ol I'(.; ;111im6s 

d'u11 "1.1,,,. 1n11 e::prll ''. et· sc 111011tralcut- tres pcu mal l(,al>les. l 3J 

J>;i r voic clc cous6qucuccs, on rcuo1i1:a ii I' r:111pJ oi 

de la muln-cl'oeuvre 6trangere pour s'ubattre sur les ,iutoch­

tones. Com1ne en atteste Jc tal1lcau cl-1i11res, la co11tr6e <le 

Betare-Oya [ut soumise ii un veritable pillage cle ses ressources 

humaines. 

(1) Archives de Betare-Oya. Rapport du ler trimestre 1940. 

(2) Archives de Betare-Oya. Rapport du 3eme trimestre 1940. 

(3) Archives de Betare-Oya. Rapport du 3eme trimestre 1940. 
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-- .. 
C :n11 l Oil 

. . ,. 
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Etat des Gba a de tro.is cantons cm 1.lo 6s duns 

lcs entrcprises 111i11iurcs en d6ce111lne J.940. 

.. ... ---- ----
VI I I nq,, 

-·-··-------.. lh11111111•:1 ------- ···-·· _ 1·'1•1111111•:1 ----· -. 
! :t, 11 h~!Lll 1)~1'!1 _tt1 ~-1 /~11 ( :111 '.,'011:1 '/ . 

-- -----

'I, I·: I _I c,l'I 11 ___ 
--······--· 

1·;a1 - -
lk!ln r0-0ya '/'). 143 7 '1!..i 105 30· .> 
Ndole 0 1 0 7 1 7 
Klssl 6 12 0 32 12 24 
Hauqhel 31 82 14 c,4 92 52 
ll<Hlc•n 15 17. 4 :\'). 12 14 
Hamloungue 4 16 0 ,.5 18 ').3 
Bou 1.1 lu 0 2 u ~ 2 G 
Moml,al 3 5 0 ').0 5 17 
Bad:~ere 8 12 5 17 15 14 
Yok•:i Sire 2 5 0 20 5 17 
Garoua-Boulai 4 3 2 5 3 2 
Borongo 24 40 7 33 44 24 

a :ludou 11 17 l so 19 35 
rot al 180 350 40 27 394 20 
Ngoura 58 87 7 34 101 22 

Gbar.ginda Godam l 3 0 44 3 37 
D011mba 25 65 6 45 71 37 
Kiddi 5 11 0 61 11 52 
Bongone 11 22 l 45 24 40 
Tikondi 11 15 2 53 18 43 
Ou::1.nden 18 39 11 69 45 65 
Bohanto 11 19 l 57 24 53 

Total 140 261 28 44 297 33 

Garga Sarali 18 66 l 52 79 46 
Mbodomo Ng1oundere 13 42 2 47 53 45 

To:-igo 31 38 3 47 42 35 
Deoule 2 5 0 12 5 8 
Garoua 5 16 0 31 18 22 

Total 69 167 6 37 197 31 

Cc tableau montre que dans le canton Lai, 964 per­
sonnes tra~aillaient sur les chantiers aurifAres parmi les­
quelles S~U hommes et 40 enfants mDles (soit 27% de la popu­
lation masculine, ainsi que 394 femmes(soit 20% de la popula­

tion feminine). Dans le canton gbanginda, l'effectif s'elevait 
a 726 individus, dont 401 adultes m1lles et 28 gar1;ons (44% de 

la population masculine), ainsi que 297 femmes (33% de la popu­

lation feminine). La situation du canton Mbodomo se presentait 
ainsi: 236 hommes adultes, et 6 gar1;ons (37% de la population 

masculine), 197 femmes (31% de la population feminine), soit 
un effectif total de 439 personnes. 

(1) Archives de Betare-Oya. Rapport de tournee oecembre 1940. 
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Suns etre aussi elevee que duns l0s cantons sus-men­

tionnes, la ponction humaine au profit de l'0xtraction mini~­

r0 n'0n etuit pas moins importante duns l0s autres cantons 

gbaya des subdivisions de Betare-Oya, de Bertoua et de Batou­
:ri. 

Du reste, a partir de l94D, l'administrotion locale 

s'etait mise a recruter officiellement pour les exploitants 

miniers. En aoOt 1941, l'administrateur Joblon fixa a 20% de· 

.la population masculine imposable le nombre d'hommes que cha-

que groupement ou canton devait fournir aux chantiers de·l'or; 

la duree de !'engagement devait !tre d'un an.Cl) Ce taux de 

recrutement etant largement depasse duns la subdivision de 

Betore-Oya, l'on se tourna vers Bertoua et Batouri. Surles 

1267 recrues administratives du seul troisi~me trimestre 1940, 

250 provenaient de Bertoua, 217 de Batouri, 40 de Betare-Oya, 

le reste de la Region du Nyong et Sarraga.Cl) Pot1r des raisons 

deja evoquees, la quasi-totalite des manoeuvres miniers fut, 

des 1941, gbaya et kaka. Les travailleurs etaient exclusive­

ment rafles duns le Lorn et Kadei. 

Tableau 28 

Ann€e 1939 

Effectifs 4500 

Situation de la main-d'oeuvre mini~re de 1939 

a 1946. 3 

1940 1942 1943 1944 1945 1946 

3751 6196 5177 4589 3500 3260 

Ce faisant, le probleme epineux de la main-d'oeuvre 

put !tre regle. Et comme la production de l'or etait pour 

l'essentiel fonction des effectifs d'ouvriers employes, elle 

fut " tres satisfaisante" durant toute la periode des hostilites. 

(ll A.N.C., APA 11851/D. Batouri. Proces-Verbal du Conseil des Notables du 6 Aout 1941. 
(2) Archiv~s de Eetare-Oya. Rapport du 3eme trimestre 1940. 
(3) A.N.C., APA 11568. B1.t·ouri. Rapports annuels 1941 ii 1946. 
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Tableau 29: 

AnnE!e 

Product ion en Kg 

- 313 -

Evolution de la production de l'or de 1939 a 
1946. (I) 

1939 1940 1941 1942 1943 1944 1945 1946 

505 544 710 717 678 635 506 371 

La courbe d'evolution de la production aurifere epouse celle 

des effectifs engages. 

A noter que la production maxirnale de 717kg d'or fut 

obtenue en 1942, annee pendant laquelle la main-d'oeuvre fut 1 

la plus nombreuse , depassant le palier des six rnille ouvriers 

jarnais atteint avant ou apres cette date. 

Lu chasse sans rnerci menee contre les deserteurs et 

lu repression irnpitoyable du vagabondage perrnirent d'usservir 

(1) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapports annuels 1941 a 1950. Voir aussi A.N.C., lAC 421. 

Lorn et Kadei. Rapport sur la situation de la RE!gion en 1945. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 314 -

ces incorrigibles vagabonds que sont les Gbaya au travail de la mi­

ne, Contrairernent aux p6riodes ant6rieure et post6rieure l 

la guerre, le taux de pr6sence sur les chantiers resta tres 

6lev6: 80 fr 90% entre 1942 et 1945; il devait chuter l 65% 
l partir da 1946 avec le nouveau r6girne d'ernbauche libre.Cl) 

L'effort fourni par les autochtones duns l'augrnen­

tation de la production de l'or fut done r6el et 6norrne; 

tout cornrne leur contribution l l'approvisionnernent des entre­
prisE:s rni11ieres en vivres. 

c) Les cultures·vivrieres·obligatoires. 

Plus que jarnais, les habitants de la sovune non pro­
ductrice de caoutchouc et ceux de lo subdivision de Betore­

Oyo en particulier furent rnis en derneure de rovitoiller les 

camps rniniers en vivres. Mais, il fallait les produire. Pour 

ce faire, !'administration 6labora, fin 1940, un programme 

agricole qu'elle fit duns la suite ex6cuter avec rigueur. La 

culture de l'arachide peu airn6e des autochtones fut d6laiss6e 
au profit du manioc et du s6sarne. A cet effet fut irnpos6e la 
culture dE s vari6t6s "Afobo" (manioc doux hutif) et "Moumpe" (ma­

nioc arner hutif).( 2) Les travaux de labour et de transforma­

tion des tubercules en £urine revenaient aux femmes, les horn­

mes 6tant ernploy6s au caoutchouc ou duns les mines. 

A partir de 1941, chaque femme gbaya ou kaka r6si­

dant au village fut contrainte l cr6er annuellement une nou­

velle plantation de manioc et de s6sarne (cultures associ6es) 
d'une superficie de cinquante ares. Duns la seule subdivision 

de Betare-Oya, 1618ha dont 1200nouveaux furent plant6s en 

1942, c:ontre 1303 ha en 1941. ( 3) Approximativernent, cela re­

pT6sentait une production de seize rnille tonnes de £urine de 

(1) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapports annuels 1941 ii 1946. 

(2) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapport annuel 1942; Archives de Betare-Oya. Rapport .du 3eme 

trimestre 1940. 

(3) A.N.C., APA 11568, Batouri. Rapport annuel 1952. 
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manioc, olors que la consommotion unnuelle, indigAne et ou­

vriAre , n'exceduit pus quinze mille tonnes.Cl) En 1943, il 

y eut 962 ]10 cultiv6s et sept mille tonnes de £urine utten­
dues.(Z) 

Les Gbuyu de Betore-Oya r6ussirent done ii nourrir, 

sans gros apports ext6rieurs, toute la main-d'oeuvre miniA­

re. L'existence de reserves importantes conduisit les auto­

ri t6s locu Les ii r6duire la superficie cultiv6e exig6e de chu­

quc puysunne. De 50 ures en 1941, celle-ci passu ii 25 ures 

en 194 3, puis a li, SO bres en 194 s: (3 ) 

P,ir le biuis de 1 'agriculture forc6e, lcs exploi­

tunts miniers furent ruvituilles suns probleme. Pour leur gu­

runtir un upprovisionncment r6gulier et sOr, le pays gbuyu 

fut en 1941 d6coup6 en zo11es r6serv6es, et les villages r6-

purtis entre les entreprises minieres de la region, en tenant 

compte des besoins de chucune et des distances. 

TablE:DU 30 Decoupage de la subdivision de Beture-Oya en zo­

nes de ravituillement. l 4 ) 

Entreprise aurifere Zone reservee (villages) 

Tricou et Loretan. Le canton Yayuwe, except€ les villages de Tamtana, 
BibokC!_t Mararaba, Sarembi et Bodoma. 

Schuller: Camp Bambouka(+ chan-

tiers de 1 1 axe routier Garoua- Tout le canton Mbum. 
Boulai VP.rs Meiganga). 

Schuller: Camp Ngassi. Bodoma, Mararaba. 

C.E.~l. Garoua-Boulai, Boutila, Badzere, Nandoungue, Mombal, 
B0r0I'!9_o,,_ Kissi, Banqbel. 

Doulliac. Yoko Sire, Baden 

Henr;t • Be tare-Ova . . 
E.M.D.E.M.:Camps Mbal et Bezek. Tamtana , Biboka, Sarembi, Ndole. 
E.M.D.E.M. :Camps Sara et Mull. Le canton Mbodomo1 excepte Garga Sarali, plus 

villages de Doumba. Godan, Bohanto. 
Par2n~ et Carmaqnac. Mararaba Oudou, Garga Sarali. 
c.11.0.IJ. OuandeJ!, Tikondi, Bonqone, Kiddi, Nqoura. 
Colomines. . •. oura. 

(1) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapport annuel 1942. 

(2) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapport annuel 1943. 

(3) A.N.C., lAC 421. LOm et Kadei. Rapport sur la situation de la Region en 1945. 
(4) Archives de Betare-Oya. Rapports du 3eme trimestre 1940. 

les 
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Plus que le travail force sur les chantiers d'ex­

troction de l'or, l'amenagement des enclaves d'approvision­

nement consocro l'asservissement des populations gbaya au 
colonat minier. 

<l) L<J conscription et la pr<,stati.011. 

Les populut.i.uns glrnyu et k;.1ku con11urent 6gale111ent 
~ . ,.... 

duns le ca<lre de l'effurt de guerre, liJ conscrlptlon 1,t la 
prestation. 

Selon les responsables regionaux, seuls s'engagerent 
des =Ioo~irea; car, disent-ils, si la rrunce n'ovait pas besoin 
<l'imposer a ses sujets in<ligenes <l'aller se battre aux c6tes 

des rroncais pour vaincre l'ennemi, elle ne voulait pas non 
plus refuser d ceux qui d€:sireraient devenir soldats l'bonneur d'entrer dans l'annee. (l) 

Une enc1u!te prospective menee en octobre 1939 provociuu 350 

can<lidots dons lo Region.(Z) Le recrutement de tirailleurs 

se poursuivit durant toute lu periode des l1ostilites. Cepen­

dunt, le contingent de soldats gbayu et kuku fut tres faible, car 

une bonne purtie d' entre eux fut licenciee pour inaptituae morale. (3 ) 

De toute f11con, la presence apres 1946 d'environ 200 anciens 

combattants revendicatifs prouve bien qu'il y eut des tiroil­

leurs gboya et kaka duns la Region.C 4) Les indigenes payerent 
<l.onc aus s i 1 1 impOt du sang. 

Par uilleurs, ceux qui n'etaient, ni au front, ni 

sur les chuntiers ouriferes, ni a la cueillette du caoutchouc, 
furent mobilises pour effectuer le portage et la prestation. 

Grilce a la corvee, la portion de Beture-Oya de la route colo­

niule Yaounde-Nord par Nguoundere (45km) fut achevee. Pendant 

cette m€me periode, on fit construire et entretenir des bfiti­

ments publics et les pistes d'uviution de Batouri, Bertoua et 

(1) A.N.C., APA ll851/D. Batouri. Proces-Verbal du Conseil des Notables du 2 Janvier 1940. 

(2) Archives d,~ Betare-Oya. R€:gion du Lorn et Kadel. Rapport du 3eme trimestre 1939. 

(3) A.N.C., AP~ 11568. Batouri. Rapport annuel 1945. 

(4) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapports annuels 1945 a 1950. IL y avait pres d'une centai­

nc a Bertoua, umi quarantaine a Betare-Oya et une cinquantaine a Batouri. 
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Alu lumiere des resultuts obtenus duns lu traite 

du cuoutchouc, lu production de l'or et l'execution des di­

verses prestations exigees par les colonisuteurs, l'on peut 

dire que le mot d I Ordre Travail - Discipline - Production lance DU de­

but de lu guerre fut rigoureusement tra<luit duns les fuits 

en puys gb,1yu et k,iku. L'udministr,ition loc:lle uvuit su sor·­

t i r los populo:1 lions pnrcsr.cuscs et cugourdics ..• <le lcur apalld e po LI r .le s met t re 

res9lument au travail, duns la discipline et en obtenir une 
production plus que s·atis·faisrrnte. 'Maj s f1 quel prix ! 

2. Les consequences sociales. 

L'effort de guerre eut des effets profonds et nefas­

tes sur les societes gbuya et kaku. Les recrutements massifs, 
abusifs et non reglementes des menages et d'adultes, souvent 

h concurrence de plus de 251 de la population active, entrui­
nerent lu desuffection des villages et lu dcsagrcgation so­

ciule. D'apres les observations faites par l'administrateur 

Ruynier en effet, les villages conservuient lour vie propre 

quand les recrutes ne depussaient pus 25% des hommes imposu­

bles; ils se desugreguient quand le pourcentage dos recrutes 

etuit compris entre 25 et 50%; enfin, ils etuient totulement 

desorgunis?s quund le tuux depussait 50%.Cl) L'un des tableaux 

precedents montre suns equivoque l'etut de desugregution des 

cantons gbungindu, Mbodomo et Lai, duns la subdivision de Be­

ture-Oyu. 

D'ailleurs, une situation analogue prevalait duns 

les contrees de Butouri et de Bertouu oQ les familles avaient 

ete contraintes d'ubundonner les agglomerations pour se li-

vrer a la production de la gornrne. Luisses uux 

des vieillurds et des irnpuberes, les vjlluges 

par la broussuille si prornpte a pousser duns 

habitations comberent en ruine; suns sujets a 
chefs virent ieur uutorite s'evunouir. 

(1) Archives de Betare-Oya. Rapport de tournee D€cembre 1940. 

soins des chefs, 

furent envuhis 

cos regions;les 
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A la suite des sejours prolonges en for@t et au con­

tact avec le colonisateur, les indigenes, les mineurs, les 

prestataires et autres tirailleurs acquirent une nouvelle men­

talite faite de mepris des chefs. Leur esprit d'independan­

ce s'accrut considerablement. Le processus de deconsideration 

des autorites traditionnelles fut accentue par la mise l l'e­

cart ou la disparition pendant cette periode des anciens lea­

ders coutun1iers qui vivaient encore ou des chefs etablis qui 

avaient reussi l s'imposer comme le chef superieur Dambura. 

Cc fuisunt, entre 1939 et 1945, ce fut l'ancienne 

clusse socio-politique gbuya et kuku qui disparut. Cette si­

tuation ne munqu~ pas de.provoquer.un muluise duns le comman­

dement indigene. Pressee qu'elle etuit par l'imperatif de 

l'effort de guerre, l'udministration coloniale luissu aller, 

duns l'espoir que les cl1oses reviendroient n lo normule une 

fois les hostilites terminees. Duns le rapport unnuel de. 1944, 

on lit le passage suivant : 

En general, l'indigene de la R€gion est trCs ind€pendant 

et n'accepte guere l'autorite des chefs. Cette situation 

est d 1ailleurs favoris€e par la necessite actuelle de produire 

du caoutchouc. L'indigene en a profit& pour aller s'installer 

avec toute sa famille en foret ••• 
Ainsi, les villages sont-ils depuis trois ans presque d&serts 

et beaucoup de cases sont a r&parer. Cette situation durera 

jusqu•a la fin des hostilit&s puisgu'il est de toute n&cessit& 

de produire de la gomme. 

Sans difficult&, les indigenes r&int&greront ensuite leurs 

villages et, avec des tournees frequentes des chefs de- subdivi­

sion, les chefs reprendront peu a peu leur autorite. (1) 

Quel bel optimisme! Pourtant, la guerre avait, entre 

autres consequences sur le plun international, provoque une 

fissure duns le systeme coloni.il; et les vents du changement qui 

s 'annonc;aient uvec la fin imminente du confli t mondial ne sem­

ffliiient pus de nature l permettre un retour uu regime qui 

uvuit prevalu jusqu'en 1939. 

(1) A.N.C., AP/\ 11568. Batouri. Rapport annuel 1944. 
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B. LES IUJPERCUSSIONS DES REFORMES llE 1946. 

Lorsqu'en 1945 la seconde guerre mondiule prit fin, 

de profondes modifi~utions etaient apparues duns les relations 

fondees sur lu contrainte et la violence l[U'entretenaient les 

populations gbaya et kaka avec le colonisateur. Amorcee pen­

dant !'effort de guerre, !'emancipation des indigenes allait 

recevoir un coup de fouet avec les refomes constitutionnel­

les <le 1946 qui supprimaient les principaux instruments <le 

domination coloniale et accordaient plus de liberte aux au­

tochtones. Quelles furent les repercussions de cette legis­

lation en pays gbaya et kaka? 

1. Les reformes de 1946. 

En conformite avec l' esprit de: la Conference Africaine Fran-

9aise de Brazzaville (30 j anvier - 8 fevrier 1944), la France metro­

politaine pussa entre 1945 et 1946 uncertain nombre de lois 

pour repondre aux aspirations legitimes des peuples africains 

dont la contribution l la victoire contre l'Allemagne nazie 

uvait ete <leterminante. Les reformes ainsi initiees etaient 

porteuses de transformations radicales de l'ancien regime co­

lonial. (l) 

line premiere loi fut votee le 11 fevrier 1946. Elle 

abolissait le travail force dont avaient durement souffert 

les Gbaya et les Kuka. Elle fut suivie par le decret du 20 

fevrier de la m!me annee qui supprimait le regime de l'indi­

genat, decret complete par celui du 30 avril 1946. Ce dernier 

texte supprimait la justice indigene et instituait outre-mer 

le m!me regime judiciaire qu'en metropole. L'abolition de 

l'indigenut et de la justice indigene privuient les adminis­

trateurs coloniaux des bases legales qui leur avuient jusque­

ll permis de faire regner l'iniquite et d'infliger l volonte 

des san~tions disciplinaires. Enfin, deux nouvelles lois fu­

rent votees. La premiere etendait la citoyennete fran~aise a 

(1) J. Lomba1:d, AutoritE!s traditionnelles et pouvoirs europ€:ens en Afrique noire, .2£· cit., 

p. 201 - 202. 
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tousles ressortissunts de l'empire fruncuis et octroyuit 

les libert,§s publiques (<lroits d'ussociution, de reunion, 

de circu]atio11, etc); c'~st lu loi du 7 mai 1946. Lu seco11-
. ~- , ~ 

<le loi, ce.Lle du) octobre 1946, instituait des ussemblees 

locales reoresentutives et conferait fr une purtie de lu po­
pulation des <lroits electoruux. 

Les reformes <le lu lVeme Republique fran\;uise furent 
eten<lues au Cameroun sous tutelle de l'Orgunisation des Nu­
tions-Unies (O.N.U.) mais sous administration fruncuise, done 

au, Gbuyu et Kuka. Elles consucruient l'egulite de tous de­
vunt lu loi et l'identite des droits politiques. Et 

la masse, devant cette 0galit0 /Crut7 a la suppression de la 
hi€rarchie sociale et de l 1auto;it€-administrative. (l) 

C'est qu'un vent de liberte souffluit sur des populations 
longtemps opprimees et exploitees. 

2. Vent de liberte et malaise du monde colo­
iJ.iul. 

Lu legislation sur la liberte du travail produisit 

l'effet d'une bombe duns lu Region du Lorn ,et Kudei. Extenues 

par cinq ans <l'efforts soutenus, les uutochtones virent duns 
l';irre_t de lu guerre lu fin de 1u servitude du travail force. 
lls interpreterent lu nouvelle loi sur l'embuuche libre corn­
me lu liberte de ne rien fuire.CZ) Par voie de consequences, 

ils cesserent lu recolte du cuoutchouc, les plantations vi­

vrieres obligutoires et le travail des mines et se retirerent 

duns les villages pour prendre un repos merite. 

Le desengugement de lu main-d'oeuvre gbuyu et kuku 

eut aussit6t des effets desastreux sur la poursuite de !'ex­

ploitation economique de la region, exploitation qui venait 

(1) J.J. Villandre, cite in J. Lombard, AutoritCs traditionnelles et pouvoirs europ€ens en 

Afrique~ noire_, .22.• cit., p. 230 note 5. 

(2) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapports annuels 1946 a 1950. 
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do b§n§ficior largo~ont du travail fore§. La production du 

caoutchouc ,lone lo tonnage attoignait 857 tonnes on 1945 

chuta A 378 tonnes uno ann§e plus turd et cossa d§finitivo­

mont on 1947 (40 tonnes commorcialis§os). Uno oxp§rionco 

d'h§v§aculturo villagooise fut tent§o pour pallior los offots 

do la criso du caoutchouc; ello aboutit Aun fiasco.(l)Los 

colons qui vivaiont do la traito du caoutchouc dopuis trois 

d§connios grincAront dos dents, tandis quo los indigAnos souf­
flaiont. 

ParallAloment, la situation du colonat minier do Bo­

taro-Oya dEvint "particulierernent critique". (2) Avoc la cessation do 

l'intorvontion administrative en matiAre de recrutoment des 

manoeuvres et do ravitaillement en vivres on 1945, les exploi­

tations aurifAres_§prouvArent de_gvosses difficult§s A fonc­

tionnor. En 1946, les paysans gbaya cesseront d'am6nager les 

Jllantations; les apports vivriors sur les marcl16s baissAront 

il la "verlicale "; les rniniers <luront aller so ravitailler hors 

<le la R§gion du Lorn et Kadei. En rnajorit§ gbaya, les manoeu­

vres passAront d'un chantier A l'autre A la rechorche dos 

1neilleures conditions do travail et d'un salaire plus §quita­

ble. Ceux originaires de l'A.E.r. furent d§bauch§s par l'ad­

ministration du Mayen-Congo ainsi que la politique de suren­

chere cJE,s ,;alaires prutiqu6o pur los in<lustriels <le cette co­

lonie. De plus, les ouvriers en provenance de Batouri et de 

Bertoua s'on retournArent duns leurs villages pour s'adonner 

A la culture du tabac mains p6nible et plus r6mun6ratrice que 

l'extraction miniAre.C 3) Enfin, avec la libert§ de travail, 

les Gbayu et les Kuka furent sollicit§s par des entreprises 

agricoles et forestiAres implant§es hors du Lorn et Kadei: la 

Soci§t§ M§tropolitaine des Tabacs (SEITA) de Batchenga, la 

Soci§t§ Agricole et ForestiAre Africaino (S.A.F.A.) do Dizan­

gue sp6cialis6e duns l'h6v6aculture, la C.F.S.O. duns le Haut­

Nyong (cuf§), etc. A partir do 1Y47, on assiste au ph§nomAne 

(l)·A:N.C";", APA 11568. Batouri. Rapport annuel 1947. 

,(2) ~-

(3) Ibid. 
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nouveau <le migrations <le travail. Nous y revien<lrons au troi­
sieme chapitre. 

Lu suppression de l'in<ligenat et du travail force 

eut <lone pour resultut l'instubilite et lo diminution de lo 

main-d'oeuvre miniere, ainsi que son corollaire la buiss·e de 

la production, puis lo fermeture des chantiers. De 3260 au 

31 decembrE 1946, le nombre de mineurs pussa a 2648 en 1947, 

2800 en 19•8, 2500 en 1949, 2200 en 1950, 1700 en 1951, 800 

en 1952, 230 en 1953 et 110 en 1954fl) Le mouvement de deser­

tion s'etuit double d'une crise d'absenteisme aigue: jusqu'a 

35% des effectifs engages. La production subit le centre-coup 

<le cette situation et regressa: 371 kg en 1946, 337kg en 1947, 

333kg ei1 1948, 81kg en 1952, 35kg en 1953 et 23kg en 1954.( 2) 

Devenues deficituires, les premieres entreprises fermuient 

les chantiers en 1947. Cinq ons plus turd, l'activite miniere 

cessuit d'exister en pays gbuyu et kuku pour ·1uisser place a 

l'orpuilluge indigene. 

En abolissant l'indigenut et le travail force, lo le­

gislation d'uprqs-guerre sonnu le glos de l'economie coloniu­

le du Lorn et Kudei qui y uvuit bati so prosperite. Mais cette 

derniere ne fut pas la seule a @tre ebranlee. L'institution 

des chefs truditionnels fut egulement touch6e. 

Uffectivement, les reformes <le 1946 upporterent des 

modifications duns !'attitude des indigenes vis-a-vis des 

chefs et de leur pouvoir arbitraire et tyrannique. Car, com­

ma le souligne H. Leroux, 

La suppression des moyens habituels dont 1 1 administration 

pouvait user pour soutenir l'autorite des chefs et l'applica­

tion en matiere repressive de la justice fran~aise furent sou­

vent lnterpretees comme marquant la disparition de toute auto­

rit€. La citoyennete, la suppression aes restrictions a la li­
bre circulation, !'abolition des "travaux forces 11 vinrent con­
firmer cette impression.(3) 

(1) A.N.C., lAC 3289. Subdivision de Betare-Oya. Rapport annuel 1954 • 
. (2) Ibid,. --, 

A.N.C., APA 11569. Batouri. Rapport annuel 1953. 

(3) Cite in J. Lombard, Autorites traditionnelles et pouvoirs europeens en Afrique noire, 
£1'.· cit., p. 203, note 5. 
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lluns le Lorn et Kudei, une propaganda uctivement me­
nee fit tomber d'un seul coup !'influence des chefs et celle 

des representunts de l'udministrution. Ne jouissunt plus de 

la protection administrative, chefs de village et chefs de 

canton furent en butte uux uttuques, notumment en justice, 

de leurs sujets. L'udministruteur R. Aimo11t soulignu ce fuit 
en 1949 : 

Dcpuls quc uoui:; nccorclons unc <1uc..lle11cc plu:; yCul!rcuse c.iux rcvcn­

<lication.s de 1 1autochtonc, nou.s crn1.sluL011:.: eu IJJ.cn de!.. cmlroitn 

unc lcv6e de bouclicrs centre lcs ch6fo en plucc. (l) 

Ce-tte-J.evee de boucliers contre les chefs glrnyu et kuku de­
vuit s'uccer1tuer duns les un116es ulterieures, sous l'uction 

conjuguee des "evolues", des orgunisu:tions syndicules et po­
litiques, et des progres socio-6conomiques. 

Pendant les deux ou trois unn6es qui suivirent la 

fin de lu guerre, en attendant que les forces reuctionnuires 

ne reprennent !'initiative, les populations gbuyu et kuku au­

rent vruiment l'impression de retrouver la liberte perdue de-
pui.s si l ongtemps. Ils purent vuquer uux uctivites preferees 
de chusse et de p®che .... au grand dam de l'ugriculture vivriere 
<lestinee uux chuntiers miniers. Lu suppression des laissez­

passer et uutres entruves a la libre circulation des person­

nes permit les migrations hubituelles entre lu Region et les 

circonscriptions ou l'A.E.F. voisines. Duns la seule unnee 

1949, deux cents gbuyu quitterent de fu(;on certuine et defi­

nitive la subdivision de Beture-Oyu pour se fixer a Meigungu 

OU a Bubouu. Ils etuient pousses bien plus par le besoin de mouvement gue par 

l 'attrait de Sil.laire ou ge notlrr-iture meilleurs- ou .. par le fait que 1 1 impOt est plus faible 

en A.E.F. (
2

) Sur le plan regional, ces departs etuient compenses 

par l'utrivee massive du Mayen-Congo de Gbuyu, de Kuka et de 

Yungere. Ceux-ci s'etublissuient a demeure duns quurunte vil­

lages, ce qui occusionnu purtiellement l'uccro.issement de la 

(1) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapport annuel 1949. 
(2) Ibid. 
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population de la subdivision de Batouri de pres de trois 
mille per~onnes.Cl) 

En definitive, les reformes de 1946 introduisirent 

en pays gbaya et kaka un peu plus de liberte qui provoqua 
une crise de l'economie et de l'administration coloniales. 

Les milieux d'affaires et les autorites locales reagirent en 

engugeunt un combat d'arriere-garde pour sauver ce qui pou­
vait l'!tre des privileges et positions acquis avant 1946. 

C'est duns cette perspective que se situe la tentative de re­

tablissement des chefs indigenes duns leur aut6rite. 

3. La chefferie gbaya et kuka opres les refor­
mes de 1946. 

Fortement ebranlee pendant la guerre, la chefferie 

gbaya et kaka se trouva completement sapee par les mutations 

socialcs et politiques engendrees par les reformes legislati­

ves de 1946. R. Aimont ecrit : 

Succ€dant a la pi§riode de guerre o\J. le travail E!tait "dirigE! 11 

et oil la procE!cture judiciaire permettait des sanctions rapides, 

les rE!formes intervenues depuis la libE!ration, en particulier 

l 1abolition du travail force, de la justice indig&ne et du re­
gime de l 1 indig€nat avait eu pour rE!sultat de rE!duire a nE!ant 
1 1 autorit6 deja faible des chefs coutumiers et de favoriser 

l'apathie naturelle de la population. (2) 

De fait, la situation des chefs gbaya et kaka devint 

critique. l.es indigenes s'eloignerent des instances duns les­

quelles jls se reconnaissaient difficilement. L'accentuation 

de la mobilite sociale, l'eclatement de plus en plus pousse 

des vill~ges agglomeres en petites unites residentielles epou­

sant des contours claniques ou familiaux, ainsi que l'incapa­

cite administrative d'enrayer cette evolution sans recourir 
aux methodes de l 'ancien regime furent les fai ts qui consacrerent 

l'effritement de l'autorite des chefs. Prives du soutien et de 

(1) A.N.C., API, 11568. Batouri. Rapport annuel 1949. 

(2) A.N.C., APJ, 11568. Batouri. Rapport annuel 1950. 
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la protection inconditionnels des uutorit6s coloniules au mo­

ment mime oil ils se trouvuient confrontes A la fronde des po­

pulations de plus en plus au fuit de leurs droits, ban nombre 

de chefs gbuyu et kuku se crurent livr6s A la vindicte popu­

luire. lls perdirent confiunce en eux et sc luss0rent d'exer­

ccr u11e churge devcnuc plus dungcrcusc et 1noins profitable. 

ll'uucuns d6missionn!rcnt. Tels furcnt lcs cus des 

chefs Kuka Mbcsu de Mboun.ou et Ren& Bclebuko de Numbulo, ou 

clcs chefs gbuyu Dobil de Bengue-'J'iko et Dwa Dek de Doyo en 
J.948. (l) 

lJ'autrcs chefs, tout en restunt en fonction, se de­
sint6ress6rent compl6tement de leurs uttributions, laissunt 

faire la population et n'hesitant pus A se commcttre avec 
clle pour en obtenir des uvuntuges matericls ou pour tramper 

l'udministrution. Le chef de la subdivision de Bcrtouu rup­

porto en .1.949 

Nous sornrnes loin de poss€der a Bertoua de grandes figures de chefs 

coutumiers, les chefs en exercice sont tous plus ou moins a la re­

cherche de petites combinaisons plus ou moins r6gu11eres tendant 

il leur procurer les subsides pour satisfaire leurs vices ou leurs 

app€tits qui sont grands. 

( ... ) 
Que dire des chefs de village? A 1 1 image des chefs de grou­

pement, ils ont peu d'autorit€ et le plus souvent s 1 associent aux 

villageois pour essayer de tromper le chef de subdivision. En un 

mot, ils <<laissant aller>>. !ls ne font appel au chef de subdi­

vision que lorsque leurs instincts personnels sont en jeu et que 

lorsque arrive un gros palabre qu 1 ils ne peuvent cacher et qui 

risque de leur attirer des ennuis.(2) 

A pcinc nomm6 le 29 junvier 1948 pour rempluccr son 

onclc Nguri decide dcux mois plus t6t (13 novcmbrc 1947), le 

nouveau chef supAricur des Gbuyu de Bertouu deciduit qu'il up­

purtenuit au chef de subdivision de faire la besogne adminis­

trative et se d§churgeuit de cc truvuil.( 3)_ Pourtunt, il 

(1) A.N.C., AP/\ ll.568. Batouri. Rapport annuel 1948. 

(2) A.N.C., AP/\ l:L570/B. Bertoua. Rapport annuel 1949. 

(3) A.N.C., · APi\ 11570/B. Bertoua. Rapport annuel 1950. 
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etait l'un des rares chefs de canton de la. Region l garder 

quelque tenue et l ne pas se compromettre avec les villa­

geois. Apropos de ses collegues de Batouri, A. Ladurantie 
emettait le jugement peu flatteur suivant : 

Les deux chefs Baya Dipo et Abo sont deux ivrognes inveteres 
dont il n'y a rien a attendre. (l) 

Leurs congeneres de Betare-Oya etaient loges l la mElme ensei­
gne : 

Apathiques, alcooliqucs, ne jouissant cl'aucun prestige 

personnel, las de se heurter en permanence d 11 inertie natu­

relle de leurs administres, les chefs de canton ant en general 
renonce a user de leur autorit€ nominale. (2 ) 

C'est tout dire de-,l'etat··de deliquescence utteint par lu 

chefferie en pays gbaya et kaka, et de l'ine£ficacite du com­
mandement i11digene. 

Or, les autorites coloniales avuie11t toujours besoin 
des chefs pour administrer et promouvoir la " mise en valeur "de 

la Region. Le retablissement de l'autorite des chefs ruinee 

depuis la guerre s'imposait. Elles s'attelere11t l la tOche, 
l partir de 1947. 

A cette date en effet, l'incurie des chefs etait de­
ve11ue s1. criardc 4uc les pouvoirs publics s' j_11<1ui6terent se­

rieusement de la situation et du devenir de ces collaborateti.rs 

duns la nouvelle organisation telle qu'elle resultait des re­

formes de 1946. 11 urgeait de prendre rapidemcnt des mesures 

visant l retablir, mElme partiellement, l'autorite aneantie 

des chefs et proteger ceux-ci des attaques inevitables. Dans 

ce but fut prise une disposition modifiant l'article ~83 du 

Code Penal (Decret 57 22 09 du 19 Novembre 194 7) applicable l 

partir du l8r janvier 1948). Cett.e dernicre permettait desor­

mais de sanctionner de huit jours de prison (dix en cas de 
rec-idiv-B) et d'arnende jusqu'l 1 200 francs 

(1) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapport annuel 1947. 

(2) Ibid. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 328 -

toute opposition par acte, parole, geste, manoeuvres et toute 

abstention volontaires prCmGditCcs ou conscnllcs il l 'cxcrcica 

lie l 1aulorll6 16yil1mc ll'un agent d(ipo:;ltilJ n~ t10 la force vu­

!Jll1.1ue, ou tie lout citoyen charge d'un ministCre de service 
plublic. (l) 

Cette disposition juridique r·essembluit ii. s'y mepren­

dre au code de l'indigenut qu'elle restuuruit duns les fuits. 

Son application redonnu un sernblunt de confiunce et d'uutori-
tea certuins chefs. Toutefois, elle ne les retublit pus 
duns les unciennes prerogatives ubusives que la nouvelle don­
ne socio-politique ne justifluit, rnais surtout n'uutorlsuit 
plus. 

Des rnesures cornplernentuires furent prises. 11 s'u­

git notarnrnent de la revulorisution des allocations des chefs 

de canton, pour leur perrnettre de purer aux besoins les plus 

pressunts,· acquerir du prestige et prevenir les exactions et 

uutres cornprornissions avec la populatio11. 

Tableau 32 Allocations des chefs de canton gbuya et kaku de 

l'unnee 1950. 2 

.. Populat.Jon Population Solde an Charges Total Appreciation 
Chef Canton tot.ale imposable nuelle en spi§ciales annuel de la maniere 

francs de servir 

Bari Kt!ka Ngbwako 32 491 6800 62.000 88.000 150.000 --
Djombo Kaka Bera 7 633 2269 14.000 71.000 85.000 -
Dipo Hamada Gbaya-Est 3 513 924 8.000 7.000 15.000 -
Beka Dobil Gbaya-Ouest 3 547 870 7.000 8.000 15.000 -

-
Haye Ndiba Gbaya de Ber-

toua 8 866 - 18.000 25.000 43.000 convenable 

Musa Garba Lai 7 481 - 15.000 17.000 32.000 convenable 

Kaya Sananga Y;1yuwe 4 830 - 10.000 18.000 28.000 bon 

Ali Golke Gbanginda 4 028 - 9.000 11.000 20.000 convenable 

Mbele Ngari Mbodomo 2 424 - 5.000 10.000 15.000 mediocre 

Doroko Mbum l 029 - 3.000 16.000 19.000 bon 

(1) Cite in A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapport annuel 1948. 

(2) Archives de Batouri. Confidentiel 1949. Comrnandement indigene. 
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Sous pretexte de rechercher et mettre ii su vruie 

place l'authentique chefduvillage, !'administration procedu ii 

une serie de destitutions et de condumnations de chefs peu 

desirables; simultunement, elle provoquu des demissions et 
crea de nouveaux villages. 

Tableau 33 : Etut de la chefferie gbuyu et kuku de 1947 ii 
1950. (lJ 

Annee DC?mission Destitution Condamnation Nouvelle creation Nominations a la 
suite de dt:kes. 

1947 3 l 2 3 4 
-·- - -

1948 4 2 0 0 2 

1950 3 8 0 7 7 

tleliis, au grand desespoir des autorites, les refor­
mes entreprl.ses ne donnerent guere uux chefs une meilleure 

conceptior1, plus efficuce, de leur r6le d'ugent udministru­

tif. La c1,re11ce des chefs,de village ou de cunto11, fut quusi­

totule. Pour bon nombre d'entre eux, l'essentiel de la fonc­

tion se ramenu desormuis a la solde, a la prime de rendement 

et ii la remise de l'imp6t. Et ce n'est pas !'evolution socia­
le tout a:dmuts des annees 1950 qui devait umeliorer la si­
tuation. 

4. Le colonut et les reformes de 1946:inquie­

tude et combat d'urriere-gurde. 

En depit des ungoisses morales qu'elle suscitu, la 

periode de guerre fut pour les colons du Lorn et Kudei une 

iipoque d' euphorie _et de benefices f·uciles. Des imperutifs eco­

nomiques qu'il n'etait pus permis de discuter uccelerent duns 

tousles domuines le rythme de la production. En meme temps, 

!'argument de necessite simplifiait los problemes de main­

d'oeuvre et d'administration en general. L'effort de produc-

(1) A.N.c., APA 11568. Batouri. Rapports annuels 1947 a 1950. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 330 -

tion, grand et meritoire, fut fort lucratif et, sous certains 

aspects, facile. La prosp.eri te ec.onmnique des colons europ6ens 

contrustait avec la misere des autochtones. Les souffrances 

endurees ne resultaient done pas simplement des sacrifices 

demandes pour soutenir la Urance Libre, mais aussi de la pos­

sibilite qu'eut le colonat de profiter largement de la situa­
tion. (1) 

Dons ces conditions, la fin des hostilites ne pou­

vait que susciter des apprehensions duns les milieux d'nffai­

res de lu Region. Elle fut uccueillie uvec un soulagement pro­

fond certes, mais mitige par une sourde inquietude de l'ave­

nir. Les commercants.et les exploitants miniers passerent de 

la mentalit:e de guerre a une attente inquiete et deja resignee 

des vicissitudes de la paix. 

Les rnaitres-mots, d€mocratie, liberte, qui servaient a maintenir 

l 1 €r€thisme belliqueux, ont rapidement perdu de leur vertu quand 

on les a confrontes avec le reel. C'est ainsi que les reconunanda­

tions de BRAZZAVILLE, qui avaient entrain€ une adh§sion de _prin­
cipe unanime tant qu'elles paraissaient conune un simple argument 

th€orique, soul&vent des resistances pussionn6es aujourd'hui 

qu'elles se traduisent dans la r6alit6 et 10scnt les intcrets 
acquis ou simplement des habltudes commodes. (2) 

L'i11certitude monetnire, les difficult6s nouvelles 

de ravitaillement, l'uffranchissement de lu muin-d'oeuvre,lu 

politique de plus grunde equite envers l'autochtone et 'le sou­

ci de son emancipation §taient autant de nouveautes qui de­

rangeaient les habitudes acquises et deroutaient les esprits. 

Inquiets, les colons se replierent de plus en plus sur la de­

fense des interets accumules pendant la guerre. Pour les pre­

server, ils se preparerent amener un combat d'arriere-garde, 

en total dephasage avec l'§volution declenchee par les refor­

mes de 1946 .. 

Trois attitud~s uttestent sans equivoque la nature 

et l'esprit reactionnuires du colonat europeen de la Region 

(1) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapport annuel 1945. 

(2) Ibid. 
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du Lorn et Kudei. D'ubord, lu tendunce marquee, presque morbide, 

de ne con!;iderer le pays que sous l 'unique prisme de ses in­

terlts egoistes (truite du cuoutchouc et extraction uuriffreJ 

et de vouloir coOte que coOte le mettre sous so coupe, en 

coupe reg Lee. Ensuite, le ref us ohsti.116 <le chungc:r <le compor­

tement pour s'odopter i l'evolution en cours, qui fuisuit de­

sormois obligution <l'ussocier l'in<ligene a la con<luite des 
u(faiTE-s de son puys. Cette sorte <le myopie d6UIJ6r6e ou in­
co11scic.nte; pouss,i un cc.;rtui11 110111brc.; <l'Uurop(,e11s i1 s'enfermer 

d,111s ttll coco1t r.ic.isl:u. li11f"i.11, l.t: rucuur:-; i1 lo1tlc:-; lcs 11r111(:S 

t:11 su pos:;css.i.011, _ lu -puis.sancu C,co1H1111.iquu u t Li 111111ci6re 1d ns.i. 

que 1,,s droits politiques et syndic11ux que Juj conferoit lu 

legislation en la muti!re, le systeme electoral ii double col­
lege notu1nment, pour faire pression sur l'ud111inistration ter-

r i. t Ori al C: <. L Ill O b l ! l Se l' le S lobbies Ille t r Op O l l t U i II S a fin u e fa i -
re prevaloir ses interlts economiques au m6pris de toute ethi­
que et de toute consideration, mime legole. 

De 1945 i 1952, date <le l'arrlt de la production in­

<lustrielle de l'or, les colons se signolerent par leur lutte 

uchurnee pour imposer le statu quo en mutiere de main-d'oeuvre, 

d'opprovisionnement et de travail force. Signolons en possant 

qu'a lo Conference des Etuts Gen6ruux <le la Colonisation te­

nue A Douala en septembre 1945, ils vot!rent le rejet du Co­

de du Travail du 18 juin 1945 qui constituait lo premiere me­

sure du gouvernement froncois visont A omeliorer lo situation 
<lesesperee des trovoilleurs de l'Afrique colonisee. (l) Les 

traitants du cooutchouc persisterent apres 1946, et ce malgre 

!'imminence de l'orr€:t de l'uctivite, ii ne consi<lerer les pos­

sibilites economiques de lo contree que sous cet angle au 

lieu d'exploiter de nouvelles potentiulites, les cultures de 
rent e. (Eof6, cacao, tabac) par example. 
fin de la production massive de la gomme 

oigris et J>rovoquo un morasme commercial 

En consequence, la 
~n 1947 laisso des 
duns la region.CZ) 

(1) R. Josefh, Le m,,uvement nationaliste au Cameroun. Les origines sociales de l 'U.P.C., 

Paris, Editions Karthala, 1986, p. 80. 
12) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapport annuel 1947. 
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1'iui.s, si los co111111or1,:unts so resignerent rupidement 

fi leur sort, tel ne fut pus le cus des coloJJs miniers. Ronges 

par l'nmer re1._1ret. d'un passe proche, ces Jernie-rs firent tout pour en­

traver 1'6volution irr6versible qui s'op6rait apr6s 1945. Ce 

qu-i-le-s mit en conflit avec tousles protagonistes de la sc6-

ne sociale: autochtones, main-d'oeuvre, administration, com-

mercants, "6volu6s", syndiculistes· et autres nationulis-
tes. 

Au lieu de sutisfuire los justos revendicutions su­
luriules des ouvriers, les miniers reagirent en exigeunt pu­

rement et simplement la reprise du recrutement udministrutif 
et la r6pression judiciuire des deserteurs et des absenteis­

tes. Mais, comne le fuisait remurquer l'administruteur Doudet 

en 1949, lo solution du probleme n'etoit pos la. Il ecrit : 

Les entreprises miniCres se plaignent constammcnt de leur main­

d1oeuvre. C1est a mon avis dans le r€am€nagement des salaires 

et non dans une r€£orme judiciaire que le remeae peut etre trou­
ve. (1) 

Anim6s du vieil esprit coloniuliste, les exploitants 

miniers s'opposuient syst6mutiquement fi toute augmentation de 

suluires des indigenes, affirmunt suns rire que plus ils gu­
gneruient d'argen~moins ils truvuilleraient~Z) 

Une attitude semblable etuit observ6e vis-fi-vis des 

puysans gbnyu producteurs de manioc et de s6sume, aliments de 

base de la main-d'oeuvre miniere. Les cours de ces deux den­

rees etaient muintenus ii des taux extr@mement bus. Tissot, 

chef de la subdivision de Beture-Oyu, avouuit en 1948 que les 

exploitations uuriferes muintenuient duns su circonscription 

une " Zone de depression" des sulaires et des prix des produits vi­

vriers par rapport. uux unites administrutives voisines~ 3l1e 

(1) Archives de Batouri. Confidentiel 1949. Inspection GE!nE!rale des Colonies. Lettre n°21, 

cf du chE!f de P€gion a l:' Inspecteur Pluvost, 20 janvier 1949. 

(2) Archives de Batouri. Confidentiel 1949. Inspection Generale des colonies. Lettre n°49 'Cf 

du chef de R§gion a l'Inspecteur Pluvost, 18 f§vrier 1949. 

(3) Archives de Batouri. Confidentiel 1949. Miniers. Lettre n° 57 cf du chef de la subdi­

vision de Betare-Oya au Chef de Region, 12 Octobre 1949 .. 
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salaire 6tait au dessous du minimum vital; le revenu du cul­

tivateur gbayu en 1949 inf6rieur de plus de la moiti6 ace­
lui de 1938. (1) 

En fuit, grOce n la complicit6 ou n la complaisance 

coupables de certains administruteurs r6gionaux comme Chau­

met, Ladurantie, ... , le colonut minier continua jusqu'en 1948 

de ben6ficier des recrutements udministrutifs et des zones 
de ruvituillement en vivres~Z) Muis,lorsque sous la pression 

conjugu6e dc:s syndic.its C.G.T., c.le la cr,1inte des troubles 
sociuux et des critiques s6v0res des 111issio1~du Conseil c.le 

'J'utelle de l'O.N.U., l'udministrution locale commenca i1 se 

d6.senga-gEr et a sutis:fuire quelques-unes des revendicutions 
indig~nes, la crise 6clutu entre elle et le colonut~ 3) 

Les exploitunts estimuient que les respo11subles de 

lu Region, a quelque niveuu que ce soit, devuient leur !tre 

soumis et SE mettre enti&rement uu service de leurs inter!ts. 

Pour les sat.isfaire, il faudrait recruter les manoeuvres, les diriger sur les 

cnmps et veiller ace qu'ils ne aesertent pas. 11 faudrait egalement obliger les villageois 

a apporter les v;Lvres a domicile, au cas oii. ils seraient recalcitrants. (4) En Un mo t, 

l'adminislration locale ne devait uvoir d'uutre tDche que eel­

le d'usscrvir les Gbaya uux entreprises mini&res. 

!Jans une lettre que le minier Schmidt , d616gu6 de 

la Region a l'Assemblee Representative du Cameroun (A.R.C.A.M) 

udressu a Tissot, Ie chef de lu Subdivision de Betare-Oya,on 

lit ce puss::ige 

Depuis longtemps je vous ai signal€ man ravitaillement aefec­

tueux eµ farine de manioc, qui ne s'est nullement amE!liore, 
bien_ que vous m.' ayiez affirm€ avoir donne des ordres en con­

sequence. Ce qui m•etonne particulierement, c'est la defaillance 

{1) Archives de Batouri. Confidentiel 1949. Inspection du Travail. Lettre nu 24 cf du chef 

cle R&gion au llaut-Commissaire de la Republique, 22 Janvier 1949. 
(2) Archives de Hatouri. Confidentiel 1949. Miniers. Lettre n° 72 cf. du chef de Subdivi­

Bion de Betare-Oya au chef de R€gion, 2 Novembre 1948. 

(3) Archives cle Batouri. Confidentiel 1949. Miniers. Correspondance sur la 11 Greve de 1 1 or11
• 

(4) Archives de Batouri. Confidentiel 1949. Miniers.Lettre n° 60 cf du chef de Subdivision 

de Betare-Oya au Chef de Region, 29 octobre 1948. 
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au canton de Doroko, alors que j'ai fait mon possible pour faci­

liter la venue des villageois dans ce canton. Aujourd'hui, 11 

m'est impossible de donner la ration de manioc a mes manoeu­
vres en raison de cette carence. 

Votre autorite, Monsieur l'Adrninistrateur, est done nulle, 
partout. 

C'est navrant a constater et combien lourd de consequences, 
dans 1 1 avenir, si aucun remede n'y est apporte. 

A vous de prendre vos responsabilit&s, mais je ne conti­
nuerais pas a tol€rer cet etat de chases. (l) 

La ton de cette correspondance est revelateur de la 
nature, rnais aussi de l'apr!te des rapports qui existaien~ 
entre le colonat et les autorites adrninistratives du Lorn et 
Kadei vers la fin des annees 1940. 

Du reste, Schmidt n'etait pas le seul a user de la 
pression et Jes menaces pour obtenir de l'uclministration des 
prestutions illegales ou l'aval pour des activites malhonn!­
tes. r:ayet, un anc1en adrninistrnteur de la Region reconverti 
nux affaires et president de lo Chnrnbre syndicule des Mines 
(si~ge a Douala) et Mathys, le representant local de la dite 
Charnbre (Section Or de Betnre-Oya) etriient fnmiliers de tels 
procedes. rnisant prevnloir leurs qunlites de delegue a 
l'ARCAM et de syndicnlistes, les trois personnnges ne cessaient 
d'irnportuner le Chef de Region, les chefs de services des Mi­

nes, de !'Inspection generale du Travail ou des Affaires Po­
litiques, et le Haut-Cornrnissaire de la Republique. Le trio 

voulait nrne11er ceux-ci a contrnindre l'ndrninistrntion locale 

a s'irnpliquer dans le recruternent des ouvriers, l'approvision­
nernent, le ravitaillernent des econornats miniers en rnarchandi­

ses, le ge_l des saln:ires etde l_a. rnercuriale des vivres; il vou­

lait le monopole sur la main-d'oeuvre et sur l'achat des vi­

vres de lo Region, la vente libre de l'or sur le rnnrche inter­

national aux cours plus eleves que ceux de la France. (Z)Autant 

de revendicntions -multiples, complexes, difficiles a satis­

faire. 

{l) Archives de BatourL Confid.entiel" 1949. Miniers.13reve de l 'or. Lettre du 11 aecembre 

1948. 

{2) Archives de Batouri. Confidentiel 1949. Correspondance Miniers et Inspection Generale 

du Travail. 
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Decides a lutter jusqu'au bout pour obtenir gain·de 

cause, les exploitants organiserent au milieu du troisieme 

trimestre 1948 la "Greve de 1•or".(l) La plupart des entreprises 

arrlterent toute sortie d'or du Territoire. 

'fablenu 34 Etat des sorties d'or dons lo !legion du Lom et 

Kadei pendant les dix premiers mois de 1948(en 
_grammes) ~2) 

Entreprise Janvier Fevrie Mars Avril Mai Juin Juillet AoiJ.t Septem• Octobre 
bre 

S.M.B. 5.461 4.564 3.976 4.674 4.425 4.050 3.353 3.177 3.361 2.508 
C.M.0.0. 9.441 - 17.516 - 15.679 - - 13. 438 - -
S.O.R.A.C. 2.580 - 4.520 - 7.387 - - 10.479 - -
Schuller 6.987 - 3.308 2.743 5.419 - 3.987 20 20 -
Loretan 1.841 - 80 1.810 - 969 - 633 1.351 764 

Fis.cher - 10 5.913 1.893 1.830 2.904 4.885 - - 20 

Tricou - 1.762 - - - - - 1.435 - -
Schmidt - - 662 20 - 635 - - 850 -
Total Betare-

Oya 26.316 6.336 35.975 11.140 34.740 8.55: 12.235 29.182 5.582 3.292 

C.M.C.(Batou- - - 3.986 -ri) - 4.53; 3.5T 2.812 - -
S.M.L.K.(-"-) 3.566 - 1.576 - - 2.61' - 2.000 - 270 

Total 
Region 29.!fil 6.336 41.537 11.14( 34.740 15.70 15.007 33.<m 5.582 3.562 

Comme le montre le tableau 
ci-joint, la Compagnie Miniere de l'Oubangui-Oriental (C.M.0.0.), 
sa filinle la Societe de RecherchesAuriferes du Cameroun(S.O . 

. - - -
ll.A.C.), Schuller, la Compagnie Miniere du Cameroun (C.M.C.), 

etc. n'avnient pas livre de l'or en se_ptembre et octobre 1948. 

La "greve perlf,e" , a ins i que la surnommni t 1' adminis tra teur Doudet, 

cessa lorsque les autorites francaises autoriserent la vente 

de la production a concurrence de 50% au torif metropolitain, 
soit 285.272 francs metropolitainsle kg d'or fin, et l'autre 

SOI au tarif du mnrche libre, soit 806.250 francs metropoli-

(1) Archives de Batouri. Confidentiel 1949. Miniers. Correspondance sur la "Greve de 1 'or." 

(2) Archives d1? Eatouri. Confidentiel 1949. Miniers. Tableau joint a la lettre n° 197 cf. 

du chef de R€?g.lor, au Haut-Commissaire de la Republique, 29 Octobre 1948. 
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tains le kg d'or fin.Cl) Cela donnait en rnoyenne 345.000 

francs c.r.A. le kg. C'etait debut 1949. 

Le rearnenagernent des cours de 1· 1 or et l 'ap'pui pro­

rnis pour soutenir les producteurs n'ernpecherent pas l'indus­

trie rniniere de pericliter. Les rnethodes d'exploitation et 

de gestion archaiques, l'appfit du lucre, l'echec de la tenta­

tive d"e mecanisation arnorcee par une ou deux societes, 1' ecre­
rnage systernatique et l'epuisernent des principaux flats auri­
feres, enfin la rarete d'une main-d'oeuvre dont on ne voulait 

pas arneliorer les conditions de travail et de remuneration 
furent les causes de la faillite.CZ)En 1952, les exploitations 

auriferes avaient cesse d'exister duns la Region du Lorn et Ka­
dei. 

Ainsi done, tandis qu'au sortir de la guerre les po­

pulations gboya et koko ereir1tees rnais affranchies par les re­

forrnes de 1946 cherchaient l s'ernunciper, il se trouvo des 

forces retrogrades mos par l'ornour du lucre facile, pour pre­
tendre perenniser le statu qua. Peut-etre y serai.ent -elles par­

venues si la lutte nationaliste et ~yndic&le n'etait pas in­

tervenue pour contrecarrer leurs visees. 

(1) Archives de Batouri. Confidentiel 1949. Miniers. TE!l€gramme officiel du Chef de R&g!on 

au Haut-Comissaire de la Republique, 18 Janvier 1949. Le franc CFA valait a 1'€poque deux 

francs metropolitains. 

(2) Archives de Batouri. Confidentiel 1949. Miniers. Lettre n° LBO cf du chef de R€gion au 

Haut-Commissaire de la R€publique, 16 octobre 1948. Vair aussi. A.N.C., APA 11569. Batouri. 

Rapports annuels 195171953. 
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EVEIL NAT!OfiAL, SYNDICALISME ET LUTTES POLI­
TIQUES (1945-1960) 

L'un des fuits mujeurs de l'l1istoire du Cumeroun 

d'opras-guerre fut, suns conteste, l'uvAnement du syndicolis­

me et lu nuissunce des purtis politiques.(l) Celu fut possi­

bli-~rOce A l'§mergence et A l'§veil A lo conscience nutio­

nule de forces sociules nouvelles, les §lites. Par ce tenne, 

nous ente;ndons d'ubord les evolues, c'Est-il-dire le;s Cumerou­

nuis scoloris§s dont lo plupurt truvoilluit duns lo fonction 

publique Et duns les entreprises privees coloniules. Ensuite, 

il s'ogit dEs ouvriers de tousles secteurs d'uctivit§ de 

l'§conomiE:, des commercunts indigAnes, des plunteurs ufri -

cnins, de~: anciens combuttunts, etc. En un mat, les elites 

comprenuient un ensemble d'individus de conditions trAs vo­

rie,,s unis par un ideal commun de bien-etre, de justice socio­

le et d'§uuncipution nutionole : les nutionulistes. Les eli­

tes se d6nurquuient des protugonistes troditionnels de lo scA­

ne coloninle qu'etoient l'udministrotion, le colonut, les 

missions et lo population colonisee prise dons so globolite. 

Leurs urmes de combat furent le syndiculisme, les portis po­

litiq11es et les ussembl§es, metropolitoines et territorioles. 

Dons ce chopitre, nous nous penchons sur lo lutte menee pur 

ces nntionulistEs en pays gbuyu et kuku et lo port que les 

nutochtones y priient. 

A. LE SYNDICALISME ET LE MOUVEMENT COOPERATIF. 

(1947 - 1950). 

1. Un syndiculisme de fuit. 

(1) Voir A. Eyinga, D€mocrat1e de Yaounde. Tome 1. Syndicalisme d'abord 1944-1946, Paris, 

L'Harmattan, 1935 ; L. Kaptue, <<Experience syndicale au Cameroun, des origines a 1960>>, 
These d'Etat es-Lettres (Histoire), Universite de Yaounde, 1988, 2 volumes; R. Joseph, Le 
mouvement nationaliste au Carneroun, .££· cit.; E. Mveng, Histoire du Cameroun, Tome II, 
££· cit., p. 171-204. 
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CE, qui fruppe le chercheur l lu lecture des docu­
ments 11drninistrutifs sur les syndicuts qui se forrnerent duns 

lu Region clu Lam et Kudei entre 1947 et 1949 est leur curuc­

tere illegal. Les stututs de ces ussociutions furent rejetes 

pour non conforrnite a lu r6glementution en vigueur, le decret 

de 1944 en purticulier.Cl) Les motifs generulement invoques 

pur· les autorites coloniales etuient l'illettrisme de certuins 

membres des bureaux executifs, le caractere pluriprofession­
nel des syndicuts, l'inopportunite de certuines dispositions 
des stututs. Ajoutes a la repression policiere, ces obstacles 
constituent ce que L. Kuptue uppelle le barrage juridico-policier( 2) 

deist-ine ii empGcher les uutochtones de s 'organiser en syndi­

cuts. Ces obstu~les n'emp!cherent cepe11dunt pus les syndicats 
d'.exister de facto, d'ugir et de remplir leur mission. 

Au Cameroun, le mouvement syndical fut uutorise pur 
le decret d~ 7 aoOt 1944.( 3) Ce texte instituait les syndi­

cuts profas~ionnels en Afrique noire sous domination fruncai­

se. Apres 18 decret du 7 uoat 1944, ecrit A. Eyinga: 

un en;µ.Ement presgue hysterigue ( ••• ) s 1 empara de la population 

pour la chose syndicale. De partout jaillissaient des associations 

professionnelles, chaque service administratif, chaque profession -

ou presque - se aecouvrant tout a coup des aptitudes insoup~onnees 
et s'€rigeant en syndical autonome. (4) 

Sous !'impulsion des communistes fra11cuis et des 

syndiculistes de la Confederation Generale du Travail(C.G.T.) 

cornme Gaston Donnat, le mouvement syndical camerounais na­

<\Uit, se structura, et s'etendit rapidernent sur tout le ter­

ritoire du Cameroon. Ii ionnut eritie 1944 et 1947 une crois-

(1) Archives de Batouri. Confidentiel 1949. Rapport n° 49 cf de l 1 administration Doudet, 

chef de la Region du Lorn et Kadei a l 1 Inspecteur general des colonies Pruvost relatif aux 
syndicats, aux partis politiques et aux associations de la Region, 18 revrier 1949. 

(2) L. Kaptue, <<ExpCrience syndicale au Cameroun ••• >>, ~- cit., p. 95-99. 

(3) Journal officiel du Carneroun (J.O.C.) du ler Octobre 1944, p. 666. 

(4) A. Eyinga, oemocratie de Yaounde. Tome l,.QE.• cit., p. 65. 
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sunce reguliere, sous le leadership de l 'Union des Syndicuts 

Confederes clu Cumeroun (U.S.C.C.). Ce%te Centrule syndicule 

s'etuit cunstituee entre septembre 1944 et juillet 1945; elle 
etuit uffiliee a lo C.G.T.Cl) 

L'•Jngouement "presque hysterique" qui s'etuit empu­

re des Cumerounuis pour le syndiculisme upres 1944 n'epurgnu 
pus lo Region du Lorn et Kodei. Durant les onnees 1947 et 1948, 

on o b s e.: r V .) unc II veritable floraison de cooperatives et de syndicats 11 d ans 1 a 
region. (ZJ 

Le principal unimuteur des associations syndicoles 

et cooperatives n'etuit autre que le commis des services ci­
vils et financiers Ngom Jacques, alors en service i Butouri, 

futur secretaire general de l'U.S.C.C .. Pendant pres de deux 

ons, ce lender syndicaliste hors pair s'attocho uvec bonheur 

it l' implantation des syndicots duns le Lorn et Kodei. En juin 

1948, lorsqu'il fut detoc_he a la te,te de l'U.S.C.C. a Douolo, 

le mouvement syndfcol etoit relotivement bien etobli duns lo 

region. Restoit a ses successeurs d'entretenir ln flumme mi­
litunte ainsi ullumee; ce ne fut pus chose aisee. 

Au depart de Ngom Jacques de Botouri, huit syndicats 

fonction11uient duns la Region.C 3) Nous ovons : 

- l'Union Regionule des Syndicuts Confederes de Lorn et 

Kudei (U.R.S.C.L.K.). Cette Union comprenuit cinq syn­

dicats uutonomes : 

- Le Syndicat Mixte des Employes de Commerce, 

- Le Syndicat Mixte des fonctionnoires de Lorn et Kudei, 

(1) Pou:c 11 evol11tion du Syndicalisme au Cameroun, voir les ouvrages sus-cit€s de A. Eyinga, 

de J.,. Kaptue, dn R. Joseph et d 1E. Mveng. Il existe une controverse sur la date exacte de 

la form.;1.tion de l 'U.S.C.C. Voir R. Joseph, Le Mouvement nationaliste au Cameroun, .QE.• cit., 

p. 76, note 68. 

(2) Archives de Batouri. Confidentiel 1949. Rapport n° 49 cf de l'administrateur Doudet a 
l 1 Inspecteur 9eneral des Colonies Pruvost, 18 Fevrier 1949. 

(3) Archives de Batouri. Confidentiel 1949. Rapport n° 49 cf du 18 Fevrier 1949. Voir ce do­

cument de 6 pages en annexe. A 1 1 epoque, la Subdivision de Yokadouma faisait partie de la 

Region de LlJm et Kadel. 
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- Le Syndicut Mixte des Metuux et Transports, 

- Le Syndicut Agricole des petits plunteurs de Butouri, 

- Et le Syndicut Agricole de Yokudoumu. 

- Le Syndicut Mixte de bertouu. 

- L'Union Locale des Syndicuts Confederes de Beture-Oyu. 

Prc,sentons brievement les trois a quutre associations 

s yndicules <[Ui menerent une certuine uc tion et/ ou comprenaient 
des uutoc:hton<::s gbuyu et kuku. 

a) L'Union Regionule des Syndicuts Confederes 

de Lorn et Kudei (U.R.S.C.L.K.) 

L'TJ.R.S.C.L.K. fut le premier syndicut a @tre forme. 
Son plan <l'orgunisution fut presente au chef de Region le 8 

novembre 1916 par Messieurs Ngom Jacques, Libai Etienne, Manda 
Raphael, Nlonza, fonctionnaires a Batouri, et Ngon<lo, un plnn­

teur knkn. J.'nssemblee generale constitutive se tint le 13 

avril 1947. Les statuts furent deposes pour agreement le 30 

avril 1948. Jusqu' au 12 fevrier 1949, ils "dormaient toujours" dans 
le bureau du chef de Region.Cl) 

Tres active sous la direction de Ngom Jacques, l'U.R. 

S.C.L.K. vegeta apres son depart. Elle finit pus disparuitie, 

a cause du desinter@t et de l'incurie du nouveau secretaire 

Mandengue Epoy Walter. A titre d'exemple, ce dernier se desin­

tere-ssaft completement des questions salariules et de la mer­
curiale de la Region.CZ) 

Les syndicats uutonomes constitutifs de l'U.R.S.C. 

L.K. furent egulement formes en 1947. Leurs statuts furent 

rejetes. Tres surveilles par le patronant et l'udministration, 

leur activite fut lurvee et mitigee avant leur dispurition en 

(1) Archives a~ Bat.our!. Confidentiel 1949. Rapport n° 49 cf du 18 F'€vrier 1949. 

(2) Archives de Ba' .. ouri. Confidentiel 1949. Rapport n° 49 cf du 18 Fevrier 1949. Vair aussi 

Archives de Batc,uri .. Confidentiel 1949. Inspection G€n€rale du Travail. Lettre n° 24 cf du 

chef de R€gion c; .. u Haut-Commissaire de la Republique, 22 Janvier 1949. 
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1949. Seul le syndicat agricole des petits planteurs de Ba­
touri tnmchui t par son action. 

b) Le syndicat agricole de Hutouri. 

Les statuts furent d6pos6s sur le bureau du chef de 

R6gion lE 30 avril 1947. Elu le 20 janvier de la m!rne ann6e, 

le Cornit6 eyecutif se cornposait des personnalit6s suivantes:(l) 

- Secretaire: Ngondo Samuel, planteur ii Liokolokele, kaka. 
- Secretaire-Adjoint: Musa Ngoso, pl.anteur ii Bundongoue, 

kn.kn; 

- Tresorier: Nzombe Mbuyu, planteur ii Mosso, kaku ou gbuyu. 

- Tr~sorier-Adjoint: Meka Adolphe, plunteur ii Butouri, Bu-

lu. 

- Conseilleir: Sikupu, plunteur ii Puna 1, kuka. 

Ngondc etui~ egulernent mernbre fonduteur de l'U.ll.S.C.L.K. En 

1949, Meko Adolphe, un lettr6, ovuit 6t6 pluc6 ~ la t!te du 

Syn,licut. C,dui-ci· cornptu.l.t ulors· 402 udh6rents, tous plun­

teurs de tuliuc kuku, gbuya, Mejime et Bunguntu. 

Au debut de su formation, le syndicat agricole de 

Butouri eut un grand succes en milieu rural. 11 tenta d'emun­

ciper ses mernbres de l'orgunisution sociule couturniere, et 

plus specialernent de l'uutorit6 urbitroire des chefs devil­

lage.(Z) De m!rne, il lan~oit des uttaques souvent violentes 

contre les repr6sentonts de la Soci6te M6tropolituine des To­

hoes (SEITA) qui se livroient frequernment ii des protiques 

fruuduleuses lors des achats de tabac et menaient une politi­

que de tabaculture peu soucieuse des inter!ts indigenes.C 3) 

En 1949, le syndicat agricole v6getait et 6volua vers 

une forme cooperative. Selan l'administration locale, les syn-

(1) Archives de Batouri. Confidentiel 1949. Syndicats. 

(2) Archives ae Bat.our!. Confidentiel 1949. Rapport n° 49 cf du 18 FCvrier 1949. 

(3) A.N.C., !AC 421. Lorn et Kadei. Rapport n° 134 cf du ler semestre 148. Vair aussi A.N.C., 
APA 11570/A. Bat.our i. Rapport annuel 1953. 
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dlqu0s 4ul avaient escompt6 d'enormes avontages en payant leur 
cotisation a la C.G.T. etaient de(;u·s. (l) Mais, l 'U.S.C.C. fai­

sait entendre un autre son de cloche. Pour elle, le declin du 

syndicolisme ogricole de Botouri ovoit pour cause le noyauta­

ge et les tentatives de debauchage des plonteurs c6g6tistes 

pnr ccrtoi.ns fonctionnaires camerounais de Butouri au profit 
de la C.G.T.- Force-OuvriAre~ 2) 

c) L'Union l,ocule des Sy11,lic,1ts Co11f6d6r6s 

de Betore-Oya. 

Ce t te Union Syn<lical(c, regroupa it le s ynd ica t mix te 

des fonctionnoires et employes de l'odministration de Betnre­

OyLa~1si que le Syndicat mixte des employes des entreprises 
privees. 

En formation depuis noOt 1948, ces trois syndicats 
nvaient depose leurs stntuts trois mois plus turd. Les fondn­
teurs de l'Union 

tres actifs a l'encontre des autres syndicats de la region, 
formalent un petlt noyau de dlx-huit membres au total, tous 
non originaires de la R€gion. (3 ) ~-

A en croirc les outorites coloniales, leur action se resumoit 

a des pl11intes centre les Europeens et presentait un coractA­

re raciste.C 4) Nous verrons un peu plus loin ce qu'il en etnit 

exactem,mt. Le metis de statut comerounais Riley Jean, assez dan­

gereux men,,ur, etait l'un des principoux animoteurs syndicoux de 

Betare-Oya.CS) 11 etait chef de chantier i la C.E.T.E.C.(So­

ciete de Commerce, Entreprises, Transports Est-Cameroun) qui 

construisait l'h6pital de Betore-Oya. Pormi les outres leaders 

syndicolistes, citons les noms de Elle Mboutou Charles, gref­

fier de justice et president local de lo section S.F.I.O de 

(1) Ai:chive,; ce Batouri. Confidentiel 1949. Rapport n° 49 cf du 18 Fevrier 1949. 

(2) Archives Ce Batouri. Confidentiel 1949. Syndicats. Lettre n°134/D rl1J Ser::retaire de 
l'U.S.C.C .. Ukt:ck Eugene au chef de Region du Lorn et Kadel, 21 Mui 1949. 

(3) Archive:; cle BatourL Confidentiel 1949. Rapport n° 49 cf du 18 revrier 1949. Souligne 
par Doudet. 
(4) Archives tie Batouri. Confidentiel 1949. Rapport n° 49 cf du 18 Fevrier 1949. 

(5) Ce nom est transcrit Reilly dans certains documents administratifs. 
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Beture-Oyu ulnsi que son frAre Ebundu Stunislos, secretuire 
d'etat-civil. Ces trois syndiculistes et leurs cumurudes de­

vuient ,1voir muille a purtir uvec l'udministrotion et le co­

lonut minier. Du reste, Beture-Oyu devuit s'uverer !tre le 

centre le plus nutionuliste de lo Region. 

Jusqu'en 1949, tousles syndicuts constitues duns le 

Lorn et Kudej etuient uffilies a lo Confederation Generule du 

Travail [C.(l.T.) et puyuient leurs cotisutions a lo centrule­
rn6re, l'U.S.C.C .. Aucun embryon de syndicut c.r.T.C. (Confe­

deration Fr11ncuise des Truvuilleurs Chretiens) ou de Syndicut 
. ' . . d 1 I'' . (l) · C.G.T.- Force Ouvriere n ex1stu1t ons u ,egion. Un essu1 

de luncernent d'une section C.r.T.C. a Butouri en 1948 pur un· 

nornrne Mburgu Philippe uvuit echoue. Il fullut uttendre lo fin 
de 1953 pour assister a lo formation de trois bureaux C.G.T.­
Force Ouvriere: Le succes fut 1;ul. C2

) 

P11rallele~ent· i lo proliferation des syndicuts 

s'etuicnt ~golernent creees des associations cooperatives, entre 
1947 et 19iio. 

2. Le mouveme11t cooperutif. 

Quutre cooperatives existerent duns le Lorn et Kudei: 
trois cooperutlves de consom1nution des fonctionnuires a Butou­

ri, Bertouu et B'eture-Oyu, et une Cooperu t i ve de consommu tion 

des planteurs de tubuc de B0tourif 3) Une tentative de consti­

tution d'une cooperative de production echo-uu a Bertouu en 
1947f 4) 

Les cooperatives de Bertouu et de Beture-Oyu, creees 

en 1948 n'eurent qu'une existence 6phernAre, a lo suite des mu­

tations de leurs initiuteurs. 

(1) Archi·,es de Batouri. Confidentiel 1949. Rapport n° 49 cf du 18 Fevrier 1949. 

(2) A.N.C., APA 11569. Batouri. Rapport annuel 1953. 

(3) Archives de Batouria Confidentiel 1949. Rapport n° 49 cf du 18 Fevrier 1949. 

(4) A.N.C., APA 115611. Batouri. Rapport annuel 1948. 
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des .Conctio1111aires de Lorn et Ka<le;i 
.• -

f6vrier 1947 par le cl1e;f de R6gion 
de l' 6poqv.e, l 'odministroteur Guyon. Elle regroup:1i.t tous 
les foncUonnoires en service a Botouri, .i.ndigenes et euro­

p6ens. L'Jnitiative 6tait r6volutionnoire. Elle ne fut pas 
du goQt d1: l'odministroteur A. Lodurontie, successeur de 

Gnyon. Cons6quemment, les europ6ens se retjrerent un a un de 
lo Cooperative; 

se conformant ainsi a 1' a vis de Mr Ludurautie qui a trouve, dCs 

son arrivee, qu'on avait d§bute cette cooperative avec trop de 
pompe en melant Europeens et <<indigGnes>>. (l) 

JJevenue purement indigene, victime de lo gestion d6-
fectueuse et du pillage des ex-dirigeonts europ6ens, voire du 
sabotage ,lu chef de R6gionf 2l n'oyont pus d'existence 16gale 

foute de publication de stotuts, lo Coop6rotive des fonction­

noires du Lorn et Kodei fut dissoute en jonvier 1949, au mo­

ment oQ celle des toboculteurs se portoit bien. 

Les stotuts de lo Coop6rotive de consommotion des 

petits plonteurs de toboc de Botouri furent deposes le 3 sep­
tembre 1948 et opprouves en decembre de lo mime onn6e. Lo Coo­

p6rotive ovoit ete formee par Colisti, chef de lo subdivision 

de Batouri, et Dumetz, ocheteur-r6gi~seur des Tobocs de Ba­

touri. Elle 6toit presidee par Ngwiro, chef koko du village 

de Bondongoue. En f6vrier 1949, elle comptoit 177 odh6rents 

a la section de Batouri et 67 a celle de Bertouo. Son octivi­

t6 essentiElle consistoit en l'ochot de morchandises d'impor­

totion i.ntrouvobles sur le morch6 regional. Approvisionn6e 

par lo SEI"'A, lo Cooperative revendoit les articles oinsi oc­

quis a se·s membres qui, en retour, livrnient la production de 

toboc i J.o Societ6 M6tropolitoine des Tobocs. En plein essor 

a ses d6buts, elle rollio ou rocolo les onciens syndiqu6s ogri­

coles offilies i lo C.G.T. devenont un instrument de centre-

(1) A . .N.C. lAC{:21. Lorn et Kadei. 11 La Voix de l'Est-Cameroun 11
, ME!moire de 1 1 U.R.S.C.L.K. sur 

les agis:;ement!; de l'Administration et des Colons du Lorn et KB.de!, DE!ce'mbre 1947, 2 pages. 

(2) A.N.c., 1AC42L Lorn et Kadei. "La Voix de l'Est-Cameroun", Di§cembre 1947. 
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propagnnde nnti-cegetiste, ce qui lui valut des eloges: 

En formation, cette cooperative, bien geree, semble devoir 

rassembler de nombreux e1ements travailleurs et sains, (l} 

sous-entendu non syndiques et peu revendicutifs. N'emp!che 

que moins ,le deux annees apr!s sa creation, elle accusait un 
grave deficit financier et etait di~soute erl juillet 1950.(Z) 

Parrainee par le chef de subdivision et dependante de la 
SElTA pour s0s approvisionnements, comment cette association 
cooperative nurait-elle pu s'epanouir sons un minimum d'auto­
nomie de fonctionnement et de gestion? 

Le ~ouvernent cooperatif venait done d'echouer. L'ad­
ministration locale trouva dons la malhonn!tete et l'incnpa­
cite des dir.igeunts la cause principule de l'echec. ( 3) Elle 

conclut que le developpement insuffisont des cultures de ren­

te duns la Region rendait ~eu viables les cooperatives de pro­
duction.C4) Toujours selon elle,le degre d'evolution des au­

tochtones n'autorisait gu!re le fonctionnement normal des 
cooperative!;. ( 5) 

Mais justement, c'etait IA l'un des nombreux griefs 

£nits JJDr les syndicats A l'encontre des nutorites francai~ 

ses. Par la voix de l'U.S.C.C., ils reprochaient A la France 

d'avoir nccorde le droit cooperotif aux Camerounois, rnais de 

n'avoir rie11 fait pour les initier au fonctionnement des Coo­

peratives. Iles erreurs inevitables ayant ete cornrnises, l'ad­

ministratio11 en avait profite pour recuperer le mouvement coo­
peratif carnc;rounai·;. ( 5)· 

(1) Archives de ·iatouri. Confidentiel 1949. Rapport n' 49 cf du 18 Fevrier 1949. 

(2) A.N.C., APA .\1568. Ba tour!. Rapport annuel 1950. 

(3) Ibid. 
(4) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapport annuel 1948. 

15) A.N.C., /\PA 11568. Ba tour i. Rapport annuel 1950. 

16) A. Eyinga, Democratie de Yaounde, Tome !,_£E.. cit., p. 185. 
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- Duns la Region du Lorn et Kudei, les responsubles ad­

ministratifs virent duns le declin des cooperatives une occa­
sion de vanter les merites surfuites de la Societe IndigAne 

de Prevoyance. La S.I.P. ou S.A.P. (Societ6 Africuine de Pre­

voyance) etuit, comme nous l'uvons dit ailleurs, une structu­

re de contr6le udministratif et d'exploitution des autochto-

nf;S. Parovent de malversutions financiAres orchestrees par 

lE,s chefs de, subdivision, l'U.S.C.C. reclamait sa ~uppression 
pure et simple. (1) 

Telle etait la physionomie du puysage syndical et 
cooperutif du Lorn et Kudei. D'obedience ceg6tiste, les syndi­

cuts men&rent une lutte active qui merite. d'@tre connue. 

2. L'oction syndicule; 

Le combat mene par les syndicolistes dons le Lorn et 

Kodei ou des colons rocistes et orrogonts uinsi qu'une admi­

nistration complice tentuient de perpetuer le statu quo oprAs 

les reformes de 1946 f~t 'tres urdu: 

En 1947, l'U.R.S.C.L.K., dons un memoire lntitule 

La Volx de l 1 Est-Cameroun, stigmatisa certalns fails et agissemcnts devant lesquels 

le mouvement syndical ne saurait rester en spectateur. <2
) Etuient mis en cause 

le commnndant A. Ladurantie et son subordonne, le chef de sub­

division de Botouri Delote. 

Nomme Chef de lo Region du Lorn et Kodei en ovril 1947, 

A. Ladurontie nourrissoit des sentiments negrophobes et protiquait 

lo discrimination rociole. 11 ovoit osservi les Gboyo aux ex­

ploitonts miniers en soustroyont lo subdivision de Betore-Oyo 

de lo commission poritoire regionole. Dons cette commission 

se discutaient les questions fondomentales des salaires et des 
prix des denrees vivriAres mointenus volontairement trAs bas 

dons la contree de Betore-Oya~ 3) 

(1) A. Eyinga, D§mocratie de Yaounde. Tome 1, £E.· cit., p.186. 
(2) A.N.C. 1AC421. Lorn et Kadel. "La Voix de l'Est-Cameroun11

, D§cembre 1947. Vair 1e document 
en annexe. 
(3) Sur ce polnt, les syndicalistes s 1accordaient avec les autorites locales. Vair Archives de 

Batouri. Confidentiel 1949. Inspection Generalc du Travail. 
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L• Voix de l'Est-Cameroun indexait aussi Delate. Ce vieux 

Colon compt;:mt plus de vingt cinq ans de sejour colonial 

~pous11it la politique 6cul6e de son chef hierurchique. Pour 

detourner las chefs indig~nes du ~y~diculisme, Delate leur 

distribuuit le sel de la S.I.P. qu'ils revendaient ides prix 
scandaleusement 6lev6s: cinq francs un peti t gobel et. Et l 'U. I<. 

S.C.L.K. <l'exiger que cette denr6e de premiere n6cessit6 soit 
clistribuee; directement aux pays ans, principaux cotisants de 
Ju s .. L.P. 

De m@me, Delate exploituit la main-d'oeuvre penale 

pour le compte d'une societ6 privee, en l'occurrence' la S.I.P., 

et empochait une partie des sommes provenant des recettes ob­

tenues par la vente du tabuc r6colte. 

Plus grave, Dela te etai t un negrophobe 

Tout le temps, a la moindre occasion, Mr Delate clame tout 
haut que la France a eu tort d 1 ouvrir les ycux aux Negres, 

que les Negres ne feront jamais rien et qu'il fallait tout 
simplement les laisser croupir dans leur misere primitive. (l) 

11 digerait mal 1 1 indigenat et se consolait en faisant 

attacher ii la cordc? les prisonniers malades se rendant a l 'hOpital. 

J,es syndicalistes exigeaient la mise i la retraite 

pure~t-$imple du sieur Delate, sous peine de le faire expul­

ser du Cameroun. Mais avant, il devait s'expliquer sur ses 

forfaits. Ils eurent gain de cause sur· le premier point, mais 
Delate ne comparut devant aucune juridiction(Z)_ 

Purticulierement actifs sous la houlette de Ngom 

Jacques, les membres de l'U.R.S.C.L.K. ne perdaient pas une 

occasion pour faire entendre leurs voix et defendre les int6-

r@ts du syndicalisme et de la population. Dans ce sens, ils 

profiteren: en mars 1948 de la presence i Batouri de l'Inspec-

(1) A.N.C., 1AC421. Lorn et Kadel. "La Voix de 1 1 Est-Cameroun11
, D/f!cembre 1947. 

(2) A.N.C., 1AC'421. Lorn et Kadei. Rapport n° 134 cf du ler semestre 1948. 
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teur des /\[fuires /\dministratives G. Faucher,1nd pour lui sou­
mettre leurs doleances· sous fornfo de memo ire en neuf points. (l) 

Des questians soumises, on peut citer entre autres 

- La reconnaissance integrale du droit syndical et le 

respect du libre exercice de ce droit par les patrons 

et les autorites administratives 

- Le contr6le efficace des prix et l'arrivage des marchan­

dises dans le commerce local ; 
- La demande des planteurs de voir institutionnalises les 

marches periodiques, le pesage du tabac avant la vente 
A ln SEITA et une suite favorable A leur demande d'as­

s is 1:ance : 
- Amelioration des conditions de frequentation de l'Eco-

le regionale de Batouri; etc. 
L'Inspecteur G. Faucherand etait venu dans la Region mener 

une enqu€te sur un conflit qui opposait les fonctionnaires 

de Bertoua, syndiques, A leur chef de subdivision Muller. 

En effet, au mois de janvier 1948, les agents came­

rounais en paste A Bertoua, excedes par le comportement inhu­

main de l'administrateur Muller, saisissaient collectivement, 

d! a.bo.i,d telegraphiquement, ensui te par lettre, le Chef de Re­
gion qui n'etait autre qu'A. Ladurantie.CZ) Que reprochaient­

ils a. Monsieur Muller ? Laissons-les. le dire : 

••• notre situation morale durant deux ann&es de s&jour de Mr. 

Muller a Bertoua. Ses agissements se portent aussi bien sur les 

jeunes que sur les grands fonctionnaires ( ••• ). Si jusqu'ici nous 
n'avons pas agi, c'est parceque nous voulions saisir toute la 

portee de ce proceae de colonisation. Lequel ayant fait sa ron­

de, nous oblige par les injures en public, par les coups, par 

les menaces de revocation, par la confiscation/fusils de:: 
chasse, courrier7, la terreur et la pr~on a renoncer 

a notre dignit€ humain;:( 3 ) 

(1) A.N.C., lllC 421.Lom et Kadei. M€moire d1 audience, 11 Mars 1948. 

(2) A.N.C., 11,c 421. Lorn et Kadei. Telegramme du 24 Janvier 1948 et Lettre du 29 Janvier 

1948, 5 pages .. 
(3) A.N.C., lAC 421. Lorn et Kadei. Lettre du 29 Janvier 1948 .. Souligne par les signataires. 
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J,e telegrumme etuit signe par dix fonctionnuires, 

la lettre pDr huit. Arnpliation de cette derniere fut faite 

au Huut-Cornmissaire de la Republique, au Procureur de la He­

publique, att Bureau executif de l'U.S.C.C. et au Front Inter­

colonial. C1, qui declenchu l'enquete admi11istrative confiee 

l l 1 Inspcct0ur raucherand. 

Duns son rapport, G. f;aucherand, tout en cherchant 
a mitiger les fuits suns doute pour ne pos faire condurnner 
Muller, n'en conclut pas mains a su c~lpabilite.Cl) Cantre 

ce jeune udrninistrateur sfir de lui, arrogant et qui tient le Nair 

pour plus que rien, G. Faucherand releva qu' il a manque de tact et 

lo.e sens poliUqw, lorsqu' il tutoyai t les fonctionnaires ou les trai­

tai t d I imbeciles; il not a encore que Muller merite quand meme un mauvais 

point pour sn manie de gifler ses administres: fonctionnaires, 
gardes, chefs indigenes ou simples villugeois.(Z) Muller fai­

suit ·egalemc:nt de ses prerogatives judiciuires un moyen de 

commundemen1:: il abus;it des pouv6i{s penal et judiciaire de­

tenus pour 1:erroriser et se faire obeir duns des domaines pu­

rement admillistratifs. (3) G. Fuucherand concluuit le rapport 

d 'enquetE, en ces termes 

L'autorite administrative a ete d&ficiente d'une part parce que 
le chef de Region n'a pas Ysenti 11 que cette coalition des fonc­
tionnaires africains pouvait aller loin dans les attaques centre 
son chef de subdivision; (4) 

d'autre part, parce que ce dernier, jeune administ~ateur, de ca­
ractere difficile et peu enclin a recevoir des conseils, s 1est 
bien garde d1 en demander. 

Le fait le plus regrettables de ces deux Administrateurs 
est que ni l'un ni l 1 autre ne consent a<< battre sa coulpe.>> 

Sans doute, est-ce la fatalite si les trois quarts des 

Fonctionnaires Africains a•un petit paste ne veulent plus de 
leur "commandant0 • La fatalite a bon dos. 

Que dirai-je des fonctionnaires africains? En toute franchise, 

(l} A.N.C., lAC 421. Lorn et Kadel. Rapport n° 187/I.~.A •• " a.s. Inspection de la subdivi­
s:'r.on de Hertoua" de G. Faucherand au Haut-Commissaire de la Republique, 25 Mars 1948. 

(2) A.N.C., !AC 421. Lorn et Kadel. Rapport n° 187/I.A.A. de 1 1 Inspecteur G. Faucherand, 

25 Mars 1948. 
(3) JI..N.C., lAC 421. Lorn et Kadei. Rapport n° 187/I.A.A. de l 'Inspecteur G. Faucherand, 

25 Mars 1948. 
(4) A. Ladurantie n'avait donne aucune suite a la correspondance des fonctionnaires de Ber­
touar--se- contentant de convoquer Muller a Batouri et de lui demander un rapport ecrit, rap­
port qui ne: lui fut pas transmis. 
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je crois qu'ils ont droit a guelques circonstances attenuantes. 

11 a fallu qu'ils soient bien excedes pour en arriver a leur 
lettre collective du 29 janvier. (l) 

Lu culpubilit6 de Muller 6tuit done ctublie: du res­

te, celui-ci 11e niuit pus les fuits, muis plut6t prcsentuit 

une interpretation de soi, crO~Z) _Ce.ln 11'e111p&ch,1 pas qu'il 

11 1 6copu que d'une simple mutation disciplinuire pendunt que 
cleux des pluignunts ctuient srrnctionncs pnr un bUl:ne avcc ins­

cription av dossier. 11 uvuit fallu une intervention 611ergi­
qu1c: et pe r1,onnelle de 1' inspccteur G. Fuucherund pour lcur 

6viter une rctrogrudution. Cc verdict oil l'uccusuteur et l'uc­
cuse fuisui.cnt tous l'objct de sanction desorientu mame le 
Ministre de lu Fronce d'Outre-Mer.C 3) 

Cependunt, peut-atre plus qu'A Butouri et certuine­

ment plus qu'A Bertouu, les syndiculistes de Detore-Oya furent 

uu coeur di, lu lutte pour la defense des intcrats a·es puysans, 

des ouvriei·s et des fonctionnuires, gbuyu au uutres. 

D,tns lu subdivision de Betare-Oya evoluuient une 

muin-d'oeuvre nombreuse et une population uutochtone mulme­
nces et surexploitees pur un colonut minier rctrogrude uvec 

lu complicite de l'udministrution locule. Avec couruge et ub­

negution, les syndiculistes s'uttuquerent entre 1947 et 1949 

A ce bastion du coloniulisme primuire qu' etuit le 1anderneau de 

Beture-Oyu. 

En 1948 1 L'Affaire Mounda Jules( 4) revelu au mantle les igno­

subdivision de bles agissements de F. 

Betare-Oyu a~ novembre 

Chuumet, le chef 

1946 A mai 1948. 

de lu 

Comme le montrent les 

(1) A,N,C., IN: 4:n. Lorn et Kade!. Rapport n° 187/I.A,A. de 1 1 Inspecteur G. Faucherand, 

25 Mars 1948. 

(2) A.N.C., J.A,~ 421. Lorn et Kade!. Rapport en reponse a la lettre des fonctionnaires afri­
cains de Berto·Ja au sujet du chef de subdivision, Mars 1948. 

(3) A.N.C., lA·: 421. Lorn et Kade!. Lettre n° 620 du 1'linistre de la F.O.M. au Haut-Commissai­

re: de la Republi<;,Ue. Objet: reponse ii des plaintes €manant dE? la C.G.'l'., non datee. 

(4) A.N.C., lAC (21. Lorn et Kadel. Dossier Mounda Jules. Voir aussi les details de cette 

affaJ.re dans L. J~aptue, "Experience syndicale au Cameroun .. . 11
, .£e.· cit., p. 439-442 et dans 

A. Eyinga, D.'~rnoci:-atie de Yaounde. Tome 1, ~- cit., p. 78-80 et p. 151-157. 
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deux notes de service ci-aprisf 1 lchaumet p§rennisait en 1948 

le recrutement fore§ de main-d'oeuvre. 

1" Note de service n°35. 

Les farnilles du Capita Betare et du Kaigama (chefferie) du 

village de Mararaba fourniront chacune 8 ,manoeuvres.pour 

15 jours au chantier de route de Nganke a titre de sanction 

pou..r- la batail·le survenue-·entre elles au d&but de la semaine. 

Le Chef de Canton Kaya s·ananga· adressera un rapport au chef 

de subdivision sur cette affaire et est charqC de l'ex6cution 
de la presente note de service. 

Betare-Oya,le 15 avril 1948 

Le Chef de Subdivision: CHAUMET. 

2° Note de service n° 45 

Il est ordonne aux chefs de village ci-aprCs de fournir le 

nombre de manoeuvres ci-dessous indiques pour la releve des 

hommes travaillant au chantier de la route·de Bohanto : 

Doumba 12 

Bongone 5 

Ouanden 5 

Bohan to 6 
Oudou S 

Ngoura 10 

Betare-Oya, le 3 Mai 1948 

Le Chef de Subdivision: CHAUMET 

F. Chaumet s'§tait en outre transform§ en trafiquant 
d1;> __ fa1:ine de manioc que les paysans gbaya §taient forc§s de 

fournir. 11 pr§tendait ra¥itailler les chanti~rs publics,mais 
revendait en cachette aux entreprises. pri¥§es la farine obte­
nue.CZ) 11 perp§tuait. la culture obligatoire du manioc et du 

s§sama et continuait de r§server des zones de ravitaillement 

aux exploitunts de l'or qui, ainsi, se refusaient de payer 

les denr§es vivriAres l leur juste prix. Enfin, il continuait 

(1) A. Eyin9a, £'.J2_,cit., p. 150 •. note 11. 

(2) A.N.C., !AC 421. Lorn et Kadei. Dossier Mounda Jules. 
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d'effectuer des recrute~ents forces de manoeuvres rniniers.Cl) 

Autant-de: pratiques illegales, car abolies par la Constitu­
tion de la ]Verne Republique francaise, dont la perpetuation 

asservissait les Gbaya. 

L'Hfaire Mounda Jules eut un grand retentissement. ( 2)Ngom 

Jacques qui.,au norn de l'U.S.C.C.,avait pris la defense du 

militant Mounda, fut jete en prison. Son client fut elargi.. .. 

et revoquii de toutes ses fonctions. Quant :'i Chnumet, il fut 
mute aillcurs. 

Le conflit Chaurnet - Mounda n'est, en realite, que 

l'un des multiples episodes du combat engage par les syndica­

listes contre les forces reactionnaires de Betare-Oyh. Apres 
le depart de Chaurnet, ils s'attaquerent au colonat europeen 

qui se singularisait ici par son racisrne primaire. En novem­

bre 1948, le successeur de Chaumet l'administrateur. Tissot 

notait que !'action syndicale se traduisait par une recrudes­

cence des plaintes contre les europeens.C 3l11 faisait etat 

de nombreux incidents survenus entre les Cegetistes et leurs 

sympathisants mancieuvres .d'une part, et certains exploitants 
miniers d'autre part. (4) Comment pouvait-il en etre autrement 

lorsque des entreprises comme la C.E.M., l'E.M.D.E.M. et la 

Societe Fischer etaient dirigees par des gens qui avaient quelques 

difficult&s a comprendre que l 1 €pogue du "Sale nG!gre11 mene c3. coups de trique €tait reva­

lue ? (5) 

Les colons de Betare-Oya continuaient done d'agir 

avec un esprit de negrophobie. Le docteur Labusquiere de 1 'h6pi tal 

europeen de Betare-Oya et les commercantes Mmes Mathys et Ro­

belin se juraient de ne jamais vouvoyer un africain. Ce mede­

cin inflige,ait une amende de 250 francs aux pauvres Gbaya qui 

(1) Archives de Batouri. Confidentiel 1949. Miniers. Lettre du chef de Subdivision Tissot 
au Chef de Reg1o!l, 11 oecembre 1948. 

(2) L. Kaptue, <<Experience syndicale au Cameroun ••. >>, EE.· cit., p. 442. 

(3) Archives de Batouri. Confidentiel 1949. Syndicats. Lettre n° 73 cf de Tissot au Chef de 
Region, 20 Novembre 1948. 
{4) Archives de Batouri. Confidentiel 1949. Miniers. Lettre n° 13 cf de Tissot au Chef de 
Hegion, 9 Mars 1949. 
(5) Cite in L. Kaptue,<<Experience syndicale au Cameroun ••• >>, ~- cit., p. 437. 
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n'omenuient: pus leurs enfunts prendre de la premuline contra 

le palud isme. Le mini er Mo thys cassait la gueule a son cuisinier 

gboyu nomm€, Gwimu qui osuit prononcer le nom de syndicut. (l) 

Tissot observuit la mime attitude rociste chez les Colons de 
su subdivision 

M. Van der Brule ( ••• ) manque d~ doigte, notarnment dans ses 

relations avec les fonctionnaires du poste (tutoiement et emploi 
tle divers vocables tel que "negres"). Je signale qu'il n'est pas 

le seul et .quc.les EuropCcns 'JVieux Camerounais" manifestent 

une· grande repugnance a changer leurs habitmlcs. (2 ) 

Ptrmi les colons les plus reuctionnoires, on peut 
ci ter Fuyet., un uncien odminist'ruteur reconverti uux offai­

res, les miniers Schmidt et Soulatzky, oinsi que les cadres 
tle la C.E.1'.E.C. Von der Brule et Tretiokoff. Ce dernier en 
porticulier ne se g!nait pas pour troiter les Cnmerounnis 
de sales negre.,. Aussi, eut-il maille a partir avec le Conseiller 
de la Republique Okalo qu' il quolifia de sale macaque.( 3) Il eut 

egolement d.es problemes avec l'U.S.C;C. a laquelle il avoit 
dee.lore une, guerre ouverte. Au nom de la Centre Syndic ale, 

son secretnire Ngom denoncait et menocuit en septembre 1.948: 

Au cours des mois de Mai et Juin derniers, Mr Tretiakoff 

aurait porte la main sur le ma\;on Angosse et sur l 'app.ren­

ti-mecanicien Bossadikou tous, deux employ6s ae la C.E.T.E.C. 

a Bertoua. 
Mr. Tretiatoff qui, parait-11, n'accorde pas la qualit€ 

humaine a la peau negre, injurie et rudoie son personnel afri­

cain en longueur de journee, et le mecanicien Essomba notafi!Inent 

en sait quelque chose. 
( ... ) 

D1 autre part, Mr. Tretiakoff s'en prend particulierement 

au mouvement syndical. <<Je veux arranger le syndicat un jour>> 

serait son expression favorite. Et pour marquer comment il entend 

(1) Archives de Batouri. Confidentiel 1949. Syndicats. Copie de la lettre de Bita Jean, agent 
d'hygiE!ne, 23 Octobre 1948. Ce syndicaliste de Betare-Oya envoya au bureau. execute de 1•u.s. 
c.c. a Douala trois lettres;celles-ci furent intercept€es par les autorites locales et re­

tournees au synaJ.ca t de setare-Oya. 
(2) Archives de Bat.our!. Confidentiel 1949. Miniers. Lettre n° 13 cf, 9 Mars 1949. 

(3) Archives de Bat.ouri. Confidentiel 1949. Lettre de W. Tretiakoff au Chef de Region, 10 

aec~'!mbre 1948. 
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arranger le synclicat, Mr;·Tretiukoff vicnl Uc liccncier l 1un Ues 

grands agents afrlcains de la C.E.T.E.C. ii Bcrtoua, le comptnhlc 
Zoa Romain, pour la raison profonde que· cc dcrnier Gtult syndique 
et pensait syndicaliste. 

Mr l'Adrninistrateur, nous aenan~ons lei cette provocation de 
Mr. Tretiakoff. 

( ... ) 
Mr. Tretiakoff aura done a choisir: au il restera au Cameroun 

Territoire place sous Tutelle· Fran~aise en respectant le regime 

que la Francey a Ctabli, ou 11 pliera ses bagages et quittera 
la terre des 11sales nE!gres 11 ·• 

Nous resterons assez vigilants auteur de lul pour qu'il 
prenne l'une de ces deux solutions ••• (l} 

Les syndicalistes de Betare-Oya cornrne Ebanda Stoni­
las, Mboule, Dikongue, Elle Mboutou Charles et Riley Jeon 
exercaient une grosse influence sur la rnain-d'oeuvie rniniire, 
les clerks et les "evolues ,,( 2>. Le dernier rei;:ut en aoOt 1948 

les felicitations d'Urn Nyobe, nlors secretaire general de l'U. 

S.C.C., pour son activite syndicale. Le telegrarnme·etait ain­
si libelle : 

Nos vives felicitations pa1Jr votre activite. Stop. Courage pour 
triomphe masse laborieuse opprimee. Fraternellement. (3) 

Au plus fort de la Greve de l'or a la fin de t I annee 
1948, les mineurs, sous la conduite des syndicats, rnanifeste­
rent co11tre la hausse du coOt de vie. lls revendiquerent le 
paiernent des urrieres de solde, le relevernent du taux de sn­

laire tris bas et l'arneliorntion du prix de la fnrine de ma­
nioc jusque··li bradee aux exploitants rniniers.C 4)Le £he£ de 

subdivision reconnoissait le bien-fonde des reclamations ou­

vrieres et l'ernprise syndicnle 

(1) Archives di! Eatouri. Confidentiel 1949. Syndicats. Lettre n° 517/D de Ngom au chef de 

Region du. Lom o,t Kadei, 22 Septembre 1948. 

(2) Archl.ves d,, E.atouri. Confidentiel 1949. Syndicats. Lettre n° 73 cf de Tissot au chef de 

R~gion, 20 Novnmbre 1948. Voir aussi Archives de Batouri, Confidentiel 1949. Miniers. Lettre 

n" 62, cf dti. c:hef de Subdivision au chef de Region objet: "situation de la subdivision", 6 No­

vembre 1948. 
(3) Archiv~s de Batouri. Confidentiel 1949. Syndicats. Telegramme du 7 aoUt 1948. 

(4) Arch:lvE!s de Eatouri. Confidentiel 1949. Salaires. Voir aussi A.N.c., APA 11568. Batouri. 

Rapport unnuel 1948. 
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J 1 estime qu'il est profonaement regrettable que des reajustements 
de salaires et de prix qui apparaissent necessaires et equitables 

ne soient pas operes en temps voulu mais posterieurement a !'inter­

vention des parlementaires. Les e1ements intCress&s a creer de 

!'agitation ont alors beau jeu a aeclarer que les autorites loca­
les (chefs de R€gion et de subdivision) sont a la devotion des 

miniers et cherchent a maintenir les salaires aux taux les plus 

bas possibles et que seule l 1 action des syndicats et des €!us 

est susceptible de faire aboutir les revendications des salaries 
et des villageois. (l) 

LE,s populations outochtones r6ogirent l cette situa­

tion par I11 d6sertion et l'obsent6isme sur les comps miniers, 
moi.s oussi par 
plus borbores. 

le, refus de, c6<le,r les vivr0s 11ux colons les . . . 
Ribor<ly, chef du comp Sorembi, perdit tousles 

manoeuvres gboyo; son comportement particulierement mulaclroit outro 
les poyf;on:; qui refuserent de lui vendre du manioc et du se­
some. C Z) Le mouvement de desertion n'eporgnu par lo main-d'oeu­

vre odmi.nistrotive.C 3) Pinolement, sous lo pression syndicule, 

le soloire des ouvriers et lo mercuriole de lo forine_de ma­
nioc furent revus l lo huusse, au d6but de 1949. 

C' est dire que quoique de facto ou non de jure, le syndi­

colisme dons lo R6gion du Lorn et Kodei fut effectif et octif. 

lei plus qu'oilleurs, il fut, plus qu'une doctrine, une pro­
tique. 

Lu lutte syndicole porto sur lo d6nonciotion de lo 

non-application de lu 16gislotion de 1946. Celo contribuuit 

a p6renniser le r6gime inique unt6rieur. Raison pour loquelle 

l'uction fut dirig6e non seulement contre le colonot, mois 

oussi contre l'odministrotion locale responsoble de cette si­
tuation. 

Commentunt le d6nouement des offoires qui venoient 

d'opposer les syndicolistes l ses chefs de subdivision, A. 

Lualirontie 6crit dons son r.upport du ler semestre 1948 : 

(1) Archives cle E;atouri. Confidentiel 1949. Syndicats. ~ettre n° 77 cf, 30 Novembre 1948. 

(2) Archives cle t,atouri. Confidentiel 1949. Miniers. Lettre n° 13cf, 9 Mars 1949. 

(3) Archives cle Hatouri. Confidentiel 1949. Miniers. Lettre n° 62 cf, 6 Novembre 1948. 
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11 n'est pas exagere de conclure que le commandement europ§en 

vient de subir une crise dans la Region du Lorn et Kadei dont 

les administrateurs de Bertoua et de Betare-Oya paraissent, 
aux yeux de 1 1 opinion, avolr fait les frais. {l) 

Dans les sphAres coloniales, on jugea qu'il fitait grand temps 

de ca,;ser ce syr1dicalisme C.G.T. dont l'activit6 nationaliste 

6tait devenue plus politique que revendicatrice.CZ) Ce fut 

le dfibut d'une croisade antisyndicale qui, en moins de deux 

ans, nettoya le mouvement syndical du Loin et Kadei. 

3. La rfiaction coloniale. 

L'administration en g6n6rol, et le colonot en parti­

culier 11e virent pas d'un bon oeil !'intrusion syndicale dans 

lo Rfigion. Surtout, les colons n'uppr6cioient pas qu'une poi­

gnfie d'hommes, par leur foi notionaliste et leur action cou-
-- -- -

rageuse, vienne hypoth6quer leur prosp6rit6 6cono111ique. 11 

fallait tout faire pour saboter sinon_liquider le syndicalis­

me. C'est pourquoi, d'emblfie, ils manifestArent leur hostili­

t6 A l'figurd des syndicats C.G.T. Les dficlarations de l'ing6-

nieur W. Tretiakoff : "Je veux arranger le syndicat un jour" OU de Mazo, 

agent portugais de la Maison Saubotte A Batouri qui disait de 

Ngom "Nous savcns que c'est toi qui renseigne les gens ici avec ta C.G.T. 11 
(
3

) rend en t 

compte de cutte animosit6 primaire. 

C:onservateurs et racistes, les colons ne perdaient 

aucune oc:casion pour mfipriser les syndiqufis et ridiculiser 

le syndicalisme nationaliste repr6sent6 par l'U.S.C.C. Mais, 

ils ne se limitaient pas aux seules attaques verbales. Au con­

traire, ils posaient des actes concrets : voies de fait et li­

cenci~•ment des syndicalistes ou de leurs sympathisants, refus 

de letir vendre de la marchandise etc. C'est ainsi que Tretia­

kof c}1assa le comptable Zoa Romain de la C.E.T.E.c.Cl)De m!me, 

(,.) A.N.C., lAC 421. Lorn et. Kadei. ·Rapport n° 134 ·"cf au ler semestre 1948. 

en ArchJ..ves de B.:1.touri. Confidentiel 1949. Syndicats. Circulaire cf/APA/2 n° 1712 du Haut­

Commissaire Hoffh~rr aux Chefs de Region, 6 Novembre 1948. 

(3) A.N.c., IAC 421. Lorn et Kadei. 11 La Voix de l 1Est-Cameroun", DE!cembre 1947. 

(ll) Archives de, Batouri. Confidentiel 1949. Lettre n° 28 cf du chef de la Subdivision de 
B€irtoua au chef Ce Region, 6 Ao(it 1948. 
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a sa prise de fonction, Van der Brule, successeur de Riley 
Jean mute de Betare-Oya a Nanga-Eboko a cause de son militan­

tisme, renvoyait les clerks et les ouvriers de la C.E.T.E.C. 

syndiques. Get acte le mit aussit6t·aux prises avec tout son 
personnel.Cl)Enfin, les commercants repondaient souvent aux 

syndicalistes: Que le syndical vous procure la marchandise pour que vous payez. (2
) 

Les conflits entre colons et meneurs cegetistes etaient de 

ce fait assez frequents; ils obligeaient souvent les autori­

tes administratives a intervenir, pour composer ou servir 
d'arbitre.C 3) La question est de savoir comment celles-ci 

pouvaient a la fois etre juge et partie? 

En effet, l'activite syndicale n'avait guere menage 
l 'administration locale. Apres 1948, _celle-ci se ressaisit et 
lanca une contre-propagande anti-cegetiste sournoise mais ef­
ficace. D'importants fonds existaient; ils furent utilises 

pour faire <liscrediter les syndicalistes et autres nationa­

listes susceptibles de fournir des renseignements interessants 

a l'U.S.C.C. et aux institutions representatives.( 4) La sai­

sie et la censure de la correspondance des syndiques, la cor­

ruption et le debauchage des leaders et militants cegetistes, 

les menaces de sanctions disci~linaires (mutation, revocation 

... ) ou d.e prison sur base de faux temoignages, etc. sont 

quelques-unes des methodes dissuasives employees par les com­

mandants de la Region du Lorn et Kadei pour se debarrasser des 

syndicats. Ainsi Riley Jean se vit cite auMeriteCamerounaispar le 

chef de Re.sion. Doudet esperai t que cette curieuse proposition 

satisferait l'amour-propre du militant Riley et ramenerait 

celui-ci a de meilleurs sentiments. (Sl 11 dut dechanter et se vengea. 

(1) Archives de Batouri. Confidentiel 1949. Mlniers. Lettre n° 13 cf, 9 Mars 1949. 

(2) Archives de Batouri. Confldentiel 1949. Syndicats. Copie de la lettre de Bita Jean, 23 

Octobre 1948. 
(3) Archives de Batourl. Confidentlel 1949. Rapport n° 49 cf, 18 Fevrier 1949. 

(4) Archives de Batourl .. Confidentiel 1949. Syndicats. Lettre n° 77 cf, 30 Novembre 1948. 

(5) Archives de Batouri. Confidentiel 1949. Decoration. Lettre n° 207 cf, Propositions pour 

le Merite Camerounais, 30 Octobre 1948. 
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en cl1assant Riley de Betare-Oya. 

Par ailleurs, l'adrninistration utilisa les chefs 

gbaya.et kaka pour discr§diter les syndicats et entraver leur 

action en direction du rnonde rural 

n m'a ote, disait le chef de Subdivision de 
Beta re-Oya. Chaurnet d'organiser une contre-propagande. 

Le milieu baya est, en g&n€ral, hostile a toute intrusion etran­
gere. Les chefs ont assist€ avec dCplaisir aces reunions publi­

ques. Le chef de canton, Moussa Garba, a meme d€clare publique­

rnent qu'ils ne reconnaissait aucun droit aces 11 €trangers 11 de se 

meler des affaires de la subdivision et qu'il continuerait quant 

a lui a s 1 en remettre a 1 1 administration representee par le chef 

de subdivision, plus apte que les Ctrangers de passage,a juger 

des besoins et des n€cessit€s locales. (l) 

l.es popula~ions gbaya et kaka §taient dans l'ensern­

ble hostiles A toute intrusion §trang~re certes. Mais, il est 

faux d'affirrner, ainsi que nous l'avons pr§c§dernrnent rnontr§, 

qu'elles §taient viic!ralernent hostiles uu syndiculisrne. Les 

plunteurs de tubac kaka de Batouri n'avaient-ils pus form§ 

un syndicut agricole pour d§fendre leurs int§r€ts l§ses pur 

lu SEITA? Les rnineurs gbaya de Beture-Oya n'§tuient-ils pas 

r§ceptifs aux revendica·tions salariales. d§fendues par les syn­

dicats de la R§gion? Siles indig~nes n'adh§r~rent pas rnassi­

vernent au syndicalisrne, ce ne fut pas pas hostilit§, rnais plu­

tot par iuculture·politique. 

Par contre, les chefs §taient 

hostiles par principe a toute organisation nouvelle dans 

laquelle !'ls croient voir un danger. (2) 

Etaiertt-ils fond§s de s'opposer au rnouvernent nationaliste et 

syndical? La r§ponse I cette question ne peut qu•etre nuanc§e. 

Si l'on tient cornpte du fait que la plupart des chefs 

traditionnels en ~ays gbaya et kaka §taient des personnages 

. 
(1) Cib~ in L. Kaptue <<Experience syndicale au Cameroun ... >>, .22.• cit., p. 436-437. 

(2) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapport annuel 1948. 
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6tublis pu:,· les Fron(;ois, l 'on comp rend qu' il 6tui t de leur 

int6r!t de ne pas s'oli6ner leur tuteur (administration) en 

se rolliont oux syndicolistes. Du reste, le sy11dicolisme cons­

tituoit en lui-m!me un element perturboteur duns lu societe 
coutumii!re. Aussi 6toit-il ol6utoire d'esperer voir s'etoblir 

entre l'experience syndicole et les outorites truditionnel­

les une collaboration ou m!me une simple cohabitation poci­
fique(L)_ Nombre de chungements intervenus duns les societes 

gboyu et kako depuis 1939 uvoient dejA mis A mol l'uutorite 

des chers sur leurs populations. Le syndicolisme vint inten­

sifier un effritement que plus rien ne sembloit devoir orr!­
ter. Les plunteurs kuka syndiques, lcs mineurs gbuyo et tous 

les uutochtones en contact ovec les "evolues" n'ovoient d'ou­
tre reflexe que cel~i de s'emonciper des chefs de village et 
de Canton dont ils se posoient en rivuux dons les offoires 

du village. Dons ces conditions, il etoit quasi-impossible 

oux chefs de poctiser uvec les syndicots qui pr!choient lo li­

beration de lo personne humuine. Eri consequence, ils se tour­

nerent vers l'odministrotion dont ils etoient les ugents.Cel­
le-ci ·en profi to pour les amener A se prononcer cont re le no­
tionulisme comerounois. 

i'ovr ce faire, le-s outorites regionoles, jouont sur 

la corde :;ensible, exucerberent les cliches tribalistes. Tres 

odroitement, elles omenerent les chefs outochtones A combot­

tre, non pU!i le syndicolisme (et plus turd l'Union de~ Popu­

lations du Cumeroun) en tunt que tels muJ.s plut6t les "etrangers", 

les "allogilnes" Dwolo, Boso, Bulu, Ewondo, etc. originoires de 
Douolo ou de Yoound6.(Z) 

Ayunt une conscience notionole fort embryonnoire et 

peu uu fuit des enjeux politiques de l'heure .. , les Gboyo et 

les Kuka furent episodiquement mobilises, par le biois de 

leurs chefs, pour soutenir l'uction coloniule contre les no-

(1) L. Kaptue, <<Experience syndicale au Carneroun>>, .QE• cit., p. 737 - 746. 

(2) Archives de Beta.re-Oya. Rapports politiques mensuels 1954 - 1955. 
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tionalistes. Nous illustrerons le fait plus loin lorsque nous 
analyserons les luttes politiques dons la R6gion. 

L'ndministration corrompait les chefs grftce l !'ar­

gent des for1ds politiques. Elle leur distribuait par l'inter­
m6diaire de la S.I.P. des denr6es de premiAre 116cessit6 corn­

me le sel et l'huile; les cnmions de cette m@me soci6t6 trans­
portnient grntuitement la production ngricole des chefs vers 
les marches ou leur ramennient des boeufs d'nbuttage.Cl) Les 

exploitnnts miniers avaient trouv6 un astuce pour s'nccnpa­

rer des vivres l peu de frais: ils pnyaient au chef deux sous 

de prime et dix sous de sel pnr charge (environ 25 kg) de fa­
rine de manioc livr6e par le village.CZ) 

Rnppelons, en outre, que les colonisnteurs utilisA­
rent les coop6ratives de consommntion, comme celle des plan­

teurs ,le titbnc de Batouri, pour snper les syndicats. De cet­
te derniAre, le chef de _R6gion notait en 1949 : 

Bien menee, en etroite collaboration avec nous ( C 'est-a.­
dire Doudet, chef de R6gion) et la SEITA qui l'ali­

mente en marchandisesr elle ( ••• ) contribue a d6truire l 1 id€e 

sy11dicale a caractere politique et revendicatif qui avait ete 
la premiere manifestation des syndicats locaux ••• (3) 

Cette coop,~rative n'Atait-elle pas dirig6e a 1'6poque par le 

chef kaku Ngwirn? Elle contribua largement D ln destruction 

du syndicat ngricole des petits plnnteurs de tabnc de Batou­
ri. 

Du reste, en 1949, au moment ou les autorit6s de 

Yaound6 cherchnient l liquider le syndicnlisme r6volutionnai­

re repr6sent6e pnr l'U.S.C.C. et l enrayer l'expnnsion de 

l'Union des Populations du Cnmeroun (U.P.C.), l'on- s'enquit 

du degr6 de loyalisme des chefs sup6rieurs de ln R6gion.C 4) 

(1) A.N.C., !AC 421. Lorn et Kadel. <<La Voix de 1 1Est-Cameroun>>, oecembre 1947. 

(2) Archives de Batouri. Confidentiel 1949. Mlniers. Lettre n° 72 cf, 20 Novembre 1948. 
(3) Archives de Batouri. Confidentiel 1949. Rapport n° 49 cf, 18 Fevrier 1949. 

(4) Archives de Batouri. Confidentiel 1949. Lettre n° 7/CM/S du chef de Cabinet Militaire 
au Dir~cteur des A.P.A., 25 Janvier 1949. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



Les Chefs superieurs Bari de Batouri et Haye de Bertoua ain­

si que l'ensemble des chefs de canton gbaya et kaka furent 

juges "sUrs" • Leurs collegues Maka (Mango) et Kepere (Pi tol) 

plus instruits etaient en revanche cotes respectivement "dou­

teux" et "moyen". (l) L I analphabetisme et l' obscurantisme semblent 

avoir ete les criteres de classification retenus par le chef 

de Region. 

Ue ce fait, la reaction coloniale fut effective et 

agissantc. Mais, elle n'est pas le seul facteur qui explique 

l'al1sence d'un enracinement syndical profond parmi les au­

tochtones. Des parametres comme l'enclavement de la region 

et son eloignement des centres du nationalisme camerounais 

de Douala, Yaounde, etc. ainsi que la simplicite des popula­

tions presque totalement illetrees sent A prendre en compte 

pour comprendre la pseudo-quietude qui regnait dans les vil­

lages. Anim,§e par des Camerounais non originaires du pays et 

de surcroit agents.de l'administration, l'action syndicale de­

meura circo;1scrite aux centres urbains. La non-implantation 

du mouvement en milieu rural fut un facteur qui facilita la 

liquidation des syndicats du Lorn et Kadei. 

4. La liquidation du syndicalisme. 

En juin 1948, avec le depart de Ngom de Batouri, les 

syndic:al:Lstc:s cegetistes pc:rdaient leur plus actif militant regional.(2) 

Confrontes A la persecution coloniale, les syndicats de Ba­

touri, diriges par des chefs timores, incapables ou corrompus, 

declinerent rapidement. En ,1949, seuls le syndicat agricole 

de Batouri et l'Union locale de Betare-Oya faisaient encore 

preuve d'activite. Mais les colonisateurs, sous la houlette 

du Haut-Commissaire de la Republique Hoffherr, avaient deci­

de une fois pour toutes de regler leur compte aux syndicats C. G. T. dent 

(l} Archlves de E:atouri. Confidentiel 1949. Lettre du chef de RE!gion au Directeur des A.P.A. 

(secret) en reponse a la lettre n°·7/CM/S au 25 Janvier 1949, 11 Juin 1949. 

{2) A.N.C., lAC 421. Lorn et Kadei. Rapport n° 134 cf Du ler semestre 1948. 
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la recrudescence des activites revendicatives en fin 1948 

les inquietai t au plus haut point. (l) Duns le Lorn et Kadei, 

ils recourttrent au terrorisme, au sabotage et a la repres­
sion. 

Invites nommement a prendre part aux travaux du 

quntriame c:ongrAs statutaire de l'U.S.C.C prevu a Douala du 

5 au 8 deccmbre 1948, les d6legues de Batouri et de Bertoua 

terrorises se degonflaient. D'aucuns se precipitaient chez 

le chef de Region pour declarer spontancment qu'ils n'iraient pas.12l 

Seuls les 11ommes Elle Mboutou, Ebanda et Dikongue de Betnre­

Oya entamalent courageusement les d6marches n6cessaires pour 

se rendre au Congr6s, malgre !'obstruction administrative.( 3) 

··- - - A la mime p6riode, une propuguncJe anticeg6tiste viru­

lente orchestree par le Senateur Okula, avec la complicite 
des autorit6s locales, au profit de la C.G.T.- rorcc Ouvri6re 
en rajoutait a la confusion et entraina des divisions.C 4)Le 

syndicat agricole de Batouri se desint6gra; la plupart de ses 

membres rejoignant la cooperative de consommation, plutot 

r6actionnaire. L'U.R.S.C.L.K. vit son CongrAs de redynamisa­

tion programme du 10 au 12 avril 1949 sabote par des fonction­

nnires a la solde d'Okala. Sous pretexte de constituer des 

sections C.G.T.-rorce OuvriAre, ceux-ci occupaient le seul 

local public disponible emplchant la tcnue du dit congrAs~S) 

Venu specialement de Douala pour remettre sur les rails son 

ancienne Union, Ngom Jacques etait cueilli Asa descente du 

courrier, renvoye sur Douala, traduit en justice et ecroue 

pendant deux mois.( 6) 

(1) Archives de -iatouri. Confidentiel 1949. Syndicats. Circulaire cf/APA/2 n°1712 du 6 No­

vembre 1948. 

(2) Archives de Bilouri. Confidentiel 1949. Rapport n° 49 cf du 18 Fevrier 1949. Souligne 

pnr 1 1 administrat 1ur Doudet.,. ~ 

{3) Archives de B::i.touri. Confidentiel 1949. Syndicats. 
(4) 1\.rchives de- B1tour!. Confidcntiel 1949. Syndicats. Lettre n° 81 cf du Chef de R6gion au 

Dtrcctcur de la Siirct6 G6n6ralc, 8 l\vril 1949. 

(!)) Archives dE· Ba tour i. Confidentiel 1949. Syndlcats. Lettre n° 81 cf, 8 Avril 1949. 

(E,) _!bid. 
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A la suite de ces agissernents reprehensibles, le 

chef de Region repondait I G. Hochapfel, Directeur de la S0re­

te Generale q.ui lui dernandait le bilan des activites de la 
C.G.T.,Cl) en ces termes : 

Je crois preferable dans ces conditions de vous fournir les rensei­

gnements demandes apres la reunion des sympathisants de Force 

OUvriere. 11 sera plus facile alors de fuire le point et 1 1 in­

vcntnirc clc's rc~;tcs de ln C.G:1·. (2 ) 

1:ette citalion ne laisse subsister aucun doute sur la collu­

sion des dlrigeants de la C.G.T.-rorce Ouvriere uvec les ou­
torites coJ.oniales dons leurs efforts de liquidation du syn­

dicalisme C.G.T. dons le Lorn et Kadei. 

Apres le cornplot d'avril 1949 contre l'U.R.S.C.L.K., 

son secretnire le tirnore Mandengue essuya de lo rnaintenir e11 
l'nffiliant l la ... C.G.T.-rorce Ouvriere1C 3

) Mais, elle 

n'existait plus que de nom, ayant cesse depuis pres d'un on 
toute nctivite. 

Pour debarrasser Betare-Oyo de lo gangrene syndicole, 

on rnuta 1' assez dangereux meneur Riley I Nanga-Eboko dons le Centre. 

Quelques mutations disciplinaires et condamnations judiciai­

res permirent de desintegrer le reste du noyou des dix-huit 

rnembr~s de l'Union Syndicale de cette localite. 

L'annee 1949 sonna done le glas du syndicalisrne en 

pays gbaya et kaka. Sous les coups redoubles de colonialistes, 

les syntlicalistes abandonnerent la partie, assagis par des 

condumnations judiciaires repetees, 

resultat de leur zele intempestif .et dangereux. Leurs jeunes 

partisants reflechiront a l 1 avenir avant a 1 eriger en systeme 

la resistance aux chefs, la calomnie et la diffamation, l'hos­

tilite a la puissance £ran9aise.(4) 

(1) Archives de Batouri. Confidentiel 1949. Syndicats. Lettre n° 399 cf/PS/GH/ML, 11 Mars 1949. 

(2) Archives de Betouri. Confidentiel 1949. Syndicats. Lettre n° 81 cf, 8 Avril 1949. 

(3) Ibid. 

'(IU Cite in L. Kaptue, <<Experience syndicale au Cameroun ... >>, EE· cit., p. 746. 
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Le Conseil fut entendu duns le Lorn et Kudei, Pendant 
les unnees 1950, le rnouvernent syndical, suns dispuruitre to­

talernent, fut nominal. Les quelques arnorces de reprise d'uc­

tivites observ§es ea et la furent l'initiutive de Syndiculis­

tes militants de l'Union des Populations du Cumeroun. L~ lut­

te politique avuit supplant§ l'uction syndicule. 

B. LES PARTIS POLITIQUES (1948-1960). 

De la creation de l'U.P.C. en 1948 a l'uccession du 

Cumeroun i la souveruinete nutionale en 1960, la R§gion du 
Lorn et Kudei sernble fruppee d'atonie politique. L'U.P.C. mise 

i part, aucune uutre formation politique ne munifestu une 
presence n1lrne symbolique. Seuls les quelques rares iwl~s uu­

tochtones tenterent de monopoliser la scene politique et re­

pi~ientative locale, scene que leur disputuient les Curnerou­

nuis nDtifs d'uutres Regions du Territoire pour la plupurt 
confondus uux partisans de l'U.P.C .. Avant d'unulyser les ef­

forts deployes par ce purti nationuliste pour s'irnplunter en 

pays gbayu <;t kuku, relevons quelques norns de purtis qui es­

sayerent suns succes de s'etublir duns la contree. 

- Le Pront Intercoloniul, represent§ a Betare-Oyu par ki­

ley Jean, un des trois chefs de la Section Curnerounuise. Les 

membres dB ce petit purti etuient tres uctifs duns l'U.S.C.c.Cll 

- Une Section de la S.F.I.O. (Section Fruncuise de l'In-

1:ernutionaJ.e Ouvriere - Parti Sociuliste) existuit aussi a Be­

ture-Oyu en 1948. Elle etuit dirigee par le syndiculiste Elle 

Mboutou, nettement communisant, qui uux dires du Senuteur Okula, au-

ruit ete 
1947,c:n 

ministre du Russemblement Cumerounuis (JU\CAM) en 

Ul.terieurement, Okula tentu, 

ter le Pur1:i Sociuliste duns toute la 

suns succes, d'implun­
Region du Lorn et Kudei.C 3) 

{l) R. Joseph, L~ Mouvement Nationaliste au Cameroun., 22.· cit., p. 109. 

(2) .l\rcltives cle aatouri. Confidentiel 1949. Rapport n° 49 cf, 18 F€vrier 1949. 

(3) A.N.C., Al'A Ll570/A. Batouri. Rapports annuels 1949 et 1950. 
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- En 1950, des tentatives infructueuses tie constituer 

des sections RENAICAM (Renaissance tlu Cumeroun) furent obser­
vees a Bertoua et a Butouri. (l) 

- Sept uns plus turd, ~engak Valere et Essola tentuient, 

suns resultat, d'implunter l'Action Nati;nule de Soppe Priso~Z) 

- En 1958, une formation n6o-up6ciste, le Parti de la 

Jeunesse Nationuliste (PAJENA) se constituait a Butouri. Mdis, 

tres vite, le PAJENA fut ecarte par l'Union Camerounaise(U.C) 
d'Ahma<lou Ahidjo uu pouvoir. Apres 1959, l'Union Camerounaise 

devint de facto le seul parti politique a exister duns les con­

tr6es gbuyu et kaku ... jusqu'uu multipurtisn1e tie 1990.C 3)Elle 
avait aupur11vant court-circuit§ l'U.P.C. qui, pourtunt, 6tait 

l'un des rures purtis politiques cumerounuis sinon le seul a 
uf-ficher des ambitions nationales. 

L' llnion des Populations du Came roun (U. P. C.) l 4) 

A su creation en 1948, l'U.P.C. gagna uussit6t les 

syndicalistes du Lorn et Kadei : 

Pratiguement, les fideles de la C.G.T., de l'U.P.C. et du 
Parti Communiste sent les memes et forment une petite mino­
rite agissante ( ••• ) (S) 

Riley Jean 6tuit consider6 par les autorites locales comme 

le chef de la section U.P.C. de Beture-Oyu et vraisembable­

ment le responsuble regional du parti.C 6) D'ailleurs, la col­

lusion de l'U.P.C. avec l'U.S.C.C.-C.G.T. 6tait notoire.( 7) 

Il convient de sou1igner qu'a l'instar du reste du 

Territoire, l'U.P.C. vit le jour duns la region 6tudiee sous 

(1) A.N.c., APA il570/B. Bertoua. Rapport annuel 1950. 

(2) 1,.N.C., lAC 1734. Rapports politiques de Juillet 1957 des subdivisions de Batouri et de 
llertoua. 
(3) L'Union Came.:ounaise fllt en 1966 transformee en Union Nationale Camerounaise (U.N.C), puis 
un RasSE.·mblement oemocratique du Peuple Camerounais (R.D.P.C.) en 1985. 

14) L'U.P.c. a a.~ja fait l'objet de quelques etudes intCressantes parmi lesqu~lles l 1excel­
Jent ouvrage de t~. Joseph, cite dans ce travail. 
15) Archives C.e Batouri. Confidentiel 1949. Rapport n° 49 cf, 18 F'Cvrier 1949. 

(6) Archives ce Batouri. Confidentiel 1949. Lettre n° 28 cf du chef de la subdivision de 
Bertoua au chef de R€gion "a.s. Mouvement Union des Populations Camerounaises"(sic), 6 Aollt 
i.948. 

(7) R. ~ro.seph, Le Mouvement Nationaliste au Cameroun, .2£• cit., p. 207-211; 238-242. 
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signe de la rApression coloniule. Son action ne t0nduit-0lle 
pus ii rf,ali,,er leur eviction pure et simple Ldes Francai~7 (l). Aussi,cher­

cha-t-on l la dAcapiter. Ce qui contraignit les upAcistes A 
agir duns La clandestinitA. 

Quoique lutente, l'influence de l'U.P.C. Atait nAan­

moins rAclle, su~tout -chez les ew~~. comme 10 montre ce pas­
sage : 

Il y a lieu de remarquer que la presence d'un agitdleur enlra!ne 

immediatement parmi eux, une poussee revendicatrice; le fait 

s'est produit en 1947 et en 1950 a Betare-Oya, oU l 1 action du 

propagandiste Moumie F&lix m€decin africain et de l'infirmier 

auxiliaire Assimezelle a entrain€ des reclamations de la part 

des fonctionnaires et une agitation parmi les manoeuvres miniers. 
Au d6part de ces deux fonctionnaires, tout est rentre dans l'or­

dre. Il s'agissait, en 1 1 occurrence, des points de aetail qui 

auraient pu facilement etre r€gl€s si ces deux agents n'etaient 
pas venus, par leur action, aigrir les rappor~s entre certains 

fonctionnaire.s et le chef de subdivision d'une part, entre les 
travailleurs des mines et leurs employeurs d1 autre part. (2

) 

Rappelons que le mAdecin MoumiA FAlix fut vice-prA­
sident de l'U.P.C. duns les annAes 1950. 

J,'U.P.C. ovuit done repris A son compte le combat 

menA jusq11'en 1949 par les syndicuts. A Betare-Oya, le bureau 
clundesti11 du parti se composait ainsi:( 3) 

- PrAsident 

nunciers 
Njock Samuel, commis des Services Civils et Fi-

- Vice-PrAsident: Ngango Adolphe, infirmier. 
s .. _Secr.Jjtaire: Nogmis Pascal, infirmier 
- Membre: Nje Njeck Martin, moniteur. 

En 1955, ces quatre dirigeants upAcistes fuisuient partie du 

bureau exAcutif de la Section de l'Inter Syndicut·des Fonc­

tionnuirEs des Cadres Locuux du Cameroun (I.S.F.C.L.C.) crAAe 

(1) Archives ,]e 13atouri. Confidentiel 1949. Lettre n° 28 cf, 6 Aoilt 1948. 

(2) /1.N.C., APA 11568. Batouri. Rapport annuel 1950. 

(3) Archives :ie Betare-Oya. Rapport politique de Janvier 1955. 
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le 6 mars et affiliee l la C.G.T .. Ils essayaient d'agir par 
le biais de cette organisation syndicale plus toleree que 
l'U.P.C. (l) 

Selon De Bieville, chef de la Subdivision de Beta­
re-Oya, les methodes locales de l'U.P.C. se ramenaient l 
cinq points( 2): 

1° fonctionnement clandestin du Bureau U.P.C local; 
2° noyautage des organisations syndicales ; 

3° effort de propaganda axe sur le personnel journa­
lier et ouvrier ; 

- 4" denonciation des methodes autoritaires du Gouver­
nement (" appareil policier") ; 

s• nlethodes autoritaires U.P.C. pour trouver des 
odherents et des fonds. 

D11n!; la R~gion, l'U.P.C. cherchuit A recruter des 

adeptes parmi les fonctionnaires, les enseigna11tsdes missions, 

les clerks des boutiques europeennes, les ouvriers et les em­
ployes des societes privees comme la SEITA ou les entreprises 
minieres, les petits commer,ants, les planteurs autochtones.C 3) 

En un 1not, on tfichait de gagner l la cause nationaliste les 
couches de la societe les plus eveillees que nous avons appe­
l&es eli.tes; celles-ci devant par la suite aller diffuser en 

milieu 1·ural les ideaux de l'U.P.C. qui s'est toujours pro­
clamee parti de masse et non elitiste~ 4) 

Des efforts reels et nombreux furent ainsi faits 

pour introduire l'U.P.C. en pays gbaya et kaka et susciter 

d,~s adhesions l sa.·calise. ·Mais, des ·obstacles furent multi­

ples. Ils tE,naient de l'apolitisme des autochtones peu eveil-

16s l la po1itique moderne, et surtout de l'hostilitG decla­
ree de l'adninistration coloniale. 

{1) Arch.lves de Hetare-Oya. Rapport politique de Mars 1955. Outre les quatre noms prE!-citE?s, 
on avait Ngoumia ,m Secretariat-Adjoint, Amougou Jules a la Tr8sorerie Generale, et trois 
autres memb~e3. Njock Samuel assurait le secretariat general du bureau de 11Intersyndicat. 

(2) Archives de B,atare-Oya. Rapport politique de Mars 1955. 

(3) Archives de B~tare-Oya. Rapports politiques rnensuels 1955. Vair aussi A.N.C., !AC 3289. 
Bcltouri. Rapport annuel 1954. 

(4) R. Joseph, Le Mouvement nationaliste au Cameroun, .212.· £..!.j;., p. 242-249. 
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Comme l'a si bien soulign6 R. Joseph, partout au 
Cameroun, le responsable fran~ais local se fuisait un point 

d'honneur de muintenir sa region indemne de lu contagion up6-

ciste. (l) Les autorit6s du Lorn et Kudei n'echuppuient pus a 
lu rAgle. Elles s'uttuchuient. a erudiquer ce purti dont l'uc­

tion tcnduit, selon elles, a realiser leur eviction pure et simple.< 2) 

Duns le rapport unnuel 1954, le che[ de Region pro­

testa contre lu politique pruti4u6e au cours de cette ann6e, 
politique qui consistait a envoyer les nutionalistes les plus 
frr-6ducti bles dans sa circonscription sous pr6texte de les 

noyer dans la masse : 

Les mesures prises au cours de l'annee par certains services du 
chef-lieu et qui consistent a envoyer des e1ements douteux dans 

des regions calmes sous pretexte de les "noyer dans la masse11 

constituent une grave erreur. Ces e1ements, non seulement ne 

sont pas absorbE!s par la masse, mais contaminent celle-ci; on 
risque de transformer ainsi Batourl en un nouvel EdE!a. Ces agi­

tateurs seraient beaucoup mains nE!fastes dans les centres dE!ja 

gangrenes, Douala par exemple, oU quelques E!lE!ments nocifs de 

plus ou de mains ne changeraient pas grand chose au cours des 
evenements. C'est ainsi que la Direction de l'Enseigilement avail 
affecte a Batouri en octobre le moniteur OUANDJIE Ernest, vice­
president de l'U.P.C. et qui n•avait evidcmment rien trouve de 
mieux que de commencer a constituer une cellule. (3) 

Avant d'etre d6plac6 sur Doualu, le vice-president 

Ouandie profita de su courte presence a Butouri pour stimuler 

les employes du Commerce local et de lu SEITA uinsi que les 

commer~ants indigenes a former des syndicuts C.G.T. M@me le 

syndicat des fon_ctionnuires soi.t-disunt d' obedience Force Ou­
vriere etait en r6alite sous !'influence de l'U.P.C. (4) 

i~tant intervenu plusieurs fois et vigoureusement, l' administra­

teur Luliemand finit par obtenir le depart de ce leader cha-

(1) R. Joseph, Le Mouvement Nalionaliste au Cameroun, 212,. cit, p. 188. 
(2) ArchJves de Batouri. Confidentiel 1949. Lettre n° 28cf, 6 Aoi1t 1948. 
(3) A.N.C:., lAC 3289. Batouri. Rapport annuel 1954. 

(4) A.N.C:., !AC 3289. Batouri. Rapport annuel 1954. 
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rismatique et encombrant. Cela ne l'emp@cha pas de sollici­

ter de la hi6rarchie le remplacement de nombreux agents upA­

cistE:S de l:1 RAgion par des fonctionnaires non extremistes. Cll Mais 

etait-ce possible quand on suit que bon nombre de camerou­

nais, lin1it6s duns leur avancement professionnel, avaient 

tendance l apporter un soutien tacite l l'U.P.C. qui symbo­

lisait lcurs espoirs d6cus?(Z) 

M1::me des mutations internes suscitaient le courroux 

des autorit6s locales, comme on peut le constater l la lec­

ture de lo pr6sente citation 

Je proteste contre les proceaes du prec&dent m6dec1n de la 

R€gion, qui vient de se permettre une mutation d'infirmier 

a· l'int€rieur de la subdivision sans me consulter. R€sultat: 

11 a envoye dans un coin calme, a Ngoura, un des 4 membres 
du bureau local de l 1 U.P.C. M. Ngnngo Adolphe (distance de 

Betare: 120 kmsl. C3l 

De Bicville craignait, non sans raison, que Ngango affect§ l 

Ngoura pa1· le m6decin camerounais Bessala ne cherche l cr6er 

une celluJ.e U.P.C. duns ce· gros centre gbaya de plus de 1500 

fimes en plein essor. N'avait-il pas des son arriv6e entrepris 

de recrut6r le monlteur de ia Mission Catholique?( 4) 

Comme il Atait illusoire d'escompter trouver des 

fonctionnaires non affili6s ou sympathisunts de l'U.P.C., les 

autorit6s francaises organiserent sur le plan local une contre­

propagande virulente et la r6pression de ce parti. 

A Betare-Oya ou existai t une· cellule U. P. C. tres ac­

tive, l' interception d'une correspondance interessante du 11 PrE!sident" Njock 

(1) A.N.C., !AC .3289. Batouri. Rapport annuel 1954. En 1954, le Nouveau Haut-Commissaire de 

la RE!publique R.l?re prit le contre-pied de la politique de son prE!decesseur A.Soucadeaux et 

rarnena les leaders upE!cistes a Douala o\J. il pensalt pouvoir rnieux les: surveiller et les maitriser. 

(2} R. Jose;;,h, 1,e Mouvement Nationaliste au Cameroun, £E.· cit., p. 256. 

(3) Archives de Betare-Oya. Rapport politique de Mai 1955. 
(4) Archives de Betare-Oya. Rapport politique de Mai 1955. 
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avec un employc local de la subdivision permit a De Bieville de contrain­

dr~ c~ dernier a lui servir d'indicateur: il avait use du 
chantage a la revocation.Cl) Njock Samuel se vit frappe d'un 

avertissernent professionnel. De Bieville avait decide d'avoir 

la tlto de ce nationaliste que rn!rne apres lu<lissolution de 

l 'U.P.C., i 1 reclurna ii la hierarchie une s,1nction administra­

tive contr( lui, non sans avoir ~ignule qu'il devait !tre 

etroitemen1: surveille.CZ) Excede par la persecution dont il 

6tait l'ob:iet, ou, pour parler comme De Bievill0, Jccouragepar 

ses echecs, N:r ock fini t par demander une mutu tion de Betare-Oya P) 

P11rlant d'echecs, le chef de la subdivision de Beta­
re-Oya entondait une serie de greves que Njock et ses amis 

syndicalistes initierent entre revrier et Mai 1955, en repon­
se a l'appel lance de Douula par le bureau national de la 
C.G.T. TOutes echouerent ii cause de l'ap,,arcil policier.! 4) De Bie­

ville prof.lta des emeutes de Mai 1955 ii Doualu pour rudiculi­

ser la lutte contre l'U.P.C. accusee faussement d'en !tre 

l'instigatrice. (5) Pour ce faire, il organisa 

- Une protestation spontan&e des chefs ; 

- Une contre-propagande active de la part des evolues Baya 

- la aemission de tousles fonctionnaires non up€cistes de 1 1 Intersyn-

dicat local, qui avail ete noyaute par 1 1 U.P.C. (G) 

Les agents demissionnaires etaient duns leur grande 

majorite originaires de la region de Yaounde, bastion du Bloc 

Democratique Camerounais et traditionnellement hostile a 
l 1U-:-P.C .. La lutte contre le Mouvement National Camerounais 

(autre appellation de l'U.P.C.) prenait ainsi une coloration 

(1) Archives de Betare-Oya. Rapports politiques de Fevrier et Mai 1955. 

(2) Archives de Betare-Oya. Rapports politiques de Mai et Juillet 1955. 

(3) Archives de Betare-Oya. Rapport politique de Mai 1955. 
(4) Archives de Betare-Oya. Rapports politiques de FCvrier a Mai 1955. 

(S) R. Josepl'., ]_,e Mouvement Nationaliste au Cameroun, .£2• cit., p. 268-271; p. 279-302. 

(r;) Archives de Betare-Oya. Rapport polilique de Mai 1955. 
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tribaliste et regionuliste: le purti de R. Um Nyobe fut presen­
t§ par l'udministrution locale sous cette double etiquette, 

comme l'apunuge des Boso et de lD region du Littoral. C'est 

uin~i qu'on lit duns le rapport politique de mui 1955 

Action contre 1 1 U.P.C.: trCs favorablement accueillie par les 

Bayas qui, hostiles aux fonctionnaires du Sud, considerent l'U.P.C. 
comme l'apanage de ceux-cill) 

Ce meme rttpport purle d 'une protestation unanime aes chefs centre les emeu­

tes de Douala et de Yaounde. ( 2 ) 

Lu politique du Divide et impera uidunt, ou mobilisu 

les chefs et les rures elites gbuyu duns une croisude unti­

upeciste ,lont ils etuient loin de se douter des veritubles 

enj eux. Des evolues gbuyu comme Ndibo Gabriel, employs de lo 
subdivision, futur depute et rninistre; son frere Bono, moni­

teur a lo mission cutholique; uinsi que le chef-mucon Ngele 

C:hurlcss furent suisis pour aider a lo contre-propugunde colo­

niule. C3J Or, le prestige de ces premieres elites gbuyu etuit 

considerable. ·Ils purent fdcilement monter les uutochtones 

des ce-ntri;-s urbuins contre les militants nutionalistes. L'hos­

tiliti\ ainsi entretenue clevait finir par s'ctenJre a tous les 
allogenes. ( 4) 

Notons, enfin, que sur ordre de la hierarchie, les 

n1issions catholiques prirent part a la lutte contre l'U.P.c.C 5) 

Ce fut le cas de celle de Betare-Oya en juin 1955.( 6) Les mis­

sionnaires y participerent d'autant plus volontiers qu'ils 

~taient convaincus de combattre le <liable incarrie duns le pre­

tendu cornnuni.sme athee de ce partiPJ Ils n'etaient pas mecontents 

de regler les comptes aux dirigeants upecistes qui recrutaient 

(1) Archive:, de Betare-Oya. Rapport politique de Mars 1955. 

(2) Archives de Betare-Oya. Rapport politique de Mai 1955. 

(3) Archives de Betare-Oya. Rapport politique de Mai 1955 .. 

(4) Archives de Betare-Oya. Rapport politique de Novembre 1954 et Rapport annuel 1958. 

(5) R. ,Joseph, ],e Mouvement Nationaliste au Cameroun, 2..12...• cit., p. 271-274 .. 

(6) Archives de Betare-Oya. Rapport politique de Juin 1955. 

(7) R .. 1Joseph, J,e Mouvement Nationaliste au Cameroun, .2J2· cit.., p. 272. 
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militants purmi leur personnel 
lu suite revendicutif_(l) 

pedugogique qui devenait 

Apres lu dissolution de l'U.P.C. survenue le 13 juil­

let 1955 i la suite des emeutes de Mai 1955, ses militants, 
objet de multiples trucusseries administrutives, cesserent 

toute uctivite politique. Comme le syndiculisme, l'U.P.C. 
etuit misc hors de combat. Dorenuvunt, lu vie politique duns 

le Lorn et Kudei fut dominee par les quelques elites uutochto­

nes, duns le cadre des institutions representatives. 

C. LA REPRESENTATION. 

1. Le corps electoral. 

!~omme les uutres Cumerounuis, les Gbuyu et les Kaku 

beneficierent des droits politiques i purtir de 1945. Ainsi 

que le vouluit lu loi electorule, ils alluient jusqu'en 1956, 

unnee de l'instuurution du suffrage universal duns un colle­

ge unique, remplir leurs devoirs civiques duns le cadre du 

second college, le premier college etunt l'apunuge de la com­
munuute europ€)enne. ( 2) 

Mais, i ~uuse .de. lu drumutdque sous-scolurisution de 

Ju Region et son corolluire l'ubsence d' ho~b, le corps elec­

toral fut au depart reduit uux chefs de village et Je Canton. 

Ce ne fut que progressivement, apres 1950, qu'il s'uccrut ru­
pidement. Comme le montre le tableau ci-dessous, le nombre 

d'electeurs pussu de 858 personnes en 1949 i 42.711 en 1956, 

soit cinquunte fois plus en sept ans. 

(1) Per·:! ,J. Lit:;chgi, Journal des Missions du diocese de Doume. Fascicules 4 et 5 (Mission 

de Batourll. 
(2) La represen~ativite de la .communaute blanche du Lorn et Kadei, soit un e1u sur deux aux 

assembli§es terr.Ltoriales, n 1avait pas de rapport avec le poids aemographique de celle-ci: 

mains de 200 eu:opeens sur une Population totale d'environ cent mille ames. 
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Tableau 35. Electorat indigene (second college) duns le 
Lorn et Kadei de 1949 a 1956. (l) 

Subd!vis.lon 1949 1950 1951 1952 195~ 1954 1955 1956 

Batouri 353 1159 - - 2458 2663 - 20.195 

Betare-Oya 147 351 - - 2705 2703 - 9.706 --
Bertoua 358 338 - - . 3610 3579 - 12.810 . 

Region 858 1848 4140 7919 8773 8814 15.913 42. 711 
. 

Avec l'augmentation de l'ilectorat et par le biais 

des ichiances ilec%orales, un nombre de plus en plus ilevi 
cl'autochtones se trouva impliqui duns l'activiti politique 
moderne qu'il ne l'itait a travers le syndicalisrne ou duns 

le cadre des partis politiques. Nia11moins, les progres de 

l'appn,ntissage politiques'avirerent tres lents, du fai-t qu'il 
manquait une ilite locale iveillie pour servir de guide a la 

masse populaire. N'excidant pas 2% de la population totale de 

la Rigion, les evoiu_es, peu nombreux et de surcroit it rangers . 

A la contrbe, itaient sans influence notable sur les indige­
nes avec lrsquels ils avaient peu. de contact suivi.(Z) C'est 

d'ailleurs l'une des causes ·de lo faible implantation nationa­

liste, syndicale ou des partis politiques en pays gbaya et ka­

ka. 

De m!me, certains de ces fonctionnaires camerounais 

se firent discriditer par des attitudes et un comporternent 

peu recommanclables. Par leurs air,s aristocratiques et clominateurs, 

les--age-nts Ewondo en particulier suscitaient parmi- les autoch­

tones gbaya et kaka un sentiment de ripulsion parfois teintie 

de xinophob.ie, peu prop ice A des manif·estations de solidariti 

et de convivialiti.( 3) Ils considiraient les autochtonescomme 

(1) A.N.C., API, 11568. Batouri. Rapports annuels 1949 et 1950 ; 

A.N.C., API. 1:.569. Batouri. Rapports annuels 1951-1953; A.N.C., !AC 2986. Batouri. 

Rapport annuel 19~)6. 
(2) A.N.C., APJ, 1.\568. Batouri. Rapports annuels 1941-1950. 

(3) A.N.C., lAC 1734. Bertoua. Rapports politiques trimestriels 1958. Vair aussi Archives 

de Betare-OycL. Rapport politique de Novembre 1954 et rapport annuel 1958. 
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des esclaves, uffirme l' informuteur Gombo. (l) Ce dernier expli­

que par cette attitude n§gutive des §lites, l'engugement mi­

tig§ des Gbaya et des Kaku duns la lutte nationaliste. Ce ph§­
nomene n'§chuppu pus A l'udministrution : 

L'elCment fonctionnaire ewonuo cherchc nctlemcnt. U coloniser 

l 1Est, mais il existe chez les populations du Lam et Kadel une 

resistance certaine a cette tentative 
( ... ) 

Je crois opportun de ne pas favoriser l' influence ewondo et 

notamment d 1 €viter que les· interpretes n'utilisent la langue 

ewondo pour s'adresser aux Bayas. C'est la raison pour laguelle 

je cherche dans la meSure du possible a recruter du personnel . 
de langue baya. (2) 

lle ce qui pr§cede, on peut retenir que la population 
autochtone munqua de leaders politiques §clair§s pour lu gui­

der duns le combat nutionaliste qui se d§roulu durant les quin­
ze unn§es pr§c§dunt l'ind§pendunce. C'est pourquoi elle fui­
sui t pre1.1ve d I un apolitisme presque total. (3 ) Les indigenes duns leur 

grunde majorit§ continuaient de penser la politique sur le 

modele et suivant les sch§mus truditionnels. 11 en r§sulta 

que dans l'ensemble, les §lecteurs gbayu et kaku n'avaient 

qu'une id§e fort vague de l'instrument politique mis entre 

leurs mains, ~ savoir le droit de vote. Jusqu'en 1960 et peut-

0tre au-delA, bon nombre d'entre eux consid§rerent les elec­

tions comm€' une cor"'.'ee <:',dministrative qui ne presentait aucun interet. (4) 

On ne s'§tonnera done pas qu'ici, lu comp§tition po­

litique mo6erne, et plus particulierement les §lections uient 

At§, plus qu'une uffuire d'id§es une question de personnes. 

Du reste, comment pouvuit-il en etre autrement en l'absence 

d'un §lectarat politiquement mar et de partis politiques dQ­

ment constitu§s susceptibles de pr§senter des programmes poli-

{l) Gamba, traditions orales recueillies a Batouri, Aofit 1990. 

(2) Archives de 9etare-Oya. Rapport politique de NOvembre 1954. 

(3) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapports annuels 1941-1950; A.N.C., APA 11569. Batouri. 
Rapports annuels 1951-1953. 

(4) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapport annuel 1945; Gombo, traditions orales recueillies a 
Batouri, AoOt 1990. 
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tiques ulternatifs? Duns ces conditions ne pouvuient sortir 
vuinqueurs des echeunces electorules que ceux des cundiduts 

quj suuruicnt hub:ilemcnt __ j,ouer sur ,les senti.111c11ts :i11t:i111es des 

autochtonei, et amener le grund nombre d' 6lec teurs ii voter. 

2 .. I.a <l 6pu tat ion. 

Les syndicuts elimines en 1950 et l'U.P.C. releguee 
A lo clundcstinite, seuls les elus locuux constituerent l'ul­
ternutive 11olitique au pouvoir colonial. Comment s'acquitte­
rent-ils de cette lourde tfiche de defense des inter®ts des 

populations suns trop s'uliener !'administration frun~uise 

encore omnipotente? La reponse A cette question forme le fil 

conducteur de lo reflexion qui suit. 

Les premieres elections uuxquelles Gbayu et Kaku pur­

ticiperent furent celles de 1945 et 1946. Elles etuient orga­

nisees dun!, le but de mettre en place les institutions de !'U­

nion Frun~aise (Assemblee Nationale, Conseil de lo Republique, 

Conseil economique et social) et les institutions territoria-

les (Assemblee Representative ·du Cumeroun: ARCAM 

A 1951, Assemblee Territoriale du Cumeroun: ATCAM 

A 1957 et Assemblee Legislative du Cumeroun: ALCAM 

de 1946 

de 1952 
apres) (l) 

L'exper--ience ne luissu pas une bonne impression; les chefs 
et ant all6s am: urnes comme a une corvCe nouvelle et incomprChensible, et 1 c c un -

didut choisi sur l'assurunce udmistrutives qu'il etait le meil­
leur oyont ete buttu.(Z) 

Peu importe. En attendant les prochuines elections 

prevues pour l'annee 1950, les elus se rendirent duns lo Re­

gion du Lorn et Kadei pour faire de lo propagande syndicule et 

politique. En 1947, le syndiculiste et Delegue uu Conseil Eco­

nomique et Social Assale Charles vint avec une delegation de 

C6 get i S te S renforcer les liens syndicaux existant dE!jii dans les milieux africains evo­

lu-ls (3l. A ses reunions publiques ussisterent, en plus des syndi-

(1) E.Mveng, !iistoire du Cameroun, Tome 2, .212.· cit., p. 242; 245-247. 

(2) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapport annuel 1945. 

(3) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapport annuel 194 7. Vair aussi L. Kaptue, 11 Exp€rience syn­

dicale au Cfil!lerou11 ... >>, .2£· cit., p. 436. 
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calistes, dE: nombreux manoeuvres miniers qui eurent le loisir 
de d§noncer par example la persistance du travail fore§. La 

mRme unn§e et ultirieurement, les s§nateurs Arouna Njoya et 

surtout Olcala s§journerent dons le Lorn et Kadel pour des rai­

sons simi.Lai_res. Oles instituteurs Pitol Pierre et Marigo 

Mbwa Marc,::l, ilus locaux de l'ARCAM et de l'ATCAM respectivement, 

tenaient des meetings pour rendre compte de leurs mandats. La 
r§gion §tait adul§e par les person11alit6s camerounaises en vue 
qui venaient y briguer le suffrage des Gbaya et des Kaku. 

Objet de curiosit§ au d§part, ces s§jours finirent 

a la longuE par imprimer dons l'esprit des outochtones un sen­

timent, encore vogue certes, mois r§el d'opportenonce a un en­

semble g§opolitique plus vaste que la subdivision ou la R§­

gion. C'est. oinsi que les §lections du 30 mars 1952 a l'ATCAM 

semblerent inJiquer l'apparition de sens politique parmi la 
population. Elles.fure~t-·morqu§e; ;or les faits suivants~Z). 

- un oc.croissement tres sensible du corps §lectural: 7919 
§lecteurs et ilectrices, soit 1/Zleme e11viron de la po­

pulation totale de lo Rigion, 

- l'accroissement du nombre de condidots: neuf au total, 

dont des Gboyo et des Kuka pour la premiere fois 1 
- Une participation §lectorale §lev§e inconnue jusqu'a 

cette dote: 55% des inscrits ; 

- le nombre tres foible de bulletins nuls: 31 pour 4377 

suffrages exprim§s. 

La consultation de 1952 permit au premier Kaku de 

s1eger dons une institution politique nationale. 11 s'agit 

de l'Instituteur-Adjoint Marigo Mbwa Marcel, §lu d§l§gu§ a 

l'Assembl§e Territoriale du Cameroun (ATCAM). Son §l§gance 

vestimentaire, son prestige de citadin et l'appui des chefs 

prestigieux comme Bari de Batouri lui avaient assur§ une cour-

(1) A.N.C., llPA 11568. Batouri. Rapports annuels 1947 ii 1950. 

(2) A.N.C., APA 11569. Batouri. Rapport annuel 1952. 
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te victoire 1216 voix contre 1173 pour son concurrent irnme.-

diut. Duns lu subdivision de Butouri m!me, il uvuit ete but­

tu par son congen-e"re Kwumbi Dieudonne, symputhisunt du Bloc 

Democrutiq11e Cumerounuis (B.D.C.) du Docteur Aujoulut pur le 
score de 607 voix contre 332. Kwumbi uvuit beneficie du sou­

tien des chefs de Cunton Bera, Mejirne et Bangantu.Cl) 

Apropos de !'election de Marigo Mbwo et de la de­
faite de Kwambi, le chef de la subdivision de Batouri faisuit 
ce commentoire : 

On ne peut que s'estimer satisfait de ce resultat; 1 1 absence de 

personnalit€ de 1•e1u convient parfaitement 5. 1'6tat politique 

de la subdivision, oil le commandernent ne doit encore s'effectuer 

que par l'interiltediaire des chefs traditionnels. ( ••• ) l 1 heure des 

grands· leaders a-vec lesquels 1 1Administration locale doit cornpter 

n'est pas encore venue •. L'€lection de M. KOAMBI, si elle n'eut rien 

change vraisemblablement au facies de la representation r€gionale 

au sein de l 1Assembl€e, n'en eut pas mains compliqu§ 1 1action loca­

le du chef de subdivision, l'interesse, interprete dans les bureaux 

de la subdivision depuis plusieurs ann&es, etant trap au coutant des 

affaires qui s'y sont traitE!es et qui s'y traitent encore. Les deux 

adversaires politiques sont actuellement en excellents termes, et 

M. KOAMBI assiste m€'me en brousse M. MARIGOH dans ses tournE!es 

E!lectorales. <2 ) 

Ainsi done, l'udministration locale se felicitait de 

la-victoire d'un personnoge sans envergure, le koka Mbogendi 

Morigo et de l'echec d'un fonctionnoire intelligent et bril­

lant, muis dont le peche etoit la connaissance des dossiers 

de la subdivision, l savoir Kwarnbi. Pour neutraliser celui-ci 

et freine1· ses ambitions politiques, on le propulsa l la t©te 

du nouvea11 c:anton kaka Mbonjo cr~e en 1954. 

1,oulignons egalement le r6le joue par les communau­

t§s claniqu0s ou sous-groupes ethniques dons le triomphe elec­

toral des unset des autres: les chefs de cunton, jouant sur 

la solidarite clanique, reussirent l mobiliser leurs sujets 

(J.) A.N.C., J,P,\ 11570/A. Batouri. Rapport annuel 1952. 

(2) A.N.C., /'.PA 11570/A. Batouri. Rapport annuel 1952. 
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derriere u11 seul candidat. Notons enfin l'§veil relativement 

plus pr§coce des kaka par rapport aux Gbaya. Cela s'explique 

par la p§n~tration plus prononc6e de la scolarisation et de 

1'6conomie de march§ en pays kaka. Par cons6quent, pendant 

quc ]es kaka obtenaient leur premier repr6sentant duns les 

insto.nces dirigeal!tes du Cameroun en 1952, il fallut pour 
. . .• . 

les Gbaya ·1ttendre encore quatre ans. 

En 1956 eurent respectivement les 61ections fr l'As­

sembl§e de l'Union rrancaise le 2 janvier 1956 et les 6lec­

tions fr l'ATCAM le 23 d6cembre 1956.(l) De par la mobilisa­

tion populaire, le nombre ~lev§ des candidatures en lice et 

la r6partition des suffrages exprim6s, l'on se rend compte 

que les autochtones manifestaient un int6ret croissant fr la 

vie politique. 

A la premiere consultation, sept candidats brigue­

rent les voix de la population du Lorn et Kadei, mais il n'y 

avait pas de comp6titeurs gbaya ou kaka. Les r6sultats furent 
les suivants(Z): 

Tableau 36 R6sultats des 61ections 16gislatives du 2 jan­

vier 1956 au Zeme College. 

Subdivision Ir 1scrits Votants Nuls Exprim€s Aujoulat Assa!€ Mbida· Okala Mbida Ripaud Bessala 
Etienne Andre 

Marie 
Batouri ! 1625 5906 56 5850 1898 3053 38 230 395 13-2 

Bertoua- ·--· -- 624 4 620 3238 28 348 2_6 111 69 22 

Be tare-Oya 3703 1167 2 1165 134 619 11 89 207 56 

Total 15.556 7697 62 7635 2060 4020 75 430 671 210 

L'analyse du tableau montre qµe la participation fut 

61ev§e en pays kaka: soit 68,47% dons la subdivision de Ba-

(1) A.N.C., lP.C :-:986. Batouri. Rapport annuel 1956. 

(2) /1.N.C., lP.C :!986. Batouri. Rapport annuel 1956. 
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touri, mitigee en pays gbaya: soit 31,54% dans la subdivi­

sion de Bctare-Oya, et franchement mediocre ailleurs: moins 

de 20% dans la subdivision de Bertoua. Compte tenu de ces 

parametres, il n'est pas surprenont que la liste Assale, be­

neficiGnt de l'appui du chef superieur des Kaka Bari et des 

propugundistes zeles et efficaces en la personne des fonc­

tionnaires locaux places sous la direction discrete du mede­

cin up6cistc Boteteme, ait remporte au niveuu de la Region. 

A Hetare-Oya, les agents Baby et Atanga110 surent, grDce a une 

propagunde habilement conduite, faire voter de nombreux Gba­

ya en foveur des leaders nationalistes Assale et fvflJida Andre-Marie 

candidats jusque-ll inconnus de la populotion rurale.(l) 

C'est dire que les autochtones n'etaient pus aussi apoliti­

que:s que d"aucuns voulaient le foire croire.Pourvuque l'onveuille 

le bien les respecter, ils n'etaient pas insefisibles aux ar­

guments rationnels ou a la defense de leurs interats. Comme 

cela devait se verifier aux elections a l'ATCAM de decembre 

1956 auxqu,els ils prirent massivement pa,rt. 

Les consultations de decembre 1956 se deroulerent 

pour la premiere fois au suffrage universal et dans le cadre 

du college unique. Cinq listes electorales etaient en lice. 

Quntre avaient des tates de liste ou des colistiers gbaya ou 

kaka. Le then1e de propai~nde se {ii sur le regionalisme et 

la pcrsonnalite des candidats. La liste Marigo Mbwa, le con­

seiller sortant, et Ndibo Mbarsola, un gbaya adjoint du Mai­

re de Betore-Oya remporta les elections. Marigo avait benefi­

cie· du soutien des chefs Bari et -Kwambi dirigeant les can­

tons kaka les plus peuples de la subdivision de Batouri. Ndibo 

Mbarsola quant l lui avait rassemble la majorite des voix des 

Gbuya de Betare-Oya, suffrages que lui disputait son congene­

re le commis Ndinga de la liste Pitol. Les Gbuya de Bertoua 

votaient pour Pitol, Kepere mais homme de lo loculite. Les 

cantons sud de la subdivision de Batouri (Bera, Mbesembo,etc). 

(1) A.N.C., lAC 2986. Batouri. Rapport annuel 1956. 
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dipartageolent leurs suffrages entre Ko Bela, candidat des 

planteurs de tabac et Yelerne, un natif.(l) Le chiffre des vo­

tants dipDssa 70% des inscrits i Batouri; il fut de 53% i Be­

tare-Oya Et de 49% i Berioua; soit une moyenne rigionale de 

60%. Par rapport au scrutin de janvier 1956, il y avait un 

net progrts dons le taux de participation. 

(1) A.N.C., !AC 2986. Batouri. Rapport annuel 1956. 
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Tableau 37 Resultats des elect~ons a l'ATCAM du 23 decembre 1955Cl) 

Subdivision Inscrits Votants Nuls Exprirn§s Ko Bela Nlonza Yeleme Pitol Marigo % de 
Ngango Boteteme Mengak Ndinga Ndibo votants 

Batouri 20.195 14231 150 14.095 2815 587 2620 691 7382 70,4 

Bertoua 12.508 6091 150 5.941 92 891 1074 3710 174 48,6 

Be tare-Oya 9 706 5137 86 5.052 162 252 155 1396 3087 52,9 

Total R§gion 42409 25459 386 25088 3069 1730 3849 5797 10.643 60 

(1) A.N.C., lAC 2986. Batouri. Rapport annuel 1956. 
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Plus que l'appartenance politique - les candidats 
gbaya et kaka n'appartenaient a aucun parti tandis que Ngan­

go, Boteteme et Nlonza appartenaient a l'U.P.C., Mengak a 
l'Action Nationale - prevalut l'autochtonie . Faute d'etre 

du Lorn et Kadei, le medecin Boteteme qui avait fait triompher 

Assale mains d'une annee auparavant et le synditaliste Nlonza 

(un Pol) s'inclin~rent devant les elites locales soutenues 

par les Gbaya et les Kuka comme Morigo, Ndiho ou Pitol. Est­
ce __ )_'unique cause de l' echec electoral de ces nationulistes? 
Di£ficile I dire. Muis,que l'administration locale se soit 
livree il que:lques manigunces pour les.ecarter n'est pas a 
exclure, surtout quund on lit ce passage d'un rapport confi­

dentiel dtt chef de la subdivision de Beture-Oyu : 

J'ajoute que le Medecin A~ricain BOTETEME dont la lisle a seu­

lement recueilli 224 voix dans la subdivision, s'est livre au 

cours de la campagne §lectorale a une propagande raciste et 

anti-fran;;a:ise. 

( ... ) 
Il y aurait lieu de proceaer dans les plus brefs aelais a la 
mutation de ce fonctionnaire ind§sirable a B§tar€-Oya. (l) 

Pour la liste de ces deux candidats-lil., les des puruissuient 

d'office 11ipes car, les uutorites coloniales francaises ne 

laiss~rent jamais des upecistes gagner aux elections.CZ) 

En definitive, ce qui est interessant pour nous, 

c'est que ce scrutin constitua une nouvelle experience poli­

tique de plus pour:-les .Gbaya et les, Kaka. A cette occasion, 

ils s'initi~rent nu vote nu suffrage universe!, mode d'expres­

sion politique qui, dorenovont, regit toute competition poli­

tique clans le pays. 

L'on notero le r6le joue par les chefs de canton. 

c:es derniers surent faire voter la population pour le candidat 

qui leur puroissait en mesure de mieux defendre leurs interets 

(1) Archives Betare-Oya. Rapport politique de aecembre 1956. 

(2) R. Joseph, Le Mouvement Nationaliste au Cameroun, _Qt?_. cit .. , p. 195-201. 
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particuliers ou locaux. Aux elections de rnars 1952 a l'ATCAM, 

Bari, chef superieur des Kaka lDcha le conseiller sortant et 

collegue Pitel au benefice de son cong6n6re Marigo qui peut 

l'ernporter de justesse. Ce scenario se rep6tn quatre ans plus 

tard: les chefs Bari du canton Ngbwako et Kwarnbi du groupe­

rnen:t_ Mb_onj o firent gagner Mari go tandis que Haye Ndiba de 
Bertoua soutenait son voisin Pitol, chef des Kepere.C 1lces 

trois chefs paraissaient avoir deja percu les enjeux des elec­
tions, contrairernent a certains de leurs pairs gbaya qui, de 

l 'avis de F. Bayol Chef de la Region, n' etaient que des person­

nagesfrustes, sans envergure ni autorite.( 2l N'emp!che que ceux-ci s'etaient 

egalement rnc,bilises en decembre 1956 pour faire triompher les 

lcurs, Ndibo Mbarsola a Betare-Oya par exemple. 

Do~c, si a la veille de l'independance les popula­
tions gboya et kaka demeuraient encore fermees aux grands ev6-

nernents mondiaux et territoriaux, ils s'interessaient nean­

moins aux affaires du terroir, ce qui explique le succes des 

prerni6res elites autochtones. 

En effet, l'autre caracteristique des echeances elec­

torales de la decennie 1950 fut la percee sur le plan natio­

nal des premiers elements kaka et gbaya. Marigo fut en 1952 

6lu delegue a l'ATCAM. Pourtant, il avait eu, en face de lui 

huit autres concurrents.···11 fut ega'.lement le premier nDtif du 

Lorn et KadEi a !tre prornu Ministre: il occupa le paste de Mi-
11istre du 1·ravail et des Lois Sociales duns le premier gouver­

nement CamE,rounais forrne par Andre-Marie Mbida. Son colistier 

en decernbre 1956, Ndibo Mbarsola, devint le premier gbaya de 

l'Est-Carneroun a occuper de hautes fonctions politico-adrninis­

tratives: ndjoint au moire et Chef de la subdivision de Betare­

Oya apre,s les elections rnunicipales de 1955, depute a l'ATCAM 

puis a l'ALCAM a pnrtir de 1956, et ministre duns le gouverne­

rnent d'Ahrnndou Ahidjo qui conduisit le Cameroun fr l'ind6pen­
dnnce. 
-----~~-------------
(1) Ngozo, tradj_tions orales recueillies a Bertoua, aecembre 1990. 

(2) A.N .• C., lAC 2896. Batouri. Rapport annuel 1956. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 384 -

Lo question qui se pose olors est celle de sovoir 

quellc o 6t6 !'oeuvre des 6lus locoux uu b6116fice de leur 

clectorot ghoyo et kuko? Celle-ci est Jlr[icilo ~ up11r6cier. 

llppu rc111111c11 t, lcs <l6 l6gu6s r<'.,gio1wux f, .I 'll'l'C/IM nu scmbleu t 
. . -· 

pus jusqu' i'1 l 'nutcinomie en 1958 s 'Ctrc hcu11coup pr6occup6s 

des u[fui1·es <le lu R6gio11. Aussi, se fire11t-ils plus <l'unc 

fois tonccr pur des chefs tru<lition11els co1111ne Ruri. Ceux-ci 
leur reprochcrent <le ne pus venir souvent rendre compte de 
leurs mondots oux electeurs et de ne pus trovoiller A lo pro­
motion du bien-!tre des populations par lo creation de plus 

d'infrustructures scoloires ou sonituires, lu defense des 

cours des cultures de rente, ou ... lo libre fohricotion des 
biires outochtones j~s~ue-lA prohibees(lJ. 

A lo d6chorge des elus locoux, disons qua leurs ini­

tiatives se heurtuient A l'hostilite de l'udn1inistrution co­
loniole qu1 n'entendoit pus se voir doubler par des indigi­

nes, ni les voir se m!ler de trop pris des uffuires regiono­
les. (Z) 11 follut uttendre l'outonomie du Comeroun pour enre­

gistrer quelques interventions en foveur des uutochtones. Au 

debut de 1959, Ndibo Mbursolo obtenuit de l'Assemblee Legis­

lative (ALCAM) des credits pour l'entretien des routes Betore­

Oyu ~ Bodzere et Ndokuyo-Ngouru. Il obtenoit egolement l'in­

demnisution des sinistres du village de Bongbel estimee Aune 

somme de 125.000 francs: 66 coses ovoient br016 dons un incen­
di~---;ccideutE,l. (3) Mais A cette dote, les Comerounois ovoient 

dejA pris en main les destinees du pays et il etoit grand 

temps de s11nger ou bien-!tre de leurs compotriotes. 

Au total done, pendant pris de quinze ons, le pays 

gbuyo et kuku connut une octivite syndicole et politique relo-

(1) Archives de Balouri. Confidentiel 1949. Proces-Verbal du Conseil des Notables du 14 Jan­

vier 1949 et la le':tre n° 23 cf du chef de R€gion au llaut-Commissaire de la Republique y rela­

tiv~, :!2 Janvier l'J49; Archives de Betare-Oya. Rapports politiques mensuels et trimestriels 

1956 - 1959. 
(2) A.N.C., lAC 3289. Batouri. Rapport annuel 1954. 

(3) Archives ae Betare-Oya. Rapport politique du ler trimestre 1959. 
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tivernent intense.· Celle-ci s'inscrivuit, ,uinsi que le note 
le Reverend Pere E. Mveng, aans la 11gne au nationalisme en marche vers 

1 1 indep,mclance. 11 l Lu participation fort rnodeste des uutochtones­

compnrutivement i la contribution de leurs cornputriotes du 

Sud-Cumeroun, par exemple - au rnouvement national de d6colo­

nisution ne fut que le reflet de 1'6tut de sous-d6veloppe­

rnent mental, culturel, 6conomique et politique duns lequel 

la colonisation uvuit plong6 et muintenuit les soci6t6s gbu­
yn et kuk:i. llans les nnn6es 1950, J;i s i t·u;1 tion clc p11up6risa­

tion des indig6ncs 6tni~nt <levenuc su(fisu1n111c11t critique pour 

susci ter des 6tnts d' amc meme chez cert:1 ins col nn:isu teurs. 

On ulla:it c11[:i11 pcnscr ~ assurer lu pron1ot:io11 sociule et 6co­
nomique des indig!nes qui, esp6rnit-on, pern1ettruit 1'6veil 

po·1rtique. Quels furent les efforts fni ts pnr les uns et les 
uutres duns cette voie? Lu r6ponse b cettc question seru don­

n6e duns les deux derniers chupitres. 

(1) E. Mveng, Histoire du Cameroun. Tome 2, ~- cit., p. 181-182. 
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CHAPITRE 3. EVOLUTION REt!GIEUSE ET SCOLAIRE(l939-1960) 

Dans ce chapitre, notre inter@t porte sur les volets 

religieux et scolaire des transformations qui s'opererent dans 

les societes gbaya et kaka entre 1939 et 1960. 

A. EVOLUTION RELIGIEUSE. 

Le problerne qui se pose iciest celui de l'attitude 
adoptee par les peuples etudies vis-a-vis des religions reve-
lees, rnusulmane et chretienne. . .. ~ 

1. Les Missions chretiennes. 

a) L'irnplantation. 

Aussi paradoxal que cela puisse paraitre, ce fut pen­

dant l'effort de guerre (1939-1945) que les contrees gbaya 
et kaka furent couvertes de lieux de culte, Tardive et lente, 

1~ christianisation de la region commen~a au debut des annees 
1930. Quatre missions chretiennes differentes y prirent part: 

la Mission Catholique du Saint-Esprit (Maison de Hollande), 

la Mission Presbyterienne Arnericaine · (M.P.A.), la Mission 

Adventiste du 7erne Jour et la Sudan Mission, d' obedience luthe­

rienne. L'eloignernent du pays par rapport a la c6te, l'encla­
vement et le sous-peuplement sont autant de facteurs qui puis­

sent expliquer l'inter@t tardif des rnissionnaires pour les 
contrees gbaya et kaka: peu nornbreux, le personnel etait occu­

pe ailleurs. Du reste, la presence missionnaire n'etait pas 
jugee opportune et utile ~ar l'adrninistration locale: 

La circonscription de Doume ne me donne pas l'impression de 

souffrir de !'absence de repr€sentants de culte 

ecrivait le Capita.ine Saury. en 1922. (l) Neanrnoins, aucune en-

(l) A.N.C., APA 11317 /B. Batour.i') Lettre n° 251 du Chef de Circonscription au Haut-Comrnis­

saire de la R€publique 11a.s. i11ssionnaire", 23 Septembre 1922. 
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trave ne fut mise a l'etablissement missionnaire:d'ou l'ouver­

ture des paroisses et des stations a partir de 1929 et 1930. 

Les Missions Catholiques du Saint-Esprit.Cl) 

En 1920 et 1929 respectivement, les Peres Masselard 
et Willem pousserent le premier jusqu'a Bertoua et le second 
jusqu'a Batouri. Ils laissaient un catechiste dans chacune 
des deux localites. 
23 decembre 1930 de 

Mais, il fallut attendre la fondation le 
la Mission de 

visites plus au mains regulieres. 
Doume pour enregistrer des 
A partir de 1933, l'Eveque 

de Yaounde se rendit unnuellement en visite pastorule duns 
l'Est-Cameroun, uvec des escales a Bertouu et a Butouri. Le 
premier missionnuire cutholique a purvenir a Betur~:oyu fut 
le Pere de Ternuy, en murs 1933. Jusqu'en 1938 cependunt, au­
cune action d'envergure ne fut entreprise. Lu cession cette 

mime unnee de l'evungelisation de l'Est-Cameroun a la Provin­

ce Spiritaine des Pays-Bas ulluit uccelerer l'impluntution du 
\ 

catholicisme chez les Gbaya et les Kaku. 

De fait, le 10 septembre 1938, la Mission de Batouri 
etuit fondee. Son rayon d'action s'etenduit au territoire de 
la Region du Lorn et Kudei. Apres la Puroisse Saint Martin de 
Butouri, des paroisses soeurs furent peu upres ouvertes a Be­
tare-Oya le ler juin 1941 (Paroisse Notre Dame de Lourdes), a 

Bertouu le 2 murs 1942 (Paroiss~ Christ-Roi). Le ler uoOt 1950, 

ce fut la fondution de la Paroisse Sainte Famille de Ndelele 

et, cinq ans plus turd, en fevrier 1955, la Puroisse Suirit 
Joseph de Mindourou,C 2) Aces cinq paroisses etablies en pays 

gbuya et kaka ressortaient de multiples suc~ursales dirigees 

par des catechistes et doublees purfois d'ec9les. 

(1) Le Pere Jean Litschgi a synth€tise, sous forme de Fascicules, le Journal des Missions 

du diocese de Doume, le Cahier de Visite et le Cahier de Chapitre. Grace aux travaux de ce 

missionnaire, 1 1 histoire de 1 1 evang€lisation de 1 1 Est-Cameroun P.eut etre · apprehendee. Nous 
avons exploit€ les Fascicules 1, 2, 3 (Mission de Doume), 4,5 (Mission de Batouri),6 et 7 
(Mission de Bertoua). 

(2) Va de l'avant! Sp€cial Cinquantenaire 1938-1988. Feuille de liaison et de formation de 

la Paroisse Saint Martin de,Batouri. Vair aussi Pere J. Litschgi, Fascicules 4 et 5. 
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Batouri Bertoua·~ ·, 
Stations ·' ' Stations 

\ 
I ' 

Annee· Kaka Gb.aYa ail,letirs lehrE!ti!e~i cate~hu:f: C-atechistes . ~~y~"- lailleurs· C_hrE!:ti~ns 
menes et Moniteurs ·:· .-. . r ~-. ···- ·;.-_-.. :-

1942 22 l 15 1500 3000 78 l 38 1800· 

1943 26 0 18 1103 900 49 2 41 1800 

1944 22 0 14 1400 900 65 58 -
. ~ ' 

1947 9 0 13 1500 900 44 9 44 2750 

1948 9 0 13 2520 980 41 11 39 3200 

(1) A.N.C., APA 11568. Batouri, Rapports annuels 1941-1950. 
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Lu Mission Presbyterienne Americuine (M.P.A.) 

En 1934, la direction generule de la M.P.A. pour la 
Region du Lorn et Kudei s'instullu a Momjepom , loculite si, 

tuee pres de Yokudoumu. 1Toutefois, un seminuire fut ouvert a 

Mindourou, en plein coeur du pays kuku, pour former les cute­

chistes et les moniteurs de cette confession religieuse.Cl) 

DU reste, Mindourou, dont le personnel fut "cumerounise" des 

su creation, fut le centre le plus important du pays kuku et 

gbuyu jusqu'en 1947. ~ cette date, le siege social de la M. 
P.A. fut trunsfere a Kumbele, a mains de six kilometres de 

Butouri. Mais a cette epoque, l'Eglise presbyterienne uvuit 

deja couvert le pays kuku. Su presence chez les Gbwyu demeu-· 

ru par contre quusi-inexistunte, duns les subdivisions de Bu­

touri et de Beture-Oyu notumment. 

Tableau 39 : Implantation de la M.P.A. en pays gbuyu et kuku 
de 1942 a 1948.( 2) 

Batouri Bertoua 

Annee Stations Stations 
Kaka Gbaya autres ChrE!tiens Cat€chu Catechistes Gbaya autres Chr€tiens Cat€chu- Catechiste 

menes et menes et 
Moniteurs Moniteurs 

1942 14 0 2 87 250 15 2 0 7 40 

1943 14 0 2 87 250 15 2 0 7 70 

1944 14 0 2 98 262 15 2 0 12 56 

1947 33 0 13 229 1425 45 3 0 20 148 

1948 33 0 13 677 1425 47 3 Q 20 148 

(1) Reverend Pasteur Yeso Deh Marcel, responsable actuel (1991) de la Paroisse de Batouri, 

Communication orale, Septembre 1990. 

(2) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapports annuels 1941-1950. 
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L'Eglise Adventiste du 7eme Jour. 

Le Centre des Adventistes se trouvuit a Nungu Eboko 

duns la circonscription de Yaounde depuis 1928. Deux unnees 

plus turd, Marius Ruspul, directeur de la Mission Adventiste 

pussuit un sejour de prospection a Butouri.(l)En 1932, le 

Pusteur Zure Yeretziun, de nutionulite urmenienne, se fixuit ' . 

a Beture-Bepol, a l'entree ouest de l'ugglomerution de Batou-
ri. A purtir de Butouri, des stations secondaires essuimerent, 
a purtir de 1939 notumment, duns le pays kuka situe sur la 
route Butouri-Bertouu et duns la vullee de la Doume, muis 
egulement en direction des Gbuyu de Bertouu et de Gurouu­

Bouburu. L'offensive vers Beture-Oyu fut turdive, .. en 1952, 
avec la visite prospective du miss.ionnuire colporteur Corne­
ruie. ( 2) 

Tableau 40: Implantation udventiste en pays gbuyu et kuku 
de 1942 a 1948.(3) 

' 
Batouri Bertoua 

Stations Catechistes Stations Chretiens Cat€chumenes Catechistes et 
Kaka Gbaya autres Fideles Moniteurs Gbaya autres Moniteurs. 

22 l l 1884 24 2 10 169 980 17 

22 l l 1350 24 5 11 178 1026 22 

23 l l 1940 22 20* 170 1026 27 

34* 1730 19 16* 156 1217 19 
34* 1850 17 6 4 156 722 14 

' 

N.B. Le signe * indique le total des stations de la subdivision. 

(1) s. Eyezo•o, "Les institutions missionnaires face awe r€alites coloniales et post-colo­
niales. Le. cas de la Mission Adventiste au Cameroun (1926-1985)'; thE!se de~ cycle en His­

toire, Universite de Yaounde 1980 1 p. 87. 
(2) Archives de Betare-Oya. Rapport politique de septembre 1952. 

(3) A.N.c., APA 11568. Batouri. Rapports annuels 1941-1950. 
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La Sudan Mission. 

La Sudan Mission ou Mission Gunderson, du nom de son fon­

dateur et animateur de 1924 a 1951, oeuvra essentiellement 
chez les Gbaya de Meiganga~.Cl) Ce ne fut qu'en 1941 que l'ex­

pansion de la Sudan Mission vers les Gbaya de l'Est-Cameroun 
s'opera, avec l'ouverture de la Station de Garoua-Boulai. Be­
tare-Oya fut erigee en Station secondaire trois annees plus 
turd avant de devenir paroisse en 1951. Une station secondai­
re existait a Woumbou a partir de 1950. En 1947, la Sudan Mis­

s~n comptait une centaine d'adeptes dont trois Gbaya seule­
ment! En 1948, le nombre de fideles s'elevait a 150, dont 
une quarantaine de Gbaya. Quatre annees plus tard;-·1es 300 
ouailles de la Sudan Mission etaient tous gbaya. ( 2) Cette Eglise 

lutherienne ne s'implanta pas parmi les.kaka. A la mart du 
. 

Pasteur Gunderson en 1951, elle fut absorbee par l'Eglise Lu-
therienne Americaine.C 3) 

Au total, les missions chretiennes s'etablirent chez 

les Gbaya et les Kuka dans.la decennie 1930. Dans les annees 
1940, elles se repandirent rapidement dans le pays. Les Ca­
tholiques etaient representes un peu partout, ainsi que les 

Adventistes. Les Presbyteriens travaillerent essentiellement 

dans les contrees kaka tandis que les Lutheriens se limite­

rent aux Gbaya de Betare-Oya. La question qui se pose alors 
porte sur l'accueil que reserverent les autochtones aux mis­
sions et l'ampleur de l'evangelisation. 

b) L'evangelisation. 

L'evangelisation du pays gbaya et kaka fut difficile. 

I 
(1) P. Burnham, 11 The Gbaya and the Sudan Mission: 1924 to the present" in Grafting old 

Rootstock, Philip N9ss .:E;ditor, Dallas (Texas), International Museum of Cultures, 1982, 
p."· 115-130. 

(2) A.N.C, APA 11568. Batouri. Rapports annuels 1941-1950; A.N.C., APA 11569. Batouri. 
Rapports annuels 1951-1953. 

(3) J. Van Slageren, Histoire de l'Egli'se en Afrique (Cameroun), Yaounde, Cle, 1969, p. 126. 
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Cela s'explique en partie par l'accueil mitige qui fut reser­
ve aux missionnaires. 

En effet, duns l'ensemble, les pasteurs recevaient 
un accueil enthousiaste, teinte de curiosite chez les popu­

lations ou interesse de la part des chefs qui voulaient des 

ecoles duns leurs villa¥es; ensuite, l'enthousiasme s'estom­
pait rapidement et les indigenes sombraient duns l'indiffe­
rence, l' "apathie spirituelle ". Quelques reactions d'hostilite 
semblent m@me avoir ete enregistrees ~a et la. Duns sa these, 
S. Eyezo' o par le des groupes "belliqueux" kaka, mais surtout gbn­
ya auxquels se heurterent les Adventistes.Cl) Pour notre part, 

nous n'avons pas connaissance de cas de conflit ouvert entre 
la populations et les missions. ···• 

Qu'est-ce qui peut expliquer la reticence des au­

tochtones vis-a-vis des missions. L'impermeabilite relative 
des Gbaya et des Kuka a tout ce qui n'est pas de leur· uni­

vers social ainsi que le souci conscient ou inconscient de 

defendre et preserver certaines valeurs et pratiques socio­

culturelles qui leur etaient cheres fournissent une esquisse 
d'explication. Ainsi, la decision prise en 1949 par la hie­

rarchie ea tholique de prohiber les "danses palennes" comme le la-

bi gbaya, le. dulbe kaka ou 1' ekan maka n' etai t pas de nature a 
gagner des sympathies a la ·mission catholique. (Z) Des conflits 

eclaterent souvent entre missionnaires et indigenes apropos 
notamment de la conception du mariage ou de l'adultere.C3) 
Par exemple, il n'etait pas question que les chefs abandon~ 

nent leurs nombreuses epouses ou leur autorite au profit de 

la doctrine evangelique ou des representan~s des Missions. 
Conscient · de la complexite et de la d:elicatesse du probleme, 

(1) s.Eyezo'o, <<Les institutions missionnaires face aux realites coloniales et post-colo­
niales. Le cas de la Mission adventiste au Cameroun (1926-1985)>).,.2E.=_ cit., p. 110. 

(2) Pere J. Litschgi, Fascicule:2. Mission de Doume, p. 102. 
(3) Pere J. LitSchgi, Fascicules. Sur li3. probl€maiique de· la polygarnie et· du christianisme 

dans la societe kaka, voir William D. Reyburn, <<Polygamy, economy and christianity in the 
Eastern Cameroun >> in Readings in Missionary Anthropology, 1959, Volume 6, n°1, p. 1-19. 
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Monseigneur Vogt recommanda en 1932 aux missionnaires oeu­
vrant duns l'Est-Cameroun de 

veiller dans les rapports que l'on peut avoir avec les chefs 

indigenes a ne pas les rendre hostiles en leur cherchant inu­
tilement des histoires. Il faut voir uniquement l'interet de la 

Mission et ne pas se montrer le cou pour toutes les injustices 
comrnises par les chefs: ce sont des paiens, nous ne pouvons pas 
leur imposer une mentalite et une conduite de chretien.(l) 

Duns le m€me registre, notons que le fait de pr€cher 
duns des langues etrangeres: l' ewondo pour les Ca tholiques et 
le bclu pour les Protestants presbyteriens et les Adventistes, 
fut une autre source d'incomprehension. 11 faut toutefois 

nuancer: car, m€me la Sudan Mission qui "attaqua" les GbaY,a duns 
leur langue vernaculaire n'eut pas plus de succes que ses ri­
vales catholique:,, presbyterienne ou adventiste. 

Enfin, la rivalite tres vive et les chicanes des Mis­

sions concoururent a alimenter l'hostilite des populations a 
l'egard de telle ou telle confession. 11 n'etait pas rare en 
effet de voir un pr€tre .catholique chasse des villages "travail­

les" par les Adventistes l.ou les Presbyteriens, ou vice-versa. 
Les Minutes de la M.P.A., le Journal des Missions Catholiques et 

les rapports administratifs abondent de cas de palabres entre 
les diverses Eglises implantees en pays gbaya et kaka.CZ) 

C'est ainsi qu'en 1958, le Pere Sleegers qui sejournait sur 

la route Bertoua-Batouri ne put trouver ou se loger 

Presque partout les chefs de village ant conseille de chercher 

ailleurs le logement oU passer la nuit. Ce sont les Adventistes 

qui ont Chass€ le Pere.(3) 

De ce qui precede, il ressort qu'aux yeux de beaucoup 

d'indigenes, la poussee missionnaire apparut, a l'instar de 

(1) Pere J. Litschgi, Fascicule l. Mission de Doume, p. 28-29. 

(2) Le Pasteur Yeso, traditions orales recueillies a Batouri, Septembre 1990. Voir aussi 
Pere J. Litschgi, Fascicules et A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapports annuels 1941-1950. 
(3) Pere J. Litschgi, Fascicule 7. Mission de Bertoua, p. 94. 
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l'intrusion coloniule, cornrne un fucteur perturbuteur de la 

societe. Aussi reugirent-ils par l'inertie et l'indifference. 

Duns ces conditions, l'evungelisution ne pouvuit qu'~tre dif­

ficile. 

En 1940, le chroniqueur du Journal de la Mission de 

Butouri notuit : 

De plus en plus, je suis persuade que Batouri sera une Mission de 

longue haleine: il faut de la patience et plus que patience (sic). (l) 

Une unnee plus turd le Pere Zegers de la rn~rne mission dres­

suit le bilun suivunt : 

Deo gratias pour tout ce que nous avons pu faire dans ce pays dur, 
. • (2) 

terre et hommes. In patientia posside bimus animas kaka et Baya. 

De la patience pour s'upproprier l'firne des popula­

tions gbuyu et kuku et suuver celles-ci du "paganisme", il en u 

fullu; non pus seulernent pendant deux ans et uux seuls rnis­

sionnuires cutholiques, muis a tousles pusteurs, toutes con­

fessions religieuses confondues. Duns " ce pays dur, terre et hommES" 

en effet, le Saint-Esprit n'u pus opere de miracle, cornrne ce 
fut le cas duns le Centre-Sud du Cameroun par exernple.C 3)Ici, 

l'oeuvre d'evangelisation se heurta - et continue de se heur­

ter-a l'indifference et a l'inertie des autochtones. Pour ne 

citer qu'un seul exemple, il fallut attendre quinze ans pour 
voir le premier Gbaya de Bertoua baptise duns l'Eglise catho­
lique, le nomme Mathias Gbagode, en 1944( 4). 

Le ministere duns les contrees gbuya et kaku fut done 
tres ardu. Les ouailles etaient peu nombreux; la foi, super­

ficielle. Voici l'avis de l'adrninistrateur Rouet, chef de la 

Region du Lorn et Kadei en 1951, sur la profondeur de la con­

version des fideles des quatre Missions qui se disputaient su 

(1) Pere J. Litschgi1 Fascicule 4. Mission de Batouri, p. 16. 

(2} Pere J. Lltschgi, Fascicule 4. Mi~sion de Batouri, p. 24. 

(3) L1 adoption rapide et massive du catholicisme romain par les populations Ewondo ou pro­

ches de la region de Yaounde au Cameroun ou par les habitants du. Burundi, du Rwanda et de 

l'Ouganda est assimil€epar les missiologues a un miracle opere par le Saint-Esprit. 

(4) Pere J. Litschgi, Fascicule 6. Mission de Bertoua, p-. 21. 
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circonscription administrative. 

La Mission Catholique des PAres du Saint-Esprit 

Le nornbre assez e1eve de fideles ne prouve en rien la profondeur de 
la conversion. (l) 

La Mission Presbyterienne Americaine 

••• !'action evang€lisatrice des missionnaires presbyt€riens 

s'etait heurtee a l'apathie r&ticente des populations locales 

( ••• ) On ne safrait ld encore s 1 illusionner sur la profondeur 
et la sinc&rite de la fol des quelques milliers de convertis( 2) 

La Sudan Mission . 
• 

En regle generale, cette mission n'a, semble-t-11, pas voulu at-.. 
teindre la rnasse, mais a surtout recherche la sincer1te chez un 

petit nornbre de proselytes. 
( ••• ) une centaine de conversions, dont la profondeur est a mon 
avis egalement sujette a caution. (3) 

La seule voix discordante est .entendue s 'agissant de la Mis­

sion Adventiste 

11 semblerait que les conversions faites par les Adventistes soient 

plus sinceres et plus profondes que celles realis€es par les autres 
missions et cela malgre les regles de vie tres striates imposees. (4) 

Les missionnaires eux-memes reconnaissaient sans 

equivoque, non sans quelque depit et lassitude que la chris­
tianisation etait rendue ardue du fait que les populations 

gbaya et kaka s'averaient refractaires a la parole de Dieu et 
difficiles a remuer.(S) En visite a Batouri en 1954, le Pere 

Superieur Neyrand ecrivait le 22 juillet 

(1) 
(2) 

(3) 
(4) 

(5) 

:-1e 

Le ministere de la Mission de Batouri est peu reconfortante du 
fait du peu d'empressement de la population·a s'occuper de reli­

gion. 

A.N.C., APA 11569. Batouri. 

A.N.C., APA 11569. Ba tour!.. 

A.N.C., APA 11569. Batouri. 

A.N.C., APA 11569. Batouri. 

Le Pasteur Yeso, traditions 

Pere J. Litschgi, 2.E.• cit. 

Rapport annuel 1951. 
Rapport annuel 1952. 

Rapports annuels 1951 et 1952. 

Rapport annuel 1952. 
orales·recueillies a Batouri, Septembre 1990. Voir aussi 
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Les Kaka semblent particulierement indifferents et apathiques. 

Que les confreres ne se d€couragent pas du peu de succes de 
leurs efforts et surtout n'aient pas peur de multiplier les 
tournees qui, seules, permettent le contact avec les gens. L'heure 
de Dieu sonnera un jour.(1) 

C'est la un uveu d'echec et d'impuissunce. D'upres 

les Chiffres communiques par .les Missions en 1953, leur in­
fluence touchuit 14% de la population de la subdivision de 
Butouri.CZ) Celle-ci etuit pourtunt la plus sollicitee par 

le clerge, la mieux couverte et la plus "truvuillee".L'evun­
gelisution des Gbuyu et des Kuka se reveluit donc~et elle 
continue toujours de l'&tre-. &tre une entreprise difficile 
et de longue huleine, curucterisee par la superficiulite de 
la foi des proselytes et le munque de succes tangible et mas­
sif. C'est l'une des ruisons mujeures qui determinu les mis­

sionnuires a s'investir duns les oeuvres sociules, duns le 
secret espoir d'uttruper l'uutochtone par le biuis de l'ecole 

ou de la formation sunituire,C3) En depit de celu, la grunde 

mujorite des Gbuyu et des Kuka demeuru de religion uncestru­
le quund elle ne professuit par l'lslum. 

2. L' Is lam .. 
\ 

Introdui t duns le pays gbuyu et kuku au xrxemesiecle, 

l'islum persistu durunt la colonisation duns les unciens cen­

tres de commerce·musulmuns devenus pastes udministrutifs: Ber­
touu, et Butouri, uinsi que duns de grosses agglomerations: 

Beture-Oyu, Gurouu-Boului, etc. La residuient des communuu­
tes de murchunds musulmuns uppeles communement Huusu, Les uu­

tochtones surtout gbuyu de la purtie septen'trionule de la Re­
gion du Lom et Kudei etuient vuguement touches par la Sha'aaa 

ou foi musulmune. Il en etuit uinsi notumment de l'elite l'o-

(1) Pere J. Litschgi, Fascicule 5. Mission de Batouri, p. 86.87. 

(2) A,N,C., APA 11570/A, Batouri, Rapport annuel 1953, Voir avant les ta-
bleaux de la presence eccl€siastique dans la R€gion du Lorn et Kadel. 
(3) Nous reviendrons plus loin sur !'oeuvre sociale des Missions religieuses dans la region. 
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cale traditionnelle, composee des chefs de canton, des chefs 

de village, des notables et de quelques evolues. Mais, comme 
le notait l'administrateur Rouet en 1951, la aussi, 

on ne saurait croire a la purete de la doctrine qui n'est qu 1un 

compromis entre les pr€ceptes du Coran et les pratiques animistes 
et fetichistes locales. (l) 

Effectivement, la pratique etait superficielle; 
l'heterodoxie, fort marquee. Les chefs ne se privaient pas de 
boisson capiteuse. Ils ne pouvaient pas ne pas consomrner de 
la viande sous pretexte que le gibier n'avait pas ete tue a 
la chasse selon les rites musulmans . D'ailleurs, a en croi­
re Mgbaka, telle fut la raison qui poussa son feu pere Djorn-.. 
bo, chef du canton Kuka Bera a abandonner !'Islam pour ernbras-
ser le catholicisrne (Z) Pourtant, Djornbo avait ete en 1950 norn­

me dans l 'Ordre du Nicham lftikhar par le Bey de Tunis Mohamed 
Pacha. ( 3) 

Cependant, apres 1947, on observa un regain de vita­

lite dans les centres de Bertoua, Batouri, Betare-Oya et Ga­
roua-Boulai. Mosquees et ecoles coraniques y_existaient. Des 
rnarabouts de passage assuraient les reunions cultuelles a 
!'occasion des grandes f€tes musulmanes.C 4) 

La presence musulmane, duns la subdivision de Betare­

Oya notarnrnent, s'arnplifia dans la decennie 1950. Elle etait 

due a !'intensification des echanges sur les anciennes pis­
tes caravanieres precoloniales et a l'essor des centres de 
Betare-Oya et de Garoua-Boulai consecutifs au trafic clandes­
tin de l'or. 

Comme le rnontre la croissance tres rapide de sa po-

(1) A.N.c., APA 11569. Batouri. Rapport annuel 1953. 
(2) Mgbaka, traditions orales recueillies a Ndelele, Mai 1991. 

(3) Archives de Batouri. Chemise Ndelele. Lettre n° 69 de Haza Chef de la subdivision de 

Batouri au chef de Canton Djornbo lui transmettant son brevet de nomination. 
(4) Archives de Betare-Oya. Rapportsipolitiques mensuels 1955. 
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pulation a partir des annees 1950: 210 personnes en 1935, 
2069 en 1957 et 5833 en 1966(1~ le developpement fulgurant 

de Garoua-Boulai en particulier resulta de l'essor de l'or­
paillage sur les cendres de l'industrie miniere apres 1952.( 2) 

Pres d'un siecle plus tard, cette agglomeration reprit le 

r6le joue au XIX~%iecle par Kounde dont elle n'est separee 
que d'une trentaine de kilometres environ: a savoir le r6le 
de carrefour et de metropole des transactions commerciales 
s'effectuant entre le pays gbaya du Cameroun mais aussi de 

I 
l'A.E.F. d'une part, et le monde musulman de l'autre part. 
Les colporteurs hausa achetaient ou troquaient l'or extrait 
par les Gbaya contre des boeufs d'abattage et des produits 
de premiere necessite tel que les tissus, le sel, i•huile, le 
savon, les lampes, etc.C 3) Echanges inegaux au cours desquels 

la population autochtone etait grugee: les mesures prises par 

l 'administration locale pour lutter contre cette "escroquerie" 

s'averant inefficaces.C 4) La concurrence dans les affaires ne 

manqua pas de deteindre sur la nature des rapports sociaux 

existant entre les autochtones et la communaute musulmane lo­
cale, rapports caracterises par la mefiance reciproque et par­
fois tendus.( 5) 

Centre commercial, Garoua-Boulai devint egalement un 

foyer musulman actif, suspecte d'agitation politique anti-fran­
~aise. Des marabouts et commer~ants en provenance de l'Afrique 

occidentale, de Tripolitaine ou du Soudan Anglo-egyptien s'ins­

tallaient ou sejournaient dans la localite, en route ou de re­

tour du pelerinage de La Mecque. Ils appartenaient a la Voie 

Tidjania, mais aussi au Madisme. La collusion de la Confrerie 

Tidjania de l 'A. 0. F. avec le pouvoir colonial fran~ais evi ta a 

(1) Archives de Betare-Oya. Rapport annuel 1958; Idem, Population de 11arrondissement de 
Betare-Oya d'apres le recensement administratif de 1966/1967. 

(2) Nous reviendrons sur le probleme de l'orpaillage plus loin. 

(3) Archives de Betare-Oya. Rapport annuel 1958. 

(4) Archives de Betare-Oya. Rapport annuel 1958." 

(5) Archives de Betare-Oya. Rapports politiques mensuels 1955 et 1956. 
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ses adeptes d'~tre inquietes. Pendant ce temps, leurs core­

ligionnaires madhistes, accuses de se livrer a une propagan­

de anti-fran~aise, etaient soumis a une surveillance etroi­
te.(l) Les activites religico-politiques de Garoua-Boulai, 

centre cosmopolite frontalier sis a cheval sur le Cameroun 

et l'Oubangui-Chari, marche noir par excellence et refuge 
d' "indesirables" originaires des deux Terri to ires et d •·ailleurs, 
determinerent l'ouverture au debut de 1956 d'un poste de gen­
darmerie a Betare-Oya. Ce poste fut transfere a Garoua-Boulai 
au milieu de 1959 lorsque le centre fut erige en di'strict.(Z) 

Evidemment, il ne faudrait pas s'exagerer l'impor­

tance du proselytisme musulman ou l'emprise de l'Islam sur 
. ' 

les Gbaya. Superficielle, la ~a·~a demeurait l'apanage des 
chefs, la masse paysanne etant attachee aux traditions ances­
trales. Par ailleurs, les Hausa etaient plus preoccup~s de 
leurs affaires que de conversion religieuse. La segregation 

sociale et residentielle existant de fait entre les deux com­

munautes musulmane et Gbaya ne predisposait pas a une commu­
naute de vie et de croyances. Et puis, le plus souvent plumes 

lors des echanges, les Gbaya .eprouvaient "peu de syn{pathie" a l' e­
gard des Hausa. Ces derniers, nous dit l'µdministrateur De 
Bieville, 11 comrne les Juifs a f '€gard des Arabes en Afrique du Nord, n'ont jamais 

la conscience tranCillille vis-a-vis de la population baya. 11 (3) 

Un climat de malaise et de mefiance reciproque regnait entre 

les deux groupes humains qui peuplaient Garoua-Boulai. Des 

incidents ne manquerent pas de se produire. En Novembre 1955, 

la Communaute musulmane fut maltraiteepar les autochtones 

gbaya a la suite d'une contestation qui s'eleva apropos du 

prix de vente d'une piece de tissu.C 4) L'incident ne fut, ni 

le premier ni le dernier.( 5) La Conversion en 1958 a l'Islam 

(1) Archives de Betare-Oya. Rapports politiques meqsuels 1955. 

(2) Archives de Betare-Oya. Rapports politiques mensuels 1955 et trimestriels 1959. 

(3) Archives de Betare-Oya. Rapports politiques de Juin .et Octobre 1955. 

(4) Archives de Betare-Oya. Rapport politique de Novembre 19~5. 

(5) Archives de Betare-Oya. Rapports politiques mensuels et trimestriels 1955-1959. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 400 -

de Mbuluye Mathias, Chef gbuyu de l'agglomerution de Gurouu­

Boulai auparavunt affilie a la Sudan Mission ne reussit pas a ame­

liorer les rapports conflictuels entre Musulmuns et Gbayu.Cl) 

Depuis les temps precoloniuux, la domination politique et 

economique exercee par les premiers etuit vivement ressentie 

par les seconds et la participation des troupes peul a la re­
pression coloniale de la guerre du Kongo wara n' uvui t fui t qu' e­
lurgir le fosse qui sepuruit les deux protugonistes.(Z) Com­
ment duns ces conditions, les Huusu et les Fulbe pouvuient-ils 
se presenter en prophetes de l'Islum en pays gbuyu et kuku? 

Quoiqu'urtificiel et limite uux seuls aspects exte­
rieurs indispensables uux canons de prestige et de-Fespectubi­
lite uppurents que confere par exemple le costume musulmun, 

l 'i_slumisme des Gbuyu et des Kuka a ete et reste ussez fort 

pour entruver l'expunsion chretienne ou le developpement de 
l'elevuge porcin. C3)Muis, comme les religions chretiennes, le 

ruyonnement de l'Islum fut freine par la permanence et la so­

lidite des croyunces et prutiques religieuses uncestrules. 

3. Lu religion truditionnelle. 

Lu vitalite des croyunces et prutiques religieuses 

truditionnelles se munifestu d'ubord duns le refus obstine 

des populations gbayu ou kuku d'embrusser les religions reve­

lees,Un udministruteur colonial resumait en 1958 la situation 
religieuse des contrees gbuyu et kuku en ces termes: 

Trois missions·protestantes et une mission catholique vegetent 
p€niblement. Apres de longues annees de preSence, les resultats 

obtenus sont mediocres. Le Baya [et le Kuk~7 est un parfait 
palen insensible a toutes les formes de religion. 

L1 Islam lui~merne marque le pas.(4) 

(l) Archives de Betare-Oya. Rapport politique du 2eme trimestre 1958. 
(2) Le ressentiment demeure tenace, cornrne l 1 ont montre les affrontements sanglants repetitifs 

d'o'ctobre 1988, · Ju1ii~t. 1991 et Avril 1992 a Mefga~ga. 

(3) A.N.C., APA 11569. Batouri. Rapport annuel 1953. 
(4) Archives de Betare-Oya. Rapport annuel 1958. 

\ 
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Ensuite, la vitalite de la relig.ion traditionnelle 
s'observa par la persistance, voire la recrudescence des pra­

tiques rituelles, magiques et initiatiques anciennes. L'in­
fluence des " sorciers" demeurai t grande, leur emprise sur la 
societe considerable.Cl) A la moindre occasion, ces autorites 

religieuses traditionnelles ne manquaient pas de faire revi­

vre des rituels que l'on pensait disparus ou en voie de l'@tre. 

En 1949, une.vingtaine de vieux kaka de Boulembe, un 
village du Canton gbaya de Bertoua, se livra au cannibalisme 
(rituel?)(Z) Aux agents charges de l'enqu@te judiciaire, ils 

\ . 
avouaient leur forfait «sans avoir l'air d'en mesurer la gravite»: il y 
eut au total vingt-huit inculpations.( 3) . , 

Quatre annees plus turd, le dulbe ou rite initiatique 

des kaka etait decouvert duns le canton Ngbwako. Ce fqt a la 

suite d'une plainte en justice contre X du nomme Baturi du vil­
lage de Mboutou, dont le frere Ngakundu etait mort le 30 jan­

vier 1953, duns le camp d'initiation ou il avait ete conduit 
de force. ( 4

) L'amwan ou Ma:i:tre Dulbe etait alors Wambiyo Yano­

we, dit Babe Yanowe. Bien que !'initiation Dulbe ait ete pro­

hibee duns les annees 1920, certains groupes kaka avaient con­

tinue a la subir clandestinement. C'est ainsi que duns les an­
nees 1930 le colon Vasseur, planteur europeen de Batouri, avait 

ete retenu pendant plusieurs jours duns le camp initiatique 

ou il avait penetre par bravade.C 5) La repression penale des 

ma:i:tres Dulbe contraignit les Mbam (inities) a operer de nouveau 

duns la clandestini te. L' initiation Dulbe semble avoir survecu 
·jusqu'aujourd'huif5) 

Duns la m@me annee, en juin 1953, une "secte" de tradi-

(1) La presence de la -rubrique "Sorciers" dans les rapports administratifs est a cet egard 
significative. 

(2) A.N.C., APA 11570/B. Bertoua. Rapport annuel 1949. 
(3) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapport annuel 1949. 
(4) A.N.C., APA 11569. Batouri. Rapport annuel 1953. 
(5) A.N.C., APA 11569. Batouri. Rapport annuel 1953. Cette information est confirmee par 
Adjibolo Philemon, administrateur municipal de la commune de Batouri, lui-meme initie au 
Dulbe, traditions orales recueillies a Batouri, Septembre 1990. 

(6) "La religion traditionnelle chez les Kakhos (sic)", Batouri, 28 Septembre 19901 4 pages. 
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pruticiens fit son apparition duns les cantons Kuka Bera et 

Gbuyu Est frontuliers du Moyen-Congo: c'est la societe secre­
te "Mekere". (ll Elle etui t d' origine gbuyu. (Z) 

Les Mekere pretenduient guerir les muludes et donner 
uux chusseurs le pouvoir de faire des expeditions fructueu­

ses. Guerisons et initiations consistuient en des dunses ri­
tuelles en un lieu retire de la forlt, suivies d'incisions 

prutiquees uux mollets, bras, poitrine et tempes, les pluies 
etunt ensuite frictionnees ave~ une mixture d'herbes pileesf3) 
Le rite Mekere presente de nombreuses ressemblunces uvec le 
Ngwase kuku decrit par les cutechistes de Butouri et execute par 
1e·devin-guerisseurNgah.!4l Conduits par leur chef Ng,l;iwe Mbunu, 
les trudi-pruticiens mekere opererent en pays Bera de juin a 
septembre 1953. Ngbwe Mbunu etuit originuire de la loculite 
de Geleke, duns le district de Berberuti au Moyen-Congo.C 5) 

Fin decembre 1955, une cinquuntuine de mekere etuient signules 

duns le canton gbuyu-Est ou ils uvuient ete uppeles par le 

chef de canton Dipo Hamada en personne.( 6) Pour enruyer l'~c­

tivite des guerisseurs mekere , les uutorites udministrutives 
de Butouri montuient conjointement uvec leurs homologues de 
l'A.E.F. une serie d'expeditions policieres. Bilun: de juin a 
fin decembre, plus de dix-huit Mekere furent upprehendes et "in­
culpes d1 appartenance a une secte secrete et de pratique de sorcellerie. 11 (?) Ceux qui 

echupperent au filet des1forces repressives exercerent desor­

muis leur profession en cuchette. 

Si 1 'on ne purl a plus de Mekere , il n' en fut pus de 

mime de " sorcellerie". Par ce terme, l' administration coloniule 

(1) A.N.C., APA 11569. Batouri. Rapport annuel 1953. 

(2) Mayoa, traditions orales recueillies a Batouri, Aolit 1990. Cet informateur utilise des 
superlatifs pour d€signer les mekere: de grands "£€ticheurs 11

, de grands gu€risseurs_, de grands 

marabouts, de grands docteurs; mais aussi ils etaient de grands 11sorciers". 

(3) A.N.C., APA 11569. Batouri. Rapport annuel 1953. 

(4) ."La religion traditionnelle des Kakhos (sic) 11
, .2E• cit. 

(5) A.N.C., APA 11569. Batouri. Rapport annuel 1953. 

(6) A.N.C., APA 11569. Batouri. Rapport annuel 1953. 

(7) A.N.C., APA 11569. Batouri. Rapport annuel 1953. 
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entendait toutes les pratiques indigenes qu'elle jugeait in­
compatiblesavec la civilisation occidentale. Duns le mime mou­

le etaient ainsi coulees d.es pratiques malefiques ou verita­

ble sorcellerie, les pratiques rituelles d'initiation, de pro­

tection, de ·purification, et surtout la tradi-pratique ou 

medecine ancestrale. Toutes etaient prohibees et reprimees 
par la legislation coloniale. Pourtant, les Gbaya et les Ku­
ka, en "parfaits paiens" qu'ils etaient, demeuraient forte­
ment attaches aux methodes de guerison traditionnelles et con­
fiants duns le savoir-faire des tradi-praticiens. C'est la 
raison pour laquelle ils boycottaient les medecins europeens, 

les agents sanitaires et les rares etablissements de sante 
de la Region.Cl) En 1948, l'administrateur A. Ladurantie cons­
tatait : 

Le Baya repugne a se faire soigner chez le m€decin europeen et 11 

a beaucoup plus confiance dans les 11m€dicaments11 fournis pa:t les 
sorcie·rs et les charlatans locaux. (2

) 

Le recours persistant a l'ordalie participait ega­

lement de cette croyance en l'efficacite des pratiques magi­
co-religieuses ancestrales. L'ordalie etait le plus souvent 

ordonnee a la mort de notables ou de parents des chefs. La 
subissaient les villag~ois accuses de pratique de sorcellerie, 

cause ~resumee des deces en question. Duns la seule annee 

1954, trois cas d' ordalie .. furent s ignales duns les villages 
de Monay, Doumba et Borongo. Les chefs de canton Doroko et 
des villages pre-cites perdaient leur poste pour avoir auto­

rise ou commands la pratique.C 3) 

On peut done dire qu'en pays gbaya_et kaka, les sor­

ciers", ou mieux les tradi-pra ticiens et autres autori tes magi­

co-religieuses traditionnelles ne se cantonnaient pas duns le 

(1) Mgbaka, traditions orales recueillies a Ndelele, Mai 1991. 
(2) A.N.c., APA 11568. Batouri. Rapport annuel 1948. 
(3) Archives de Betare-Oya. Rapport politique de Janvier 1954; A.N.C., lAC 3289. Betare-Oya. 

Rapport, annuel: 1954. 
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r6le de " rebouteux", comme le laissai t c'roire l 'administration 
locale. (l) Au contraire, ils formaient les piliers de la so­

ciete et les garants des valeurs ancestrales; leur influence 
demeurait intacte. C'est la raison pour laquelle les missions 
chretiennes et partiellement l'Islam eprouverent des diffi­

cultes pour penetrer le milieu. Confiantes duns leur culture, 

les populations restaient hermetiques aux idees et innova­
tions etrangeres, importees; cela en depit des progres de la 
scolarisation. 

B. SCOLARISATION. 

La scolarisation des Gbaya et des kaka fut longtemps 
, ···'I 

negligee par le colonisdteur. Ce n'est qu'a partir de 1939 
que missionnaires et administrateurs commencerent a s'interes­

ser a la question scolaire. 

1. L'enseignement public ou officiel. 

Jusqu'a la creation des ecoles de village de Bertoua 

et de Betare-Oya en 1928, il n'existait que deux etablisse­
ments scolaires susceptibles de recevoir les enfants gbaya et 

kaka, a savoir l'Ecole Regionale de Doume transferee par deci­
sion du 4 aofit 1934 a Batouri et l'ecole rurale de cette der­

niere localite.C 2) Encore, ces ecoles ne comptaient-elles que 

des cycles incomplets et des effectifs derisoires majoritai­

rement constitues d'allogenes. Les autochtones etaient peu 
representes, comme le montre le tableau ci-dessous. 11 fallut 

attendre l'arrfte du 21 fevrier 1939 pour voir l'ouverture de 
deux ecoles rurales veritablement autochtones, l'une a Bengue­
Tiko chez les Gbaya et l'autre a Mindourou chez les Kaka.C 3) 

La carte scolaire de l'enseignement officiel ne subit pas de 
modifications jusqu'en 1949. 

(1) A.N.C., APA 11568. Batouri.,Rapports-annuels 1941-1950. 

·(2) - Archives de l'I.S.H., III 013. G'. ·m,t. Notice sur la Region du Lam et Kade!, 1940. 

(3)..Ibld.'_, -
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Tableau 41: Situation de l'enseignement officiel duns la 
Region du Lorn et Kadei au 31 decembre 1947~1) 

Effectifs 
Subdivision Lieu d'implantation des ecoles Kaka Gbaya Autres Total 

Batouri Batouri (Ecole Regionalel 35 25 102 162 

Mlndourou 57 3 15 75 

Bengue-Tiko 0 57 l 58 

Bertoua Bertoua 8 38 75 121 

Bombi 0 0 99 99 

. ' 
Betare-Oya Betare-Oya 3 27 23 53 

Total 6 103 150 315 568 

Comme il ressort de ce tableau, sur 568 eleves fre­
quentant les six ecoles officielles de la Region, on ne ren­

contrait que 103 Kaku et 150 Gbaya, soit en tout 253 indivi­

dus qui representaient 44,77% de l'effectif total. Or, les 

Gbaya et les Kuka formaient les trois quarts de la population 

regionale evaluee a 75.252 personnes. Partant, a la sous-sco­
larisation chronique s'ajoutait une sous-representativite 
duns l'infrastructure pedagogique existante. 

Le constat pou~sa les chefs et autres notables de la 
Region, mais aussi comme on l'a precedemment vu l'Union Regio­

nale des Syndicats Confederes du Lorn et Kadei a revendiquer 

la multiplication des ecoles et l'accueil d'un nombre plus 

important .d'enfants en fige scolaire : 

Signe manifeste d'evolution: les milieux africains ont exprime a 
plusieurs reprises leur aesir d'instruction de la jeunesse, par une 
meilleure fr€quentation des ecoles deja existantes et la creation 

des etablissements scolaires nouveaux instamment aemanaee par 11 1n­
term€diaire de leurs ae1egues au Conseil des Notables du 2 Juin 1947. (2) 

(1) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapport annuel 1947. 

(2) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapport annuel 1947. 
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L'appel fut entendu. En 1949, avec six ecoles deja 
I • .I fonctionnelles s aJouta1ent trois nouvelles ecoles rurales, 

ouvertes notamment a Nguelebok et a Kanyol.(l) L'administra­

tion locale envisageait la creation d'au moins un etablisse­

ment d'enseignement primaire dans chaque chef-lieu de canton. 

Pour ce faire, elle comptait employer le budget anterieure­
ment destine a faire fonctionner l'internut. Car, a cause des 
enormes distances separant les ecoles officielles de certains 
villages, chacune d'elle ainsi que certaines ecoles presbyte­
riennes etaient doublees d'internats, o~ les elAves etaient 
loges, nourris et habilles. En 1949, la Region comptait 200 

internes dans l'enseignement official et depensa 900. 000 
francs ace titre.( 2) ... 

De 1950 a 1955, on ameliora l'infrastructure scolaire 

au rythme d'une ecole par an: Mararaba en 1951, Ndel:le et 
l'ecole urbaine de Batouri en 1952, etc. En 1955, quinze eco­

les primaires officielles fonctionnaient dans la Region du 
Lorn et Kadei. Dix d'entre elles etaient construites en pays 

gbaya et kaka, dans les localites suivantes : Batouri (deux), 

Bengue-Tiko, Ndelele, ,Pana I, Mindourou, Nguelebok, Bertoua, 
Betare-Oya et Mararaba.C 3) Une Ecole Normale des Instituteurs 

Adjoints (E.N.I.A.) etait en service a Bertoua: 4 classes et 
un total de 157 elAves au 31 decembre 1953. 11 existait deux 

centres de preapprentissage a Batouri et a Bertoua accueil­

lant les elAves du niveau du Certificat d'Etudes Primaires 
auxquels etait dispense un enseignement technique. Enfin des 
cours d'adultes fonctionnaient dans les trois chefs-lieux de 
subdivisions.C 4) 

(1) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapport annuel 1949. 

(2) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapport annuel 1949. 
(3) A.N.C., 2AC 8527. Batouri. Rapport annuel 1955. 
(4) A.N.c., APA 11569 •. Batouri. Rapport annuel 1953. 
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Tableau 42: Structure organisationnelle de l'enseignement 
primaire officiel en 1955 en pays gbaya et kaka.(l) 

Subdivision Localites Nombre S.I. C.P. C.E.I C.E.II C.M.I C.M.II Total 
de cours 

Batouri Batouri E.·P, 6 103 122 121 74 71 85 576 
Autres 2' 74 
Bengue-Tiko 4 60 23 9 6 - - 98, 
Ndelele 4 55 42 33 20 - - 150 
Mindourou 5 63 14 10, 9 7 - 103 
Nguelebok 4 25 14 13 7 - - 59 
Pana I 2 63 5 - - - - 68 

Bertoua Bertoua E.P~ 6 101 71 44 35 40 75 366 .. ' 
Be tare-Oya Betare-Oya 6 63 37 53 31 13 14 211 

E.P. \ 

Mararaba 2 37 25, - - -- . - 62 

Total pays gbaya et kaka 41 570 353 283 182 131 174 1 767 

Total de la Region 63' 2 299 

N.B. E.P.= ecole primaire; S.I.=Section d'initiation; C.P .. := Cours 
preparatoire; E.G.= Cours elementaire; C.M.= Cours Moyen. 

Tableau 43: 

Ecoles 

1949 9 

1950 9 

1952 12 

1953 13 

1955 16 

Evo·lution de l 'enseignement officiel de la Region 
de 1949 a 1955.( 2} 

Effect! f s 
Classes Enseignants Gar!';OilS Filles Total 

18 25 l.095 165 l 260 

32 25 918 148 1 066 

31 - l,318 279 · 1 597 

36 41 1.612 323 1 935 

42 67 1 896 399 2 295 

(1) A.N.C., 2AC 8527, Batouri, Rapport annuel 1955. Renseignements fournis par !'Inspection 
Primaire de l'Est. 

(2) A.N.C., APA 11568. Batouri, Rapports annuels 1949-1950; A.N.C., APA 11569. Batouri. Rap­
ports annuels 1951-1953; A.N.C., 2AC 8527. Batouri. Rapport annuel 1955. 

I 
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Les tableaux ci-dessus montrent qu'un effort certain 
avuit ete fait par les pouvoirs publics duns la scolarisation 
des autochtones depuis 1947. Le nombre d'enfants scolarises 

uvait presque quadruple, le nombre d'ecoles presque triple 
en 1955. Mais tardif, l'enseignement officiel, essentielle­

ment confine uux chefs-lieux et duns quelques gros villages, 
etuit loin de couvrir les besoins considerubles d'un region 
de 51.000 km 2 peuplee de plus de 100.000_habitants. Ce qui 
auguruit de meilleures perspectives pour les missions chre­
tiennes qui tentaient d'evungeliser le pays par le truchement 
de l'ecole. 

2. L'enseignement prive missionnaire • 
. . . 

C'est pendant la periode de guerre 1939-1945 que les 
Eglises chretiennes couvrirent les contrees gbayu et kaka d'e­

coles. 

Tableau 44: Couverture scolaire missionnuire du Lorn et Kudei 
de 1942 a 1943(l) 

Mission Subdivision 1942 1943 1944 1947 1948 

EC MO M.C EC MO M.C EC MO M.C EC MO MC EC MO 11.c 
Batouri 35 6 32 - 5 44 - 8 22 2 4 0 - 10 0 

Catholique 
Bertoua 5 7 - - 11 0 - 10 0 23 22 0 H 21 0 

Batouri 16 3 12 16 3 12 16 3 12 48 0 45 46 17 0 
Presbyterienne 

Bertoua 0 0 0 1 1 0 1 1 0 1 1 0 1 1 0 

Adventiste Batouri 16 3 21 13 3 39 14 4 39 14 0 15 - 7 10 

Bertoua 12 4 15 4 18 6 14 4 14 11 2 11 

Total 84 23 65 - 2 95 - 32 73 102 31 74 - 58 21 

N.B. EC= nombre d'ecoles; MO: nombre de moniteurs; M.C= nom­
bre de moniteurs - catechistes; (-): donnees incertuines ou 

inexistantes. 

Les premieres ecoles missionnaires duns la subdivision de Betu­
re-Oyu furent ouvertes apres 1946. 

(1) A.N.C., APA 11568. ~touri. Rapports annuels 1941-1950. 
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Plus soucieuse de s'etendre au detriment de ses ri­

vules, chuque mission se preoccupu peu, pendant cette decen­

nie 1940, de la quulite de l'enseignement dispense. Celu se 

fit d'uutunt plus fucil~ment que les eglises chretiennes 

uvuient le monopole scoluire des villages oil il n'~xistuit 

pus d'etublissements pedugogiques publics. Prutiquement, chu­

que puroisse et chuque station seconduire etuient simultune­

ment ecole. Le plus souvent, l'ecole ne comprenuit qu'une sec­
tion d'initiution ou un cours prepurutoire duns lesquels 
l'enseignement dispense etuit duns su presque-totulite reli­

gieux. Cet aspect etuit du reste la specificite des ecoles 
confessionnelles, tous cycles confondus(l). 

Pen dun t 1 'effort de guerre cependun t, en 'd'epi t d 'une 

large couverture scoluire du pays gbuyu muis surtout kuku, 

l'enseignement prive, tout comme le ministere religieux, vege­

tu. Les enfunts en flge scoluire etuient uvec leurs parents 

en for@t a la recolte du cuoutchouc ou sur les chuntiers mi­

niers.CZ) Le tuux de frequentution fut,ce fuisunt,certuine­

ment bus. 

Apres 1947, sous la pression conjuguee de la concur­

rence de l'enseignement officiel et des uutorites udministru­

tives, les responsubles des ecoles missionnuires essuyerent 

de se conformer a la reglementution scoluire en vigueur notum­

ment sur le plan des programmes et de la qualification du per­

sonnel. C' etui t la condition sine qua non pour beneficier des a van­

tages octroyes a la cutegorie des ecoles reconnues et des ecoles au­

torisees encore uppelees ecoles frans:aises, des primes pour eleves ud­

mis au Certificut d'Etudes Primuires ou a l'Ecole Primuire Su­

perieure de Yaounde et des subventions uccordees uux ecoles 

tenues par des muitres dipl6mes ou certifies. (3) Aux ecoles re­

connues, c' est-a-dire celles qui uppliquuient le progr'umme annexe 

(1) F. Kange Ewane, Semence et moisson coloniales, Yaounde, Cl€, 1985 1 p. 121. 
(2) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapports annuels 1941-1945. 

(3) F. Kange Ewane, Semence et moisson coloniales, .Ql2• cit., p. 121 ; A.N.C., APA 11569. 
Batouri. Rapport annuel. 1953. 
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a l'arr®te du 25 juillet 1921 orgunisant l'enseignement duns 

les Terri to ires du Cameroun s I opposaient les "ecoles non reconnues". 

Cette derniere cutegorie d'etublissements comprenait les eco­

les qui ne se conformuient pas strictement au programme de 

l'urr®te du 25 juillet 1921 sus-cite, notumment l'obligation 
de dispenser vingt heures de cours de francais par semaine, 
l'emploi du personnel dipli'lme ou certifie, etc.(l)Ressortis­
saient de cette typologie les ecoles de la Sudan Mission qui dispen­
saient le savoir en langue vernuculaire gbayu, muis aussi de 
nombreuses ecoles de brousse catholiques et adventistes. Chez 
les Adventistes en effet, tout temple etait systemutiquement 

une ecole servie par un cutechiste - moniteur. Seule la Mis­
sion Presbyterienne Americuine disposait de moyens financiers .. 
suffisants, provenant notamment des subventions allouees par 
l'armee americuine et entretenait de ce fuit uncertain nom-

. bre d'ecoles francaises encudrees par un personnel qu~lifie.( 2) 

L'enseignement frive confessionnel fut done, jusqu'au 

milieu des annees 1950, de qualite mediocre. 11 etait caruc­

terise par le manque d'enseignants de qualite. Les eleves 

etaient le plus souvent confies, soit a des catechistes, soit 

a des moniteurs non dip16mes ou certifies. Due a la pauvrete 
financiere des Missions( 3), cette situation defuvorisait cet 

ordre d'enseignement par rapport a l'enseignement public com­

purativemen.t mieux pourvu. En consequence, les enfants rece­
vaient une instruction au rubais. Comme corollaire, on enre­
gistrait un fort taux de deperdition scoluire. Cet etat de 

chases se reflete duns la repartition du personnel par ordre 

d'enseignement et duns les resultats obtenus au Certificat 
d'Etudes Primuires (C.E.P.) 

(1) F. Kange Ewane, Semence et moisson coloniales, .QE.• cit., p. 116; 121. 

(2) A.N.C., APA 11569. Batouri. Rapports annuels 1951-1953. 
(3) Pour le cas des ecoles catholiques~ voir P€re J. Litschgi, Fascicules, .2E.:. cit. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 411 -

Tableau 45: uulificution du ersonnel de l'enseignement 
en service duns la Region du Lom et Kudei. ) 

Instituteurs Moniteurs 

Annee EuropE!ens Africains Adjoints Africains Diplomes Certifies ( CEP) Autres 
E.O. E.M. E.O. E.M. E.O. E.M. E.O, E.M E.O. E.M. E.O. E.M. 

1949 2 0 0 0 0 0 5 1 12 16 6 27 

1953 4 0 2 0 14 0 12 1 9 23 0 21 

1955 3 0 0 0 20 0 17 2 27 63 0 35 

N.B. E.O.: Enseignement officiel; E.M.: Enseignement missionnaire. 

Tableau 46 : Qualification du personnel de l'enseignement 
missionnuire.(Z) ... 

r 
Annee Mission Avec BAC Avec BE Avec DMEG Avec CEP Sans CEP 

1953 Catholique 0 0 0 6 7 . 
N.P.A. 0 0 1 8 0 

Adventiste 0 0 0 9 8 
Sudan Mission 0 0 0 0 6 

Catholique 0 0 0 17 16 
1955 M.P.A. 0 0 2 15 7 

Adventiste 0 0 0 31 6 
Sudan Mission 0 0 0 0 6 

Tableau 47: Resultuts au Certificut d'Etudes Primuires( 3) 

Nature de l'enseignement 1950 1951 1952 
Candidats RE!ussites Candidats Reussites Candidats Reussites 

Officiel I 20 24 14 I 7 

Catholique I 0 7 1 28 6 

N.P.A. I 2 16 2 6 3 

Adventiste I 1 9 2 6 3 

Candidats libres 0 0 8 5 0 0 

(1) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapport annuel 1949; A.N.C., APA 11569. Batouri, Rapport 
annuel 1953; A.N.C., 2AC 8527. Batouri, Rapport annuel 1955. 

(2) A.N.C., APA 11569. Batouri,. Rapport annuel 1953 ; A.N.C.,2AC 8527. Batouri, Rapport an­
nuel 1955. 

(3) A.N.C., APA 11569. Batouri. Rapports annuels 1951 - 1953. 
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De 1 1 analyse des deux premiers tableaux, il ressort ,.que 
jusqu'en 1955, il n'existait nucun instituteur dun~ les Aco-
les missionnaires. Par ailleurs, ces dernieres cumulaient 

tousles moniteurs non certifiAs, c'est-a-dire les catAchis­

tes. Le tableau 2 montre que m©me duns l'enseignement confes­
sionnel, la situation Aiait variable d'une mission a l'autre. 

Notons que les six moniteurs "autres" de l'enseignement public 
pour 1949 correspondecnt aux encadreurs qui dispensaient l 'en­

seignement technique. 

NAanmoins, en dApit des imperfection des Acoles mis­
sionnaires, cet ordre pAdagogique jouait un r6le important 

duns la scolarisation des populations gbaya et kaka ainsi que 
. ·-·~ 

le montre l'Avolution des effectifs scolaires. 

Tableau 48: Effectifs des Acoles missionnaires de 1949 a 
1955. l 

Nature de l'ensei- 1949(2) 1950 I 1951 (2) I 1952 I 1953 1955 
gnement. Cl El, Cl' 

', 
CL ·Ee Ee Cl El Ee Cl Ell Ee El Ee Cl El Ee El 

Catholique 5 11 405 6 395 14 35 1490 8 12 444 23 32 1174 
'•. 

" 
Presbyt€rien 12 44 987 20 27 746 7 " 620 13 19 954 6 17 416 14 36 915 

--· 
Adventiste 25 49 9'.)) ll 600 54 66 2225 13 35 722 20 33 1003 

.. . ' 

Sudan Mission 6 6 :lJII 3 6 226 

12 44 987 56 93 230 84 n 4895 27 64 1582 57 101 3092 

N.B. = Ee: nombre d1€c?les; Cl: nombre de classes; El: nombre d1~1eves. 

Les Acoles confessionnelles couvraient particuliere­

ment le pays kaka. Elles se trouvaient Atablies duns les vil­

lages de quelque importance. Duns certains cas, elles c6to­
yaient les Atablissements publics. Cette cohabitation ne man­
quait pas de poser probleme, car la concurrence Atait vive en­

tre les diffArents protagonistes de l'oeuvre scolai,e. Chaque 

mission considArait en effet son secteur d'implantation comme 

(1) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapports annuels 1949 et 1950; A.N.C., APA 11569. Batouri. 

Rapports annuels '1951-1953; A.N.C., 2AC 8527. Batouri. Rapport annuel 1955. 
(2) Il s•·agit uniquement d'ecoles· reconnues ou autorisees. 
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une chusse gurdee qu'elle n'entenduit pus voir violee. Duns 

le rapport politique du premier trimestre 1958, le chef de 

la subdivision de Beture-Oyu ecrit 

Le seul fait notable est le aeplaisir, pour ne pas dire l'hosti­

lite manifestee par la 'Sudan Mission devant la creation d'une . 
ecole officielle a Garoua-Boulai qu'elle considere comme son fief. (l) 

On se disputuit ferocement les enfunts en flge sco­

luire, quund on ne prutiquui t pus le " racolage ". A ce suj et, 
la tension etuit purticulierement grunde entre l'udministru­
tion et la Mission Cutholique.CZ) En temoigne la lettre con­

fidentielle udressee le 7 uvril 1959 par le chef de Region 
L. Chuumeil au directeur de la Mission Cutholique.de Mindou-
rou, que nous reproduisons 

11 R€gion du Lorn et Kade! 

N° 65 cf/RLK 

Objet: Enseignement. 

Reverend Pere, 

in extenso: (3 ) 

Batouri 7 Avril 1959 

Monsieur le Directeur de la Mission 

Catholique de MINDOUROU 

sic de Monsieur le Chef de Subdivision 

de BATOURI. 

J'ai 1 1 honneur d'attirer votre attention sur le fait que depuis la derniere 

rentree scolaire, j'ai ete saisi de plusieurs r&clamations emanant des habitants de la Re­
gion qui d&pend de votre paroisse et qui se plaignent de votre attitude en matiere scolai­

re. 
On me signale, notamment, que vous auriez interdit aux fide1es d'envoyer 

leurs enfants dans les ecoles officielles ce qui est peut-etre conforme awe ordres que vous 

avez re9us mais me parait assez e101gne de la pratique habituelle des pays occidentaux et 

en tout cas, contraire aux leis de ce pays, que vous vous·etes engage a respecter en vous 

installant. 

Quoiqu'il en soit, j'estime devoir vous rappeler c~rtaines regles e1ementai­

res ,qu'il est etonnant qu'un Ministre du culte ait pu perdre de vue, e~ notamrnent qu'a la 

liberte religieuse doit obligatoirement correspondre la liberte de l'enseignement et que 

vouloir restreindre l'une ·tout en pretendant faire respecter l'autre est une attitude qui 

entra!ne generalement des re~ctions extremes allant absolument a l'encontre du but recher­

che: malh~ureusement, au cours de ces dernieres annees, des exemples d'intolerance abondent 

(1) Archives de Betare-Oya. Rapport politique du ler trimestre 1958. 

(2) Pere J. Litschgi, £I!. cit. 

(3) Archives de Batouri. Classeur 1951. Lettre n° 65/cf/R.L.K. du 7 Avril 1959. Sotiligne 

par L. Chaumeil. 
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et c'est 1a une chose €minernment regrettable. 

Ence qui concerne un cas plus pr€cis, 11ecole de DJUNT II ainsi que toute 

une serie d'autres classes, vous employez des m€thodes de "racolage" que je ne saurais to-
1€rer plus longtemps sans reagir, et croyez bien que je serais navre d 1avoir a faire publi­

quement une mise au point sur cette affaire tant aupres des chefs traditionnels que du Con­
seil Municipal. 

Enfin, je vous rappelle que les textes vous font obligation d1obtenir 11 au­

torisation pr€alable avant toute ouverture d'€cole ce qui, a ma connaissance, n'est pas le 
cas de DJUNT II. 

Veulllez agreer, Reverend Pere, !'expression de ma parfaite consideration. 

Signe L. Chaumeil 

Administrateur de la F.O.M. 11 

.. 
Ce fu~ done dans ce climat de rivalite des divers 

protagonistes de l'oeuvre pedagogique que se forma l'elite 
gbaya et kaka. Tardive et deficiente duns ses structures d'en­

cadrement, la scolarisation du pays gbaya et kaka souffrit 

aussi, malheureusement, de l'indifference et du desinter&t qua­

si-general des populations autochtones. Si quelques rares vil­
lageois, comme ceux de Pana I, se mobiliserent pour construi­

re des salles· de classe et des logements pour les moni teurs, 
l'exemple ne suscita pas beaucoup d'emules dans la region.Cl) 

Les indigenes ne surent pas percevoir·, ni saisir 1' opportuni­
te de promotion sociale et d'emancipation qu'offrait l'ecole. 

A l'instar des lieux de culte et des autres centres 
frequentes par l'europeen, les ecoles furent boudees. Il fal­

lut pourchasser les enfants en Dge scolaire et les conduire 

de force en classe, menacer de prison ou d'excommunication 
les parents et les chefs reticents.CZ) Le manque d'assiduite 

etait general; l'ecole buissonniere, fort prisee.C 3)cette in-

(1) A.N.C., APA 115.69. Batouri. Rap1?ort annuel 1953. 

(2) Le Pasteur Yeso et Gombo, tradi\ions orales recueillies a Batouri, Aofit-Septembre 1990. 
Voir aussi Pere J. Litschgi, Journal des Missions de Doume, 2£· cit. 
(3) L1 informateur Gombo Dimbele de Batouri se rappelle que lui-meme fut rafle dans les an­
nees 1940 au quartier Ngbwakn (chefferie) de Batouri et conduit manu militari en classe. 
Pourtant, il etait de la famille directe du chef sup€rieur Dambura! 
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diffArence et cette mAfiance des indig!nes envers 1••=~~ 
blanc sont partiellement cause de la sous-scolarisation chro­

nique de l'Est-Cameroun en gAnAral et des contrAes gbaya et 
kaka en particulier. Elles rendent Agalement compte du gra­

ve retard accusA duns l'Aveil des natifs a la conscience na­
tionale et duns la perception des possibilitAs de promotion 
socio-politique et de progr!s Aconomiques, possibilitAs of-

1 
fertes justement par l'Acole. Du reste, les mentalitAs n'ont 
pas beaucoup AvoluA apr!s l'indApendance. Cela est certaine­
ment dO a la dAficience de l'encadrement qui reste insuffi­

sant et peu suivi. Par voie de consAquences, le taux de sco­
larisation de la province de l'Est duns son ensemble et des 

rAgions gbaya et kaka en particulier, demeure l'ufr des plus 
bas du Cameroun.Cl) 

(1) Ango Mengue, <<L'Est-Camerounais. Une geographie du sous-peuplement et de la marginali­

tl>>, .!!12· cit., p. 7. 
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Tableau 50 Evolution de la population gbaya et kaka par canton de 1935 a 1955. (l) 

Annee 1935 1939 1942 1943 19'±3 1946 1947 1948 1949 1950 1951 1954 1955 1967* 

Canton 

Kaka Ngbwako 29.272 29644 29788 29839 30720 30773 30773 32491 32857 32314 28480 28336 31.459 
36788 

Kaka Bera 5620 6522 6662 7093 7093 7093 7633 7632 6934 7868 8032 7816 

Gbaya Est(Boubara l 3195 3231 2935 3802 3802 3802 3513 3513 3414 3484 3444 6572 
5440 

Gbaya Ouest(Bengue-Tiko) 3132 3475 3131 3695 3695 3695 3547 3547 3614 3156 3414 4452 

Gbaya de Bertoua 7842 7705 8786 9196 9397 8863 8852 8323 8688 8100 8100 9571 

Gbaya Lai 4142 5346 6528 6995 6808 7188 7329 7790 6132 7140 6542 6542 6670 

Gbaya Mbodomo 1950 2082 2224 2389 2211 2400 2423 2473 2156 2474 2434 2434 3300 

Gbaya Gbanginda 2993 3618 3810 3956 3606 4021 4042 3986 3302 3986 3790 3637 4107 

Gbaya Yayuwe 3398 3781 4777 4881 5456 5212 5114 4892 4870 4657 4120 4320 4353 

~lbum (+ Gbaya) 866 945 1039 1073 1093 1117 1129 1130 956 1034 994 994 1359 

Tableau 51 Evolution de la population indigene par subdivision de 1935 a 1955. (l) 

~ I 
1935 1939 1941 1%2 1%3 1945 1946 1947 1948 1949 1951 1952 1953 1954 1955 

0 

Batouri 44.252 44.864 47.633 - -- 48.823 52.853 50.036 50.042 52.899 52.181 51.816 52.669 49.527 49.844 

Be tare-Oya 14.443 15.772 18.377 19.465 19.833 19.174 19.938 20.037 20.181 19.734 19.916 19.294 20.450 19.193 19.040 

1 
~ 0 :rto!.la 31.833 30.592 32.233 29.~21 29.8401 31.036 28.079 30.548 30.477 2; .. n.; 28.79:! :!5.853 15.191 26.597 i ?~_ S76 

RE!gion 90.528 91.228 98.243 - I . - ---- I ss.u,, 100.870 100.6211 100.100\ 102.04111ro.s91 I 96.963 I 99.400 95.306 95.460 
I 

(1) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapports annuels 1941-1950 A.N.C., APA 11569. Batouri. Rapports annuels 1951-1953. 

(*} Les chiffres de 1967 sont donnes a titre comparatif. 

1967* 

62.387 

30.264 

32.344 

124.995 
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Ilse degoge de l'onolyse des tableaux et courbes 

d'evolution ci-dessus deux A trois corocteristiques mojeures 

de lo population gboyo et koko: stagnation et uccroissement 

lent ou fort olternent souvent, ce qui est reveloteur d'ins­

tobilite. La population gboyo de Bertouu fut dons l'ensemble 

stutionnoire: 7 842 personnes 

un plofond de 

en 1935 et 8 100 deux decennies 

9 852 individus en 1947. Les plus 

kuku 
tord, :1vec 

pris duns leur totalite offrent un schema d'evolution 

analogue: 34.912 Dmes en 1935 et 36.368 personnes en 1955 

(31.592 :1.ndividus en 1925). Les quelques cantons qui connu­

rent une augmentation importonte d'hobitonts sont ceux qui 

beneficiaient d'une forte immigration de fomilles ou de tro­

vuilleurs en provenance de l'A.E.P., en l'occurrence les con­

tons--gbayo de Botouri et le canton Loi. Dons I 'ensemble, A lo 

suite d'un contr6le odministrotif trAs strict, lu population 

gboyo et kako s'occrut duront les unnees de guerre (n'y u-t­
il pas eu surestimution ?). Lo croissonce se poursuivit jus­

qu'en 1948; ensuite, il y eut decroissonce. A portir de 1955, 

on observo une reprise, comme le montrent les denombrements 

foits oprA!; 11insi que les resultots du recensement general 

de 1966/1967 portes sur les tableaux. 

L'explicotion de cette evolution irreguliAre de lo 

population gbuyo et koko se trouve dons l'histoire: les con­

truintes et les exactions colonioles ant opere des soignees 

humuines et provoque des deports, mois oussi duns les mouve­

ments de lo population. 

2. Accroissement noturel. 

En 1949, l'udministruteur R. Aimont exposoit la si­

tuation d~mogrophique de la Region du Lam et Kodei en ces 

termes : 
Dans l 1 ensemble, sauf chez les Baya gui sont prolifiques et en-

core tres peu touches par les maladies veneriennes, les chiffres 

des naissances ne compensent pas ceux des d&ces. En outre sauf les 

Baya E!:galement, la pyramide des 8.ges n'est pas en faveur des jeunes 

et la population d€croit progressivement. Cette situation est aggra­

vee par le fait que la population miile adulte tend a quitter le pays 
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pour allcr grossir la masse du prol6tariat cilaclin. (l) 

A partir de 1948 en effet, si la nntalite demeurait 
f:levee notamment chez les Gbaya "prolifiques", on observa paralle­

lement una morti-natalite et une mortalite infantile fortes. 

En 1951, duns la subdivision de Batouri, le tnux de natalite 

etait del~o celui de la morti-natalite:3410 et celui de 

la mortnlit.e generale 4io Le service de sante estimait que 

30% d'e11£ants n6s vivnnts n'atteignaicnt pus la quinzainc, 
Dge co11sid~re administrativement comme majorite.CZ) Duns la 

subdivisio11 de Betare-Oyu, le taux de mortalit6 infantile 

etait estirne del.UUlo ii.12010 r3) La nnttilit6 etait done moyen­

ne nlors q11e la mortalite infantile etait forte, d'oil un cer­
tain deseq11ilibre demographique. 

L'administration locale expliquait le £nit par le 

refus des parents de conduire leurs enfnnts duns les forma­

tions sanitaires. Aussi, ces derniers etaient-ils la proie des 

maladies pulmonaires provoquees par les intemperies, du palu­

disme et des parasitoses intestinales. Le manque d'hygiene de 

la..femme enceinte et les maladies veneriennes etaient conside­

res comme lcs fleaux responsables de la morti-natalite.C 4) 

De ce qui precede, il ressort qu'un encadrement sa­

nitaire adequat aurait pu reduire le taux de morti-natalite 

et de mortalite infantile. Or, les infrastructures necessai­

res fuisaient defaut. Jusqu'en 1948, il n'y avait duns la Re­

gion que le seul h6pital de Batouri et deux dispensaires, 

l'une a Bet:ire-Oya et l'autre a Bertoua. C'etait insuffisant 

pour une contree de 51.000 km 2 peuplee de plus de cent mille 

personnes.(S) Ulterieurement, un effort considerable fut fait 

(1) A.N.C., J\P/\. 11568. Batouri. Rapport annuel 1949. 

(:l) A.N.C., J,PA 11570/A. Batouri. Rapport annuel 1951. 

(3) A.N.C., J..AC :.289 .. Betare-Oya. Rapport annuel 1954. 

(4) A.N.C., APA 1156B. Batourl. Rapports annuels 1949-1950. Vair aussi A.N.C., APA 11569. 

Batouri. Rapport1:1 annuels 1951-1953. 

(5) A.N.C., APA }1568. Batouri. Notice sur la R€gion du Lorn et Kadei. Complement au rapport 
annuel 1948. 
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J>our ameliorer la situation. En 1948 fut acheve l'h6pital de 

lletare-Oya. Mais, il avait ete concu esscntiellement pour la 

colonic bl,mche des mineurs et non pas pour les autochtones 

gbaya. Aussi tomba-t-il en desaffection des la fermeture des 
chanticrs ;1uriferesfl) En 1950, trois formations J1ospitalie­

res fonctionnaient dons la Region, reparties une par subdi­

vision. Quatre postes-antennes de brousse avaient ete ouverts 

l Nguelebok, Mindourou, Ngoura et Mararaba. Mais le retard 
accumule clans ce domaine etait enorme et lcs besoins consi­

derables. Les Gbaya de Bengue-Tiko et de Garoua-Boubara ou 
les Kuka d,, Ndelele se trouvaient encore l une moyenne de 

cent kilom~tres de l'H6pital de Batouri, par exemple. C2l1 1 011 

comprend d~s lors leur reticence l parcourir l pied de telles 

distances pour aller consulter un medecin. Ce qui faisait 
leur sentir l'imperatif d'avoir une infrastructure sanitaire 

plus pres de chez eux, comme l'atteste cet appel pathetique 

du chef de canton Djombo l l'adresse du chef de subdivision: 

Je vous serais fort reconnaissant de prendre a coeur la construc­
tion d 1 un dispensaire a Delele, car a vrai dire les petites mala­

dies s 1 aggravent dans mon canton et font perdre ainsi cinq a huit 

personnes par jour; h€1as, si done les chefs de subdivision veil­
laient a notre sante, on n'aurait peut-etre pas cette perte qui 
va de jour en jour grandissante5 3) 

Signalons l'existence de trois formations sanitaires 
missionnal.res: des dispensaires adventiste, presbyterien et 

lutherien, 1·espectivement l Batouri, Kombe et Garoua-Boulai. 

Les deux derniers dispensaires devaient 0tre transformes en 
h6pitaux en 1952 et en 1958. 

11aradoxalement, les Gbaya dont la repugnance l l'e­

gard de ln medecine moderne etait bien connue, se revelaient, 

aux dires des autorites coloniules, les plus prolifiques, avec 

(1) Sous··ulills€e depuis 1953, cette importante formation hospitaliere de 80 lits tombe en 

aesaffection a pcrtir de 1955, la Commune rurale mixte de Betare-Oya a laquelle incornbait 

son entrctien i§tent t.rop pauvre pour y pourvoir. Aujourd'hui, la aesaffection est a un stade 
tr-es avancee. 

(2) A.N.C., APA ]1576/A. Batouri. Rapport annuel 1951. 
(3) Archives d,, 1·.atouri. · · Chemise Ndelele ... Let::tre du chef de Canton Kaka - Bera Djornbo 
au chef de subdi,ision, 15 Novembre 1953. 
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un etat de sant°e satisfaisant. C'est d'ailleurs encore chez 

eux que la population jeune etait importante tandis qu'ail­

leurs la pyramide des Dges tendait a s'inverser. 

_T_a_l_il_e_~a_u~~52: Repartition de la population par tranche d'Dge 
en 1949~ 1) 

Enfants 0-16 ans Population active 16 a 50 Vieux: plus de 50 
ans ans 

0 - 3 ans 3 a 10 ans 10 a 16 ans Hommes Femmes 

G. F. G_. F. G. F. c. M. c. M. Jiommes Femmes 
·-

Batouri Hl36 1753 3677 3598 5512 5340 4681 9364 4750 941" 955 2016 

Bertoua 1372 1394 2388 2091 2507 2150 2177 5735 141.S 704( 535 446 

Betare.:. ·- -
Oya 2556 2181! 1544 1298 865 948 3453 4316 537 5243 - -

N.B .. G: Gar~ons; F: Filles ; C: C€libataire ; M: Marie. · 

Tableau 53. Repartition de la yopulation par tranche d'Dge 
en 1949 et en 1955 2 ) 

Batouri Bertoua Betare-Ova 

~

Jlnnee 

1949 

955 

En 

21 

21 

J ants Adultes 

• 716 31.286 

.964 27.860 

Enfants Adultes Enfants Adultes 

11. 799 17.615 9.393 13. 986 

10.482 16.093 10.873 10.166 

Mime la on les enfants etaient nombreux, la question 

se posnit de snvoir combien d'entre eux nrrivernien~ a l'Dge 

ndulte nu vu de ln mortnlite infantile elevee. 

Du reste, les migrations pouvaient hypothequer la 

foible croissance demogrnphique resultant de l'accroissement 

nnturel. 1:eln se ~it dons- le cnnton·gbnya de Bertoua. De 1946 

I 1948, 011 y enregistrn 315 nnissnnces, 268 deces et 328 de­

ports; d'oQ un deficit demogrnphique de 281 unites en deux 
uns. ( 3) Or le phenomene migrntoire avnit pris de l'nmpleur 

upres 1947. 

( l) A.N.C., J,PA l.1568. Batouri. Rapport annuel 1949. 

(2) 11.N.C., ilPJ\ J.1568. Batouri. Rapport annuel 1949; A.N.C., 2AC 8527. Batouri. Rapport an­
nuel 1955. 

(3) 11.N.C., )\PA 11568. Batouri. Rapport annuel 1948. 
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3. Les migrations de travail. 

A1ires 1945, le va-et-vient habituel entre le Came­
roun et 1 1 1\.E.F. se poursuivit, g6n6ralement au profit du 

premier Te1·ritoire, conduisant au peupleme11t des cantons gba­

ya de J3ato11ri notamment. On ne peut done pas mettre ii son ac­

tif la crise demographique que connut la region ii l'epoque. 

Par contre, parallelement aux migrations transfron­
talieres classiques et de faible ampleur, apparut ii partir de 

1947 un ph~nomens nouveau: les migrations de travail hors de 
la Region du Lorn et Kadei. Ce fut ii la suite de la liberali­
sation du regime de travail et de la circulation des person­

nes. Tres rapidement, le phenon1ene prit de l'umpleur et hypo­
th6qua l.a croissunce d6mographique et le d6veloppement 6cono­

mique d0 la Region. En fin 1947, cinquante cinq manoeuvres 
etaient recrutes duns la subdivision de Batouri pour le comp­

te de !'exploitation de la SEITA de J3atschenga ulors que les 

besoins en main-d'oeuvre des entreprises publiques et priv6es 

du Lorn et Kadei qui utilisaient encore plus de cinq mille hom­
mes n'etuient pas satisfuits.Cl) 

Tableau SL; Migrations de la mai11-d'oeuvre hors de la Re­
gion du Lorn et Kadei de 1950 ii 1953~ 2) 

Ma 

Ma 

Annee 

noeuvres recrutes declares 

noeuvres recrutes non dE!clares 
(estimations) 

Total 

1950 

420 

600 

1020 

1951 1952 1953 

712 520 830 

1320 1000 1000 

2032 1520 1830 

Ce tableau rnontre qu'entre 1950 et 1953, 6402 person­

nes avaie11t quitte la Region pour aller .travailler duns les 

autres regions du Carneroun. Les 1830 departs de l'annee 1953 

representaient pres du ·tr.entierne ··de· la population active du 
Lorn et Ka<lei.C 3) 

(l) ,~.N.C., APA :!.1568. Batouri. Rapport annuel 1947. 

(2) A.N.C., i\PA \1569. Batouri. Rapports annuels 1952 et 1953. 

(3) A.N.C., APA H569. Batouri. Rapport annuel 1953. 
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Justement, les recrutements exterieurs touchaient 
les celibataires et les jeunes couples, c'est-lt-dire la frac­

tion de L11 population gbaya et kaka en age de procreer. !ls 

offectaicnt la population active employee aux nctivites eco­

nomiques indigenes et engngee - ou susceptible de l'@tre -

dans les entreprises minieres et ngricoles coloniales locales. 

Or, celles-ci connaissaient depuis 1946 des difficultes de 

main-d'oeuvre. A partir de 1948, des difficultes nouvelles de 

trnvnilleurs se firent jour duns le Lorn et Kndei, en raison 
notumment 

- du aeveloppement des plantations de tabac de coupe organisees par 

la Mission Metropolitaine des Tabacs, et de l' engouerut!nt trap vif 

manifeste par les cultivateurs pour cette nouvelle culture; 

- de la necessite de maintenir a un rythme e1eve les cultures d'ara­
chides destinees a alimenter l'huilerie de Bertoua (Societe des 

Huileries de Bertoua) en cours de montage et qui fait partie du 

plan a•equipement industriel du Territoire; 

- des installations en cours ou prochaines de deux tres importantes 

societes minieres (C.E.M.A.C., filiale de la C.M.O.O. et S.M.I. 

a Yokadouma-Moloundou) et d 1une importante affaire de bois a 
Moloundou (Franco - Coloniale des Bois). (l) 

Pour dus raisons tnnt demogruphiques qu'economiques, la Region 

du Lam et Kudei avait done besoin de tous ses bras que convoi­

taient les entreprises coloninles impln11tees hors de son ter­
ritoire. 

La demnnde exterieure de main-d'oeuvre provennit des 

exploitnti,ins ugricoles et forestieres etablies duns le Sud­

Cumeroun, comme le montre le tableau ci-dessous. 

(1) Archives de B:1.touri. Confidentiel 1949. Lettre n° 167 cf du chef de R€gion Doudet au 

Haut-Commissaire dH la RC:publigue "a.s. recrutement main-d'oeuvre", 9 Octobre 1948. 
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Entreprise 

C.F.S.O. 

l 

Coron 

S.E.I.T.A. 

C.F.C. 

S.B_.C~ -

Samouret 

BarthE!lemy 

Abel Nour 
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55 Recruternents contr6l&s·dans la subdivision 
de Butouri de 1950 a 1952.Cl) 

Lieu d'implantation 1950 1951 1952 Total 

Atok par Abong-Mbang(Haut-

Nvoncr) 67 169 83 319 

Yaounde 33 85 22 140 

Batschenga 
(Nyong et Sanaga) 117 18 0 135 
Douala 0 0 64 64 

Eseka (Sanaga Maritime) 0 0 23 23 

Akonolinga 
(Nyong et Sanaga) 0 0 14 14 

Eipindi (Kribi) 28 0 0 28 

Eafia 0 5 0 5 

Hatiy~ Salomon E,afia 0 47 0 47 

Abanda Metoga Yaounde 0 3 0 3 

Scarone Ebolowa 8 0 0 8 
·--

Gerberon-
Saubatte 1\bong-Mbang 15 0 0 15 
~· 
Delh:3.ise Messamena(Haut-Nyong) 0 0 10 10 
~· 
Collinet Sangmelima 48 23 0 73 

J1ir Francu Ngaoundere 6 0 0 6 
·-

Total 322 352 216 890 

11 faut ujouter a la liste des soci&tes cities duns le ta­

bleau la Soci&te Africaine rorestiAre Agricole (S.A.r.A.) de 
Dizungue duns la Sunuga Maritime qui s'occupuit d'heveucultu­

re. 
Le pillage de -re-ssources hurnuines de la Region du 

l,om et Kudei exusperu les uutorites coloniules locales qui 

voyaient lEur circonscription menuc&e d'@tre trunsfurmee en 
une vuste zone de main d'oeuvre ii exporter : 

Si un remCde n I est pas apporte 5. cet etat de chases e C r i Va it 
le chef de Region en 1953, la carte ethnique du Terri­

toire est a modifier. La subdivision de Batouri (et ceci est valable 

(1) A.N.C., APA Ll570/A. Batouri. Rapport annuel 1952. 
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pour I 'ensemble de la Region) ne sera plus peupl6e de Kakas, de 

Bayas, de Medjimes et de Bangantous, mais d 1 une seule race: 

celle des manoeuvres destines a l 1 exportation. (l) 

Les uutoritfis de Butouri s'efforcuient sans beaucoup 
de succ§s de s'opposer ou de faire inter<lire le recrutement 

duns le pa)·s par l'autoritfi supfirieure. Car, les colons pos­

sfidaient des appuis tr§s solides duns les hautes sph§res de 

l'admi11istration du Territoire et e11 M&tropole. H11 juin 1948, 

la C.F.S.O. d'Abong-Mbang frupp&e d'interdiction de recruter 

50 manoeuvres pur A. Ludurantie le chef de Rfigion du Lorn et 

Kudei, en <lemanduit 80 A l'Inspecteur gfin&rul du Truvuil qui 

lui accordait 130! Le Colon Collinet de Sangmelima obtenait 

l'autorisation de recruter 70 travailleurs <lans les m@mes con­
ditions. C2l l'urieux, le commandant Doudet, le successeur <l'A. 

Ludurantie ordonnuit uux chefs de subdivision de 

laisser M. Collinet se d6brouiller tout seul et de ne lui fournir 

aucune aide. Avisez discretement vos chefs que M. Collinet ne 

peut se recommander de vous ou de moi dans ce recrutement. (3 ) 

Un compromis fut trouvfi. 11 consistait, non pas A in­

terdire la demande de lu main-d'oeuvre gbayu, kaku ou autre de 

la Rfigion, muis plut6t A soumettre le recrutement Aun contr6-

le udminist1·utif. Mesure inudaptfie et inefficuce qui permit 

uux colons de recourir A des artifices devant lesquels les 
uutoritfis locales fitaient lfigulement dfisurmfies. Un chef de 

subdivision notuit Ace propos en 1952 

Ces recrutements sont en principe contrOles par l 1 administration, 

en principe seulement car ce contrOle ne peut s 1 exercer que quand 

l'agent recruteur le veut bien. En fait, les sondages et les enque­

tes effectues prouvent que les recrutements contr01€s ne represen­
tent pas la moitie des departs. (4) 

(1) A.N.C., APA 11569. Batouri. Rapport annuel 1953. L'administrateur R. Aimont reprenait 

l 1opJ.nion du che:.: de la Subdivision de Batouri. Voir A.N.C., APA 11570/A. Batouri.. Rapport 
o.nnuel 1953. 

(2) J\rct.ives de Batouri. Confidentiel 1949. Lettre n~ 167 cf 11 a.s. recrutement main-d'oeuvre", 
9 Octobre 1948. 

!3) Archives ae Hatouri. Confidentiel 1949. Circulaire 172 cf du chef de RE!gion 11 a.s. recru­
t.ement main-a I oe11vre exterieure11

, 9 Octobre 1948. 

14) A.N.C., APA 11570/A. Batouri. Rapport annuel 1952. 
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I]· existait done un fort couront d'&migrotion clan­

destine. Les m&thodes utilis&es par les agents recruteurs 

&taient co11nues. Ces derniers rocolaient les jeunes des vil­

lages attir&s par les villes de Yaounde ou de Douala. Ils vo­

yageaient <le nuit ou de grand matin. Les camions du recrute­

ment faisaient des d&tours pour &viter les pastes de contri'l­

le routier. Avant d'entrer dons Batouri ou Bertoua, on fai­

sait descendre les recrues qui &taient r&cup&r&es plus loin, 

a la sortie des agglom&rations et une fois pass&s les pastes 

de contri'lle.Cl) D'aucuns recruteurs poussaient l'outrecuidan­

ce jusq11'a d&baucher la main-d'oeuvre administrative. C'est 

ains.i que le 31 mars 1955, le chef de la subdivision de Beta­

re-Oya surprenait Monsieur Bouvet, agent de la S.A.F.A. de 
Dizangue en train de diboucher clandestinement ses manoeuvres 

routiers gbaya ainsi que des mineurs. Au total seize d&ser­

teurs dont. six que Bouvet s'apprltait a emborquer. (Z) Pour­

tunt, un urrlti du 8 octobre 1953 avait provisoirement inter­

dit tout 1·ec:rutement de trovailleurs dons le Lom et Kadei, ex­

ception f11ite aux Rigions voisines. ( 3) Mais la Sociiti Afri­

caine Forestiere et Agricole (S.A.F.A.) du Colon Chomuulte 

implant&e en Sanagu Maritime continuait imperturboblement 

d'embaucher les indigenes de la Rigion, en toute ill&galit& 

Et en toute impunit&! 

Ce faisant, les migrations de travail constituerent 

durunt les quinze annies d'upres-guerre l'un des principales 

causes du dipeuplement des contries gbuyu et kaka. En 1956, 

elles tendirent a dicroitre tres sensiblement, ce qui itait binifi­

que tant pour lu croissance d&mogrophique que pour le d&velop­

pement &conomique locale. 

(1) Archives Oe Batouri. Confidentiel 1949. Lettres n° 6 cf du 4 Mars 194~ et 11° 8 cf du 

17 Mars 1949 du chef de la Subdivision de Yokadouma au chef de RCgion. Vair aussi 1 1 enquete 
n° 185/SBE sur le recrutement de la main-d'oeuvre dans la Subdivision de Bertoua, 31 Juil­
).et 1952. 

{2) Archivei:: cle Betare-Oya. Rapport politique de Mars 1955. 

(3) A.N.C., APA 11569. Batouri. Rapport annuel 1953. 
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B. EVOLUTION ECONOMIQUE. 

Pays truditionnellernent I vocation ugricole, la 

Region du l,orn et Kudei uvuit neunrnoins vu son econornie redui­
te I la traite du cuoutchouc et I l'exploitation rniniere. 

Tant que ces deux uctivites prospererent, la politique econo­
mique de la Region fut concue et executee dans le but de re­

pondre aux seuls inter@ts coloniuux. Lu satisfaction des be­
soins fondamentuux des uutochtones et le developpement equi­
libre de la contree furent delaisses. Aussi, le desurroi s'em­

pura-t-il ,le l'udministrution regionale lorsque le commerce 

de lo. gorrun,:: et l' industrie uurifere pericli terent. Quella 

economie alternative leur substituer? Telle fut la question 
qu' on se posa. Urr ·no;_,v·euu creneuu fut en tr!"vu duns 1 '. agricul­
ture commerciule. Ainsi, le puysun gbuyu ou kuku pourruit dis­
poser de nouvelles sources de revenus pour puyer les taxes 
fiscules et elever son niveuu de vie. Quels furent les efforts 
deployes pour enguger les populations duns la nouvelle poli­
tique economique? Quella fut la reaction des uutochtones? 

1. L'ugriculture de rente. 

u) Situation avant 1947. 

Reugissunt I la crise du cuoutchouc qui fruppuit le 
pays entre 1928 et 1934, quelques truitunts europeens et leurs 
agents ufricuins se reconvertirent I l'ugriculture de rente. 

Le cufeier et le cucuoyer furent les pluntes concernees. Sti­

mulee par l'udministrution locale qui y voyuit une alternati­

ve au dec]in de l'economie de truite, les cultures de cufe 

et de cacao furent poussees. Entre 1929 et 1934, des plants 

furent distribues duns les villages kuku de la zone de con­
tact for@t-suvune plus prop1ce aux cultures d'ombre. (l) 

En 1935, la situation des exploitations ugricoles 
se-·presentuit de la fucon suivunte. ( 2) 

(1) A.N.C., APA 11785/B. Batouri. Rapports trimestriels .1929-1930. Voir aussi A.N.C., APA 
11792/C. Batouri. Rapports de tournees 1935-1939. 

(2) A.N.C., APA 11792/C. Batouri. Rapports de tournees 1935-1939. 
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1° Plantations de type europ6en. 

Elles etaient classees en trois categories: les ex­

ploitations d'europ6ens, d'ufricains et d'uutochtones. Les 

colons Moton et Vasseur possedaient une plantation de cufeiers 

sur une concession de 115 hectares. Lu plantation etuit si­

t11ee l Nkolhomo, 5 une dizuine de kilom6trcs de Rutouri sur 

lu route de Bertoua. 

D1 ,1nciens traitants in<lig6nes origi11uires du Togo, 

de la Gol.d Coust, du Mayen-Congo et du Curneroun uvuient 6gu­

lernent amenage uncertain nombre de plantations de cufeiers 

rnelunges de cucuoyers et d'urbres fruitiers, les ugrurnes en 

purticulier. 

Tubleou 

Planteur 

C1ccansey 

Gordon Acqua 

Makaya Benol 

Epee Eyoum 

h 

t 

.el Obama Rapha 

(Basa) 

56 

)rigine 
-

Togo 

Gold Coast 

Moyen-Cong: 
(Pointe 
Noire) 

Cameroun 

(Douala) 

Cameroun 

Plantations d'Africuins en 1935. 

Superf!ciEf Im2lanta·tioii CafE!iers Production 
de la con- Localite Date PlantE!s en pepiniere 1934 
cession 

48 ha Bakombo 1928/29 22400 17.500 1702kg 

38 ha Mossa 1928/9 20500 29.000 900kg 

9 ha ,Njassi 1928 5600 10.000 -

10 ha Kobi 1929 10.000 13.000 -

20 ha Ndoumbi 1930 CafE!ien CafE!iers -

En 1935, les superficies concedees uux colons ugricoles de la 

Region du Lorn et Kudei s'elevuient l 350,2170 ha.Cl) 

Cacao ... 
yers 

-
-

6000 

Cacao 
yers 

Cacao-
yers 

Stirnules par les colons europeens ou africuins, quel­

ques kuku creerent des plantations duns le voisinuge irnrnediut 

de celles des premiers. Sur la piste Kobi-Mindourou, on trou­

vuit les exploitations des nornrnes Sikupa (plus de 5000 cufeiers), 

Sire Mekong (5 300 pietls de cufciers, 160 pieds de cucuoyers), 

Ngurnunu (6000 pieds de cufciers). Ngondo, le futur syndiculis-

(1) L. Kaptw:, Travail et Main-d'oeuvre au Cameroun ... , .2£.· cit., p. 34. 
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te poss§doit I Masso une plontotion de 8000 cofAiers et Dingo, 
chef du village de Molombo, 3000 cofAiers. (l) 

Les exploitations de type europAen ou industriel bA­
nAflcidient des encouragements des autoritAs colo11iales. Ces 

der11iires misoien~·beaucoup sur 1-'effet d'entruinement qu'el­

les auraient sur les indig&nes qui, espAruit-on, dAveloppe­
roient des plantations similaires ou fomilioles. 

22 Les plantations fo1niliules. 

Quelques indigAnes proches des exploitutions indus­
lrielles crAArent quelques plontotions; n1ois, ce ne fut guA­

re l'engouement escomptA por l'odministrntion. De tnille fo­
milinlE, quelques centnines de pieds, g6n6rnlement mol entre­

tenues et de foible productivitA, les pluntntions paysnnnes 

se re11contrnient dons les zones pAriforesti&res le long des 

axes routiers Mindourou - Ndelele, Botouri-Bertouo et Bnndon­
goue vers Doume. 

L'Avolution de la cafAiculture fut cependnnt lente 
jusqu'en 1947. Les exploitations industrielles souffraient 

du manque cle main-d'oeuvre nAcessaire I leur extension : 100 

ouvriers en 1931, 20 en 1932, 120 en 1939.C 2)La reprise de 

la trnite du cnoutchouc en 1935 dAtourna les Kuka des cultu­

res commercinles. Pendant la guerre, tousles efforts furent 

mobilisfis pour la production de la gomme. Foute d'entretien, 

les plantations de cafA et de cacao furent envnhies par la 
broussnille. 11 fnllut attendre 1947 pour sauver les plantes 
qui pouvaient encore l'!tre. 

b) DAveloppement des cultures commerciales I pnr­

tir de 1947. 

LibArAs des contraintes de la traite du caoutchouc 

et de l'engngement fore& sur les exploitations miniAres, les 

(ll A.N.C., APA 1:1.792/C. Batouri. Rapports de Tournees 1935 et 1936. 

(2) L .. Kaptue, Tr;1vail et main-d 1 oeuvre au Cameroun ..• , £E.· ciL, p. 38-41. 
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Kaku et les Gbuyu se livr&rent A purtir <le 1947 a lo remise 

e:n t'tut <les pluntutions <le cuf6 et <le c1lcuo ubundo11116es depuis 

1939 et A experimenter cle nouvelles cultures <le rente, comme 

le tubuc. 
12 Les cultures urbustives: cucuo,cufe, heveu. 

Sise en for@t au Sud de la Kudei, l'uire d'election 

du cacao peut-@tre fixee de la fa~on suivante : piste Kugnol­

Bimbu, piste Kugnol-Piumpel-Mindourou, piste Mindourou-Bimbu 
et piste Amoure-Butouri. Limitee l la forat, elle ne depussait 
guire 700hu dont 450 hu compluntes, ce qui representuit 275. 

OOO plants en 1953.(l)Les Kuka, muis surtout les Mejime et 

les Bunguntu etuient les principuux plunteurs de cacao. Sur 

les 117.950 pieds de cacao de la subdivision de Butouri, 27. 
500 seulement uppurtenuient uux Kaku. Les Gbuyu et uutres in­

digines de Bertouu bouduient la culture du cacao. A purtir de 
1953, un effort energique fut entrepris par le Service de 

l'Agriculture pour developper la cucuoculture. En depit de 
cela, la production regionale n'en continua pus moins de gar­

der un "carnctere d'echantillon a 1 1echelle du Territoire11
, molgre l 'excellen­

cede la quulite.( 2) 

Tableau 57 : Production de cacao de 1947 l 1955 en tonnes( 3) 

Ann.e_e_ _ l9' 47 1948 1950 1951 1952 1953 1954 1955 

Tonnage 4 7t 49,366t 64t 8lt 86t l38t l65t l20t 

Purallilement l la culture du· cacao fut developpee 

lu cufeiculture. Les Kuka etaient les principaux producteurs 

uutochtones de cafe de la Region. A l'instar du cacao, l'ef­

fort d'extension du cufe chez les Gbayu de Bertouu "ou l'iner-

tie des autochtone:3 pourrait a juste titre devenir proverbiale11
, echoua. ( 4) 

(ll A.N.C., APA ll.570/A. Batouri. Rapport annuel 1953 A.N.C., APA 11569. Batouri. Rapport 

annuel 1953. 

(21 A .. N.C., APA 11569. Batouri. Rapport annuel 1953. 

(3) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapports annuels 1941-1950; A.N.C., APA 11569. Batouri, 

Rapports annuels 1951 - 1953; A.N.C., 2AC 8527. Batouri, Rapport annuel 1955. 

(4) A.N.C., APA 11569. Batouri, Rapport annuel 1953. 
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Tableau · 58 Situation de la culture du cuI6 e11 1953~ 1 ) 

Subdivision E;cplCli tation VariE!tC Superficies Total des Pieds en Production en 
plantE!es pieds· rapport tonnes 

Batouri lndioene excelsa 226 ha 113.000 108.000 16,786 t 

Robusta 
Java 506 ha 523.000 210.000 30,836 t 

8'1ro:,1€!enne 

C,)NTANT Robusta 137 ha 97.000 BO.OOO 45,568 t 

( ~x-VASSEUR Java -
Bertoua 3.Jl .• P. Excelsa 17 ha 11.124 11.098 1,800 t 
-· 

Tntal 886 ha 744 .124 399.098 94,990 t 
-·------· 

La variete Robusta Java, plus resistante et plus pro­
ductive ttait la plus cultivfupar rapport A la variete indi­
gene exc,alsa atteinte de tracheomycose et en voie d' abandon. 

De,; possibilites d'extension existaient hors de la 

zone de contact for@t - savane, notamment duns la zone de ga­

leries forestieres bordant les cours d'eau. On entreprit done 

!'extension de cet_te cash crop en pays-gbaya de Batouri A partir 
de 19S4 (Z): 

. Tout au long de l' annE!e, le cafi§ a paru bE!n&ficier de 1; eugouement 

des planteurs, davantage encore que le cacao. L'int6rCt du caf6ier 

est que son aire d'extension est plus large que celle du cacaoyer 

et remonte plus au nord, sur la route intercoloniale et aux abords 

des galeries forestieres baya. (3 ) 

Duns la m@me lancee ,le cafe et le cacao furent egale­

ment introduits en 1955, duns la subdivision de Betare-Oya. 

Au second semestre, 25.572 plants de cacaoyers furent mis en 

terre tandis que 24.000 pieds de cafeiers en pepiniere atten­

daient d'!tre distribues et plantes en mars et avril 1956C 4l 

(1) A,N,C., APA l.1569. Batouri, Rapport annuel 1953, 

(2) Archives de l:atouri. Chemise Agriculture. Lettre n° 82 cf/SBT du chef de la Subdivision 

de Butou:-1 A. Ga11dolfi au chef de Region, 11 Octobre 1954. 

(3) A.N.C., lAC :1289. Batouri. Rapport annuel 1954. 

(4) ,'\rchivcs de 13etare-Oya. Rapports politiques de Mai et Decembre 1955. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 43 4 -

Tableau · 59 Production de cafe duns la Region du Lorn et 
Kadei de 1948 A 1955~1) 

Annee J 1948 

Tonnag:J 87 1 7 19t 

1949 

47t 

1950 1951 

63t 59t 

1952 1953 1954 1955 

60t 92,SOOt 56t 70,600t 

Neanrnoins, peu de Gbaya se bousculerent pour tenter 

la nouvelle experience des cultures arbustives de rente. La 
negligence des agents du Service de !'Agriculture peu empres­
ses d'appuyer l'action administrative hypothequa le succes 
de l'entreprise.CZ) En 1959, les nutorites locales cornptaient 

sur l'effet incitatif de la prerniere recolte pour relancer 
la culture du cafe chez les Gbaya~ 3) Mais, ell~se faisaient 
ttop d'illusions. 

!'our terrniner avec l'agriculture 
lons c:ette tentative avortee de substituer 

arbustive, signa­
l'heveaculture A 

la cueillett:e du caoutchouc naturel. Le plan d'heveaculture 

en "pays du caoutchouc" fut concu en 1942 et applique A partir de 
1945. Le l1ut avoue etait de prornouvoir les petites plantations 

villageoi:;es. Par l'interrnediaire de la S.I.P., !'administra­
tion arnenagaa des exploitations A !'intention des paysans 

gbaya et kaka de Batouri et de Bertoua: 316ha A Batouri et 
157 ha A Bertoua entre 1946 et 1951, Zha A Batouri et 4ha A 
Bertoua e11 195z.C 4)sur le total de 483ha plantes en 1951, 11% 

devaient 0tre entretenus par les autochtones eux-rnarnes. Or, 

instruits par l'experience des durs travaux de la cueillette 

du caoutchouc sylvestre, les villageois refuserent d'entrete­

nir les plantations, l'heveaculture ne les ayant jarnais inte­

resses. En 1953~ on dut se rendre A !'evidence: l'experience 

cle la culture de l'hevea etnit un echec. Par consequent, on 

{l) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapports annuels 1941-1950; A.N.C., APA ll5n9. Batouri. 

Rapports annuels 1951-1953; A.N.C., 2AC 8527. Ba tour i. Rapport annuel 1955. A titre compara­

tlf, la producti1m rE!gionale etait de 14,460t en 1942 et 23,74lt en 1943. 

(2) Archives a,~ 73atouri. Chemise. Agriculture. Lettre n° 82cf/SBT, 11 Octobre 1954. 

(3) Archives de /letare-Oya. Rapport annuel 1958. 

(4) A.N.C., .!\PA 11569. Batouri. Rapport annuel 1953. Voir aussi A.N.C., APA 11568. Batouri. 

Fapports annuels 1941-1950. 
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L' interrompi t (1). 

Ce foisont, lo promotion des cultures or­

bustives con11ut des fortunes diverses: fiasco pour l'heveocul­

ture, succes mitige pour le cocooyer et le cofeier. Qu'en fut­

il-pou~ les autres plantes commercioles? 

z2 Le toboc. 

Introduite dons lo Region du Lorn et Kudei en 1946 

par la S01:i6te Metropolitaine des Tabacs (S.E.l.T.A.), la cul­

ture du tabac connut aussitot un grand succes nupres des po­

pulations ghaya et kaka. 11 s'agissait alors du tabac de cou­
pe (varie·,:e Maryland ·). En 1953, le tubac fut egalement intro­

duit dons lo subdivision de Betare-Oya. Mais a cette date, 

la SEIT A i.n tertlisai t deja la variete Maryland dons la sub di vi-

s ion productrice de Batouri au profit du tabac de cape.CZ) 

La Societe Metropolitaine des Tabacs jouissait du 

monopole de production et d'achot du tabac dons la Region du 

Lorn et Kadei. Cupides et arrogants, les agents de ln SEITA 

profituient de la situation pour manipuler les cours, operer 

des fraudes sur la qualite, abuser de la confiance des pro­

ducteurs autochton,s, etc( 3). En 1953, la SHITA interdit uni-
. -· .. 

lateroleme~t et d 1 autorite la culture du tabac de coupe pra­

tiquee par la population et imposn la culture cl11 taboc de ca­

pe. C'est dire que multiples etaient les exactions commises 

par la SEl'.;'A et ses agents a l 'encontre des planteurs autoch­

tones. 

C0pentlant, en depit de la politique contradictoire 

et peu soucieuse des interets des planteurs indigenes menee paT lo 

SEITA, les Kaku et les Gboya de l'Est-Cameroun adopterent la 

tabaculture ... jusqu'aujourd'huf~)En consequence, la production 

alla croissante. 

(l) A.N.C., APA 11569. Batouri. Rapport annuel 1953. 

(2) A.N.C., APA 11569. Batouri. Rapport annuel 1953. 

(3) A.N.C., APA 11569. Batouri. Rapports annuels 1951-1953. 
(4) Nsangou A1:01ma, Diff§renciation economigue et sociale en zone tabacole. L'exemple des plan­

teurs kaka de La kadei (Est-Cameroun), Yaounde, C.R.E.D.,I.S.H., 1918, 76 p. Apres l 1 indepen­
dance la SEITA se mua en S0c1ete Franco-Carnerounaise des Tabacs(S.F.C.T~)puis en ·soCiete Carnerou­
naise des 'l'ahacs (S.C.T.). Aujourd'hui, c 1est la S.C.T. qui continue d'assurer la commerciali­
sation de la production paysanne traitee a 1 1 Usine Bastos de Yaounde. 
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Tableau 6 I) Production du tabac de 1947 a 1949 en tonnesfl) 

r::~ . 
8ubdi V i!i'n.in··-

1947 1948 1949 

Batouri __g,056 t 76-416 t 195 .878 t 
~ 

Bertoua 5,295 t 18,015 t 26,239 t 

Total 17,351 t 94,431 t 221,917 t 

La production, plus de 17 tonnes pour lu premiere 

unn6e cle culture en 1947, 1ivait plus que q11i11t11pU'. une 11111160 

plus turd, et multiplire par treize deux nns :1pri\s. Ce qui est 
r6v6.lnteur. de lu /\rnndc J>.opul:iril:() ,do11l: _jo1Ji~snit Jn 1·:ih11n1J­

ture:. A J.'oppos6 de lu culture de ] 'nr:1chide pnr cxe111plc, 

celle-ci n'ucquit jumuis le curactcre d'unc culture [orcee 
ou impos6c. 

Dos lors, l'on comprend ois6ment lo colcre et lo d6-

c:eption des plonteurs koko, les plus nombreux et les plus 

gros producteurs de tobac de la Region, lorsqu'en 1953, pour 

des ruisons connues d'elle seule et au dos de l'indigene, lo 

SEITA d6cido de prohiber le tuboc de coupe Maryland jusque-la 

cultive et plus facile a entretenir pour imposer la vori6t6 

de cope Sum,1tra. 

Tableau 61. Production de 1953 par voriet6 de tubuc.CZ) 

t)ubdivision VariE!te 1953 

B;1to1Jri Tabac de couoe 236.262 t 

Tabac de cape 21 t 

Tabac de coupe 0 t 
Tabac de cane 1. 750 t 

Beta re-Oya Tabac de couoe 20; 710 t 

Tabac de cape 0 t 

En 1956, la vuri6t6 Maryland (toboc de coupe) fut to­
tolement 6limin6e du pays gboyo et lrnko au profit du tobuc de 

(1) A.N.C., APil 11568. Batouri. Rapports annuels 1941-1950. 

(2) A.N.C., APJ\ ll.569. Batouri. Rapport annuel 1953. 
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cope. Lu vuriete Sumatra est depuis cette dote lo seule vurie­

te cultivee duns lo region jusqu'uujourd'hui.(l) 

32 Les cultures semi-industrielles. 

Il s'ugit ici des unciennes cultures de l'uruchide, 

du sesu1ne e~ du manioc. Leur essor fut promu duns les contrees 

de suvune gbuyu, zone d'extruction miniAre et peu propice 

uux cultures urbustives d'ombre. 

MoJilentunement ubundonnee pendant l'effort de guerre, 

lo culture Je l'uruchide fut reprise ii purtir de 1946: son 

d6vclc,ppe111cut devint l'un Jes principuux olijcctifs 6conomi­

ques poursu lvis da-ris lo- Region du- Lom et Kade i. En fonction 

des espoirs conc;us, unc huilerie moderne fut construite ii 

Uertouu en LY49 par la Societe SIDEREY: la Soci6t6 des fluile­

ries de Bertouu (S.H.U.). Lu cupucite de traitcment prevuc 

etuit de mille tonnes d'urachides par on. Au moyen des pr!ts 

dont l'u11 de cinq millions de £runes consenti en 1950 pur le 

Credit du Cumeroun, l'administration locale financ;a, par le 

biais de la Societe IndigAne de Prevoyance, les campagnes 
agricoles. (Z) 

Or, l'experience prouva que : 

12 l'autochtone, surtout dans la subdivision de Batouri ne s'adonne 
a cette culture que pour nous etre "agreable" £Sic a l'adminis­

tratioE.7; 
22 l'arachide locale, tres appreciee comrne arachide de boucbe, ne 

saurait interesser une exploitation industrielle en raison de 

sa teneur en huile relativement faible ; 

32 La consorrunation locale de l 1 arachide a sensiblement augment§ et 

cette culture tend a devenir en bonne partle vivriere. (3) 

En fait, depuis son introduction duns le pays au mi­

lieu des a11n6es 1930, la culture de l'aruchide, obligatoire, 

n'avait jamais suscite un grand inter!t chez les Kaku et les 

(ll La production fut de 1094,554t en 1964, 1234,233t en 1965 et 1577 ten 1966. 

(2) A.N.C., APA 11569. Batouri. Rapport annuel 1953. 

(3) A.N.C., APA 11569, Batouri. Rapport annuel 1953. 
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Gbayu. Ajoutez a cela que la Soci&t& des I1uileries de Ber­
toua ne rfialisa pas des plantations a grande &chelle pr&vues 
lors de su cr&ation. En outre, elle se refusuit d'ucheter 
lu production indigine obligeunt par la les uutochtones a lu 
bruder uu commerce local et uux routiers transitunt duns lu 

R&gion. Enfin, contruirement aux cultures du sfisume et du ta­

bac plus r&mun&ratrices et mains p&nibles, les travuux arachi­

diers &tul.ent consid&r&s comme durs, et les cours peu filev&s. 
Autunt de fucteurs peu fuvorubles f.l l'essor de l'aruchide 
duns la riigion. 

Tableau . '62 : 

Culture 

Cafl§ 

Cacao 

'fabac - de cou ,e 

" - de c~ 

i\rachides aec:or !.iquE!es 

SE!sc1me 

Manloc (farine) 

Rendements moyens/hu et cours des cultures 
de rente duns la RAgion du Lorn et Kadei en 
1949 et en 1953.Cl) 

Rendement/ha/en kg Cours en 1949/kg Cours en 1953/kg 

40 ii 65 frs 141 frs 

15 ii 35 frs 105 frs 

500 kg 40 ii 50 frs 60 a 70 frs 

- 100 frs 
500 ii 700kg 15 frs 18 ii 25 frs 

300 kg 10 a 11 frs 14 a 20 frs 

7000 kg 2 a 3 frs 4 a 5 frs 

L'fivolution du tonnage commerciulisfi duns lu Rfigion, 

et notan~e11t duns la subdivision de Butouri principule produc­

trice de l'uruchide, est a cet Agard significutive. 

Tableau . '63 : Commercialisation de 1' urachide de 1945 a 1954 ~Z) 

~nee 
Subd.de Batouri 

~ 

!1945 1947 1948 1949 1950 1951 1952 1953 1954 
i400t - 249t 153t 20t 150t 90t lOlt 129t 

i - 220t 4Mt. 273t 183t 207t 260t 357t 392t I . 

Ce tableau montre que lu commercialisation fut lu plus impor­
tunte en 1945 et en 1948, dates qui correspondent a une grosse 

(1) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapport annuel 1949; A.N.C., APA 11569. Batouri. Rapport 
annuel 1953 ~ 

(2) A.N.C., APA 11568. Batouri. Rapports annuels 1941-1950; A.N.C., APA 11569. Batouri. 
Rapports annuels 1951-1953. 
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productic1rt. Dons la suite, elle alla decroissante, m!me si 
on observe une reprise a partir de 1953. 

En depit des pre-juges defavorables a l'arachide, 

les autorites locales decidArent dans les annees 1950 d'ac­

croitre les superficies cultivees. En 1953, la situation de 

la culture de l'arachide se presentait comme suit~l) 

TablEJau 64 : Etat de ln culture ~e l'arachide EJD 1953. 

Surface cultiv 

Production bru 
non aecortique 

Production corn 

{arachides dE!co 

Rendemen t par 

i'~e 

ce (arachides 
,,s) 

mercialisee 

rtiquees) 

ha 

Batouri Bertoua 

450 ha 1200 ha 

227 t 780 t 

110 t 250 t 

SOO kg 650 kg 

Be tare-Ova R6aion 

125 ha 1 775 ha 

65 t l 072 t 

(610t decor-
tinuees) 

6 t 357 t 

520 kg 557 kg/moyen 
ne/ha. 

En 1954, la Societe des Huileries de Bertoua ferma 
les portes: elles vegetait depuis son ouverture. La Compagnie 

Generale d0s oleagineux Tropicaux (C.G.O.T.) s'installa dons 
la Region. En tandem avec le SEMEST qui s'etait entretemps 
substitue au Service de l'Agriculture defaillant, les deux 

organismes offrirent des stations d'essaioupnysc,nnats dons 

le puys .. En 1956, les deux paysanrni'ts de Bertoua et de Mbou­
laye couvraient 250ha de cultures d'arachides. Leur action 
touchait 400 paysans gbaya. (Z) En 1960, on poussait toujours 

l' experience des paysannats a Ngoura par exemple. Toutefois, 
la vulgarisation tant attendue n'eut pas lieu. Car, 

Sur le plan psychologique, il faut avouer que les paysans n'ont 

pas compris le rOle joue par les agents du SEMEST. Taus conside­

rent cette expE!rience comme une nouVelle forme de travaux entre­

pris par l'adrninistration auxquels il faut se soumettre, puisque 

telles sent les instructions.(3) 

(1) /\.N.C,, /\Pi\ Lc569, Batourl, Rapport annuel 1953. 

(2) Arch.ives di? B:!tare-Oya. Subdivision de Bertoua. Rapport annuel 1957. 

(3) Archives d•? Be tare-Oya. Subdivision de Bertoua. Rapport annuel 1957. 
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Ainsi done, vingt cinq ans apres son introduction, 
la culture de l'arachida sa heurtait toujours I l'hostilite 

des populations gbaya at kaka, contruiremant ~ cella du ma­
nioc et du sesame. 

- Le munioc et le sesame etaiant deux cultures vivrie­

res tradi tionnelles des autoch tones Avec la devaloppement de 

l'expl1Jitatiun miniere, ils avaiant acquis u11 caractere com­
mercial. En 0ffat, ces deux plantes assuruient le ravitaille­
ment des camps miniers. Mais, I l'oppose da'l'arachide, l'ad­
ministration n'eut pas I forcer les villagaois I etendra las 
surfaces cultivees. Ceux-ci se livraient volontiers I la pro­
duction de la farina de manioc et du sesame, dont ils commer­
cialisaient una partie. En 1938 par exempla, 650 tonnes de 
sisume furent produitas. La situatio11 an 1953 se presentait 
de la fa,on suivante(l): 

Tableau 6:, : Production de sesame an 1953. 

Batouri Bertoua Be tare-Oya RE!gion 

Production brute 320 t 3,3 t 205 t 528,3 t 

Production comme1·cialis€e 210 t 3 t 41 t 254 t 

Tableau C,6 --- Production contr6lea sur les marches reg10-
naux du.manioc et .. du sesame de 1944 n 1955~Z) 

Annee 1946 1947 1948 1949 1953 1954 1955 

Manioc 55.4< ,ot 54.645 t 56.180 t 64.250 t 63. 770 t - - -
sesame 78 t 58 t 50 t 53 t 160 t 254 t - 85 t 

La fermeture des chantiers auriferes en 1952 posa 

le probl!me de debouche de la £urine de manioc. Neanmoins, 

des livraisons ponctuelles faites i l'Intendance Militaire 
de Yaounde et I la Ferme de Mvog-Betsi (Yaounde) par la S.A.P. 

de Batouri, ainsi que les projets d'instullution d'une ferme 

(1) A.N.C., APA ll569. Batouri. Rapport annuel 1953. 

(2) A.N.C., APA ll568. Batouri. Rapports annue_ls 1941-1950. 
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v6t6rinuiro l Butouri et d'une f6culerie i Meigungo offroient 

de bonnecs perspectives i lo production de manioc du pays gbo­

yo et koko. (l)Toutefois, les populations gboyu ovaient entre­

temps trouv6 dons l'orpoillage une octivit6 plus int6resson­

te et lucrntive. 

2. L'orpaillage. 

Dix huit onn6es de pr6sence des exploitations miniA­

res uvoiEnt fini pur cr6er des besoins p6cu11iers chez les 
uutochtones qui n'ignoruient plus lo vuleur morchonde de l'or. 

Aussi, dAs la fermeture des cl1untiers miniers en 1952, les 

anciens manoeuvres et leurs fomilles envohirent-ils les on­

ciens placers pour se livrer l l'orpailloge. Quoiqu'illicite, 
l'orpuilloge prit rupidement de l'essor et uttiro du monde. 

En 1954, le chef de lo subdivision de Beture-Oyu rupporto que 

plus d'un tiers de lu population gbayu 6tuit occup6 i l'orpoil­

luge. 11 6crit : 

Depuis la fermeture des mines, un tiers au mains de la population 
baya se livre a 1 1 orpaillage. L'importance qu'a pris le village de 

Garoua-Boulai est due au trafic de l'or; le aesir qu'a temoigne 
la population de Betare-Oya de s 1 installer a Ndokayo est an, en 

grande partie, au aesir de se livrer a l'orpaillage et d'en vendre 

le produit sur la route. (2
) 

C'est dire que l'engouement des Gbaya pour l'uctivi­

t6 de l'orpuilloge 6tuit grand. En moi 1957, lu d6couverte 

d'un important placer prAs de Butouri d6clenchu dons lo sub­

di_y_tsion de Beture-Oyo, notomment sur la piste Butouri-Beto­

re-Oya par Ngouru, un exode des populations vers lo subdivi­

sion de Batouri. Villages et chumps fµrent obondonn6s; les 

pistes cesshrent d'@tre entretenues; et, lo famine se d6clo­
ro. (3) 

Devont l'attroit irr6sistible des Gboya pour l'orpoil­

loge, les oytorit6s coloniules pensArent i lu 16gulisotion et 

(l) A.N.C., lA: 3289. Batouri. Rapport annuel 1954. 

(2) A.N.C., lA: ,-289 • Betare-Oya. Rapport annuel 1954. 

tt> Jl.rchives de Betare-Oya. Rapport politique de Juin 1957. 
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i1 fa-r6glementation de cette activit6. Pin 1955, une Section 

Orpaillage fut cr66e a la section S.A.P. de Detore-Oya et 

plac6e sous le contr6le du Service des Mines. Lu mesure per­

mit de limiter le trafic clandestin de l'or qui 6tait jusque­

la l'affaire des colporteurs hausa transitant par Garoua-Bou­

lai. C'est ainsi que la S.A.P. put acheter 7,136kg d'or en 

1956, 32, 388 kg en 1957 et 26,419 kg en 1958.(l) 

Cependant, les achats frauduleux se poursuivaient 

dons les villages. Les orpailleurs gbaya 6taient grug6s sans 

fucon pa1· les trafiquants. Ces derniers leur offraient un peu 

d'argent Et de la pacotille d'origine onglaise: tissus, sa­

von, sel, lompes, etc. Les mesures prises par l'administration 

pour lutter contre cette escroquerie et le trafic frauduleux 

d 1 I , 'l' • ff• ( 2) e or se reve erent 1ne _·1caces. 

Notons en terminant que l'orpaillage, en d6pit de 

ses mt1ltiples inconv6nients (ill6galit6, grands risques d'ac­

cidents mortels, fraude et fuite Ae,capitaux, exploitation de 

l'autochtons par ie trafiquant hausa, etc) ( 3), a 6t6 et de­

meure une source importante de revenus pour les Gbaya peu ugri­

culteurs, qui d6laissent toutes les autres activit6s 6conomi­

ques pour s'y consacrer. Proche du rumassuge, il est d'ail­

leurs adapt6 i1 leur mode de vie, fuit d'ind6pendance et de 

mobilit6. Malheureusement, l'orpaillage sacrifie 1'6conomie 

agricole et lo promotion sociule, notamment la scolarisation 

des enfants. 

En definitive, subs6quemment uu d6clin de la traite 

du caoutchouc et de l'industrie aurifAre, une s6rie d'initia­

tives furent prises pour promouvoir une 6conomie alternative 

et diversifier les productions commerciules en pays gbuya et 

kaka. Le cof6, le cacao, le tabac furent d6velopp6s avec des 

(1) Archives d(! !3etare-Oya. Rapport annuel 1958. 

(2) Archives de J3etare-Oya. Rapport annuel 19~8. Voir aussi L. Zouya Mimbang, <<L'exploita­

tion miniere dans l'Est-Cameroun de 1934 a 1952.>>, .2E..:. citq p. 96 - 100. 

{3) L.Zouya Mimbang, .2E.· cit., p .. 100-102. 
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succes variables. Des cultures semi-vivri6res et semi-indus­
trielles conooe les ol6ugineux(orochide et s6some,)ou les £6-

culents (1no11ioc) furent 6golement pron111es. ~'est c1ue les ou­

torit6s locales uvoicmt finulement pris conscience, ii la sui­

te des bouluverseme11ts socio-politiques qui s'op6ruient duns 

le Territoire, de l'imp6rieuse n6cessit6 de 11romouvoir le d6-

veloppement 6conomique de lo R6gion du Lorn et Kodei, seul ga­

ge l leurs yeux du progres social et politique des outoch­
tones. Une situation· 6conomique prospere n'6toit-elle pus, en 
effet, DUK yeux d'un Rouet ou d'un Aimont, le fucteur essen­
tial d'un bon climut politique(l)y 

Toutefois, les efforts d6ploy6s dons ce sens se heur-
1:erent El la paresse congenitale des races locales, OU plut6t ft la m8fiance 

et ii la r6ticence ii 1'6gurd de toute exp6rience nouvelle ten­

t6e par N\1omna, c 'est-ii-dire l 'Administrution ou les Europ6ens. 

Le vrai probleme, 6cri t un udministroteur colonial 
en 1958 est un probleme humain. Toutes les tentatives d 1 €qui­

pement rural ou de vulgarisation agricole seront voueesa 1 1echec, 

tant que les populations locales n'auront pas acguis le sens du 
travail. (2 ) 

Selan R. A:i.mont ,ie vie11· adage <<pour vivre heureux vivons caches>> est certaine-
. -- ~ . 

ment d'origi.ne I<aka ou Ba;a. (3 ) 

L:i mentulit6 des populations indigenes fut done un 

purumetre J6fovoruble au d6colluge 6conomique de la R6gion 

du Lorn et Kudei. D'oil~eurs, des chercheurs cumerounois ex­

pliquent le retard de d6veloppement uccus6 par la province 

de l'Est dons loquelle vivent les populations gbuyo et kuko 

purtiellement par le focteur humuin: sous-peuplement, mento-

(1) A.N.C., APA 11568. Batouri.Rapports annuels 1948-1950. 

(2) Archives de Betare-Oya. Rapport annuel 1958. 

(3) A.N.C., APA 11569. Batouri. Rapport annuel 1953. 
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lites frustesdes uutochtones, munque de dynumisme des popu­
lations, etc. (l) 

Pour notre part, ujoutons que lu defuillunce de 

l'encudrement des pouvoirs publics nous semble etre une cau­

se mujeure de cet etut de chases. En effet, si l'on udmet 

uvec A. Ntubonu que 

Ce qui compte pour le aeveloppement, c'est 1 1 encadrement rappro­

che, c'est-a-dire la relation privil€gi§e et parfois exclusive 

entre les paysans et les organismes de d6vcloppemcnt, a l 1Cgard 
de la production concernee, (2 ) 

l'on est oblige de reconnoitre qu'un tel encudrement n'u ju­

muis existe en pay~ gbuyu et kuku. Les puysuns ne furent pus 

reconnus comme des partenaires avec qui ilfautcrnpteretnegocier~ 3) 'Au contrai­
re, les colonisuteurs les tenuient pour des ignorants, des 
irresponsables. Ils uvuient conscience d 'une mission civilisatrice 

I.assumer uuprAs des indigAnes. Cette mission, J.O. Colin et 
B. Coi;ch la denomment voyeurisme inutile, c'est-i-dire le fuit, pour 

un encudreur, de s'imuginer etre un voyunt, qui u ubsolument 

des cl1oses ~ enseigner l des gens qui sont censes ignorer 

tout sur Lu ligne.( 4) En consequence, les encudrements d'en 

huut creAre11t un ecrun entre les colonisuteurs et les puysuns. 

Cet ecrun est responsuble des echecs des differents projets et 

efforts de developpement et de promotion sociule ci-dessus 

releves. Cur, il est une constunte: l quelque epoque que l'on 

se trouve, les encudrements d'en huut sont voues l l'echec. 

Tc1utefois, il n'en demeure pus mains que l'ebuuche 

d'essor ecc1nomique esquissee duns la decennie 1950 conjuguee 

l la scolnrisntion ncceleree du Lorn et Kndei ont ngi pour de­

terminer dcis mutations socio-politiques importuntes duns les 

societes concernees. 

(1) Mebdmba Ntct.ao, 11 Le facteur humain dans l 1 explication du retard de deiveloppement de la 
provinc<:? de l 1E~:t-Cameroun 11

, Memoire de Licence en sciences economiques, UniversltE? de 
'laounae, 1977~ \'air aussi Ango Mengue, "L'Est-Camerounais: une geographie du sous-peuple­
ment et de la mcirginali.te , .2E.• cit. ; Nsangou Arouna, Reflexions sur la population et la 
production: 11; cas de l'Est-Carileroun 1 Yaounde, CRED1 ISH, 1982, 124 p. Multigr. 

(2) A. N'tabona, 11 Institution des Bashinqantahe a l'heure du pluralisme politique africain11
, 

Au Coeur de l'A::rigue (A.C.A.), Bujumbura, Les Presses Lavigerie, Tome LIX n° 2-3, Avril­

Sept:embre 1991, p. 277. 

(3) Cite in A. Htabona, ~· cit,, p. 277. 

(4) Ibid. 
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C. EVOLUTION POLITIQUE LOCALE. 

1. La democratisation des structures ndministra­
tives. 

a). Les Communes rurales mixtes et les Con­

seils de village. 

En avril 1955, les autorites du Cameroun s'alarme­

rent de l'implantation des comites locaux de l'U.P.C. sur le 

Territoire. Pour briser le parti nationaliste, le gouverneur 

des Colonies Roland Pre, alors Haut-Commissoire de la Repu­

l>lique francaise au Cameroun entreprit de multipler les Com­

munes ruroles mixtes.Cl) Par le decret du 28 uvril 1955, il 

srea les Conseils de village. Ces nouveaux organes politico­

administratifs indigenes devaient regrouper les planteurs, 

les co1nmer~unts, les mouvements de jeunesse et les anciens 

combattunts sous la direction des chefs traditionnels restau­

res duns le but d'integrer toutes les communautes locales aux 

projets ecc,nomiqu~s, sociaux et Ddministratifs. ( 2) 

Dans la foulee, les conseils de village furent ins­

titues duns la Region du Lom et Kudei. En juillet 1955, ils 

commencaie~t i fonctionner i Beture-Oya, Muraraba et Oudou, 
villages drc: la Subdivision de Beture-Oyu, par exemple. ( 3) 

C'etait peu avant les elections municipules. 

A la suite des initiatives 

de 12 en 

de R. Pre en effet, les 

1952 a plus de 70 en Communes rurules 
1955 .. ( 4). Par un 

passerent 

urr€te du 7 juin 1955, les trois subdivisions 

constitutives de lo Region du Lorn et Kndei furent erigees en 

Communes rurnles mixtes.C 5) Mais, si les chefs de Subdivision 

devinrent moires d'office, il fnllut elire les conseillers muni-

(1) R. Joseph, Le mouvement nationaliste au Cameroun, .QE.• cit., p. 259-263. 
(2) R. Joseph, Le mouvement nationaliste au Cameroun, .2E.· cit., p. 261. 
(3) Arc:hives de Betare-Oya. Rapport politique de Juillet 1955. 

(4) R. Joseph, Le mouvement nationaliste au Cameroun, .EE..- cit., p .. 260. 

(5) A.N.C., lAC 2986. Batouri. Rapport annuel 1956. 
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cipaux. Le:s elections se tinrent en aoOt et septernbre 1955. 

"Mais la population tres arriE!rE!e semble s' intE!resser fort peu aux elections" (1). Sur 
seize sections de la subdivision de Betare-Oyu, treize ne 

present6rent qu'un seul candidat agree par les chefs devil­

lage qui, de: ce fait, l'emporta. Seules le:s sections de Ti­

kondi et ,le Ga roua-Boulai annorn;;aient chacun deux candida ts. 

Ceux ayant J.e soutien des chefs avaient la chance de l'ernpor­
ter.(Z) Surles seize elus du groupe A duns la subdivision, 

quinzc etuicnt gbaya. L'election du r~prese11tant des ollog6-
nes de Beta1:e-Oyu ovait ete houleuse. Trois cundidats etaient 

en lice: un Maka, un Ewondo, et un Hausu. Le second, le nornrne 
MinJ.o GaspuTd fut elu Conseiller rnunicipu_l. Mais, 

"peu intelligent, but€, quE!mandeur perpetuel, 11 n 1 exercera 
aucune influence sur les conseillcrs munic!pnux" (3 ) 

Dons le canton gbaya de Bertoua, lu concurrence fut 

vive. Aux dires de l'inforrnateur Ngozo Bernard, lui-rnnrne can­

<lidat rnalhEureux i l'epoque, son oncle rnuternel et chef supe­

rieur Haye Ndibu le fit ecarter au profit d'un neveu oppele 

Ngornena Abo. ( 4) Lu rnanigance scandalisu Anuni Ferdinand, un 

originaire du Togo et candidat heureux. Haye Ndibu en voulait 

i Ngozo quj n'avait pas voulu se porter colister de Pitol aux 

legislatiVES, 

Urns la subdivision de Botouri, les elections munici­

pales permJrent afi seul cure cathoiique indig6ne de la Region, 

l 'abbe Libc,ire Minkat, de devenir conseiller municipal et ad­

joint au rnaire; ce qui, de: l'avis de· la Mission Catholique de 
Batouri, etait u~e victoire.C 5) 

(ll Archives de Belare-Oya. Rapport polilique d'aout 1955. 

(2) Ibi<J.. 

(3) Archivef; de Betare-Oya. Rapport politique de Septembre 1955. 

(4) Ngozo BE!rnard, traditions orales recueillies a Bertoua, DE!cernbre 1990. Cette affaire par­
ticipe des lutb:·s d' influence qui, depuis la mart du Gasa Wan Mbartwa en 1903, secouaient 
la cheff:erie de Bertoua. Ngomena Abo etait le fils d1Abo, l'animateur de la resistance de 
Mbartwa ccmtre l es Allemands. Notons que la farnille Anani, d' origine togolaise, etait ins­

ta11ee ii Bertom~ des le d€but de la colonisation et participe depuis dans la vie politique 
locale: awe con~;eils des notables, au tribunal coutumier et dans la vie municipale. Actuel­

lement, l'adjoi11t du maire de la commune urbaine de Bertoua est un descendant d1 Anani Ferdinand. 

(5) Per" ,J. Lit,;chgi, Fascicule 5. Mission de Batouri, p. 92-93 ; 98. 
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u~ odministruteur affirme que la nouvelle i11stitu­
tion commu:wle convenuit a la mentalite des Gbuya. (l)Peut­

!tre. N1 em9!che que rures 6taient les conseillcrs mu11icipoux 

su:ffi.so111111e!1t 6veill6s et instrui_ts, pour avoir Ul\e idee cloi­

re de leur role, ·voire compremdre les m6caHismes de fonction­

ne1nent de L'organe: deux a trois elements a Betnre-Oya en 
1958, certainement pus mieux a Bertoua et a Butouri.(Z) Beau­

coup d'entre eux se comporterent rupidement comme des cadres 
du commundement indigene. Elus grfice a l'appui des chefs, ils 
chercherent a s'en emunciper, ales doubler, I soustruire 
leur secteur de l'autorit6 des chefs de canton, voire ales 
evincer purement et simplement pour les remplucer ou I obte­

nir un commundement territorial. C'est uinsi qu'en 1959, les 

conseillers municipaux de Youla (Canton Bero) et de Borongoue 
(Canton Ngbwako) tenterent de soustruire leur secteur de l'ac­

tion de leurs chefs de Canton respectifs Djon1bo et Isa Dumbu­

ru. lls voulaient devenir eux-m!mes chefs de Canton de ces 
terri.toires.( 3) 

Les conseillers municipaux gbaya et kaku se revele­

rent done !tre des concurrents ou des rivaux redoutables des 

ch.efs tradi tionnels: II a peU pres partout, lutte d'inflUeOCe entre leS Chefs 

et les conseiHers municipaux"! 41 Cette situation ne munqua pus de Creer 

un malaise duns l'administration locale; car, une serie d'uni­

cr_Cl<:_he~ etaient regulierement enregistrees entre les deux pro­
tagonistes. D'uilleurs, il £out dire que les reformes surve­

nues duns la chefferie puraissuient autoriser, sinon favori­

ser une redistribution du pouvoir. 

b) La reorganisation de la chefferie tradition­

nelle. 

La reorganisation toucha principulement le groupement 

(ll A1:chlves de B·?tare-Oya. Rapport annuel 1958. 

(2) Archives dl! B~tare-Oya. Rapport annuel 1958. aussi 

(3) Archives de, Eatouri. Rapport politique de Mars 1959. Voir/ A.N.C., lAC 174. Bertoua. Rap­

pe.rt polltique du 4~rne trimestre 1957. 

(4) ArchJ.v"s di! Eetare-Oya. Rapport politique du 2eme trimestre 1959. 
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Kuka Ngbwuko dirige par Buri depuis le deces de son grand 

frere et chef superieur Durnburu. Cette unite de cornmundernent 

cornptuit les 3/5 de lu population de lu subdivision de Butou­

ri. Cre6e de toutes pieces en 1918, elle ressernbluit des grou­

pes humains heterogenes et j udi0s autonomes sous 1 'autori te 

unique d'un chef superieur ou de canton issu de la Communau­

te kuku NglJwoko. On peut citer entre uutres les kaku Mbonjo, 

les kuku Mbogendi, les kuku Ngwenje, les kuku Mborong, les 

kuku Mbobutu, les .kuku_ Mbesembo;_ muis 6gulement des groupes 
mixtE:s de: ,nk,i, de c;liuyu et de Yunge:re: l:bwe, Mbopulo, Boli, 

Losu, Samb•J, etc. En un mot, il s'agissait d'un v6ritable 
onelt.lng pot. l'•Jur rnettre au pus tout ce monde bigurre, Dumburu 

uvuit utilise "le gros baton". Buri qui lui succ6da avait garde 
une certuine influence sur les diverses comnunautes plucees 

sous ses ordres. Mais duns les unnees 1950, il etuit vieil­
lissunt et ne pouvuit plus tenir a l'oeil 32.019 personnes 

repurties en 129 villages. Et, comme uucun des pretendunts 

eventuels l lu succession n'etuit d'envergure i assumer 

le commundement d'un si grand canton, on decidu de le refon­

dre en plusieurs cantons ou groupements. 

11 Il (Bari) aurait interet, tant pour lui que pour ses successeurs 

et l'administration, a refondre son commandement. 

Aucun de ses successeurs eventuels n•aura sa prestance et 

son prestige, necessaires pour tenir la main. C'est pourquoi 

avec son accord et grace a 1 1autorite de ses conseils, il con­

viendrait de promouvoir dans un avenir rapprocbe les modifica­

tions suivantes : transformer son canton en une chefferie supe­

rieure groupant trois cantons correspondant a des rea11tes ethni­

ques: Canton Kaka Mgbwako: Chef-lieu Batouri ; Canton Kaka Mbonjo: 

Chef-lieu Bandongoue; Canton Kaka Bera £-Mbesemb.2,7: Chef-lieu: 

Mindourou. Ce n'est pas une revolution car ce decoupage existait 

sous les Allemands. 

Cette reorganisation n'enlevant aucun prestige a Bary - bien 
au contraire - lui faciliterait beaucoup sa tache." (1) 

Aussit6t dit, nussitGt fuit. En 1954, Buri etoit nom­

m6 Chef superieur des Kaku, titre qu'il se fnisait donner de 

puis quelques unnees deji. Son Canton eclutu en trois groupe-

(1) A,N.C,, APA 1: 570/A, Batouri. Rapport annuel 1951, 
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ments: les groupements Ngbwoko, Mbonjo et Mbesembo.Cl) Le 

Groupement Mbonjo comprenoit lo communoute Mbonjo proprement 

<lite, l loquelle furent rottoches les Koko Mbobutu de Goji, 

l.es Mbogen<li, les _Ngwenj e- et les -Mb·orong. A so tete fut elu 

et place un fonctionnaire, le commis des services civils et 

financiers Kwambi Dieudonne, en service~ lo subdivision de 
Batouri depuis de longues ann6es. En 1957, le groupement Mbe­
sembo qui 1ussemblait pour l'essentiel les clans de meme eth­
nonyme recut son premier chef, en la personne de Dwi, l'ex­
chef de !'agglomeration de Mindourou et centre des Mbesembo.C 2) 

A la mort du chef Sup6rieur Bari cette 1116111e unn6e, !'adminis­

tration procedu nu decoupage de ce qui restait du Canton 

Ngbwako en deux nouvelles unites de commantlement : le Groupe­
ment Ngbwako et le Groupement Gbwe-Mbopalo. Les chefs de ces 
nouveaux cantons furent elus en juillet. Un fils du premier 

chef Sup6rleur kaka h6rita de la chefferie Ngbwako. Il s'agit 
d'lsa Damburo. (3) 

Ainsi, sous le coup de !'evolution, le regroupement 

d'6lements heterogenes en unites de commondement compoctes 

dons le but de regrouper l'autorite ne sembluit plus etre un 

imperotif udministratif. La tendance etait plut6t I l'homoge­
neisation ethnique des cantons. 13lle se poursuivit apres 1960 

ovec la creation des cantons Boli-Losu, Mbogendi et Mborong. 

Par;1llelement l la refonte de la chefferie superieure 

ou de canton, on enregistra une acc6le.ration dons la disper­

sion de !'habitat. Ce phenomena marquait un retour l !'habi­

tat traditionnel en homeoux et quortiers cloniques nu detri­

ment des villages ogglomeres sous lo pression colonials. C'est 

oinsi que le nombre de villages koka possa successivement de 

86 en 1925 I 173 en 1935, puis l 210 en 1967.(239 villages en 

1990). L'ef£ectif des villages gbayo de Botouri connut une evo-

(1) A.N.C., lAC 3:89. Batouri. Rapport annuel 1954. 
(2) Archives de Batouri, Chemise Divers. Lettre N° 198/L/SBT du chef de Subdivision au chef 

de RE!gion, 18 M,:trfi 1957. 

(3) A.N.C., li"IC 1;'34. Batouri. Rapport politique de Juillet 1957. 
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lution an11logue: moins d'une vingtaine en 1925\ 36 en 1935; 

44 en 1967 (67 en 1990). C'&tait le signe de mutations qui 

s'op&rai011t au sein des societ&s gbaya et kaka et auxquelles 

les chefs n'echappaient pas. 

2. Les chefs dons la mouvance des dungements 

Durement malmenee pendant !'effort de guerre et com­

promise aprAs les r&formes de 1946, l'outorit6 des cl1e[s gbu­

yo et kuku s'effritu. Da11s la d&cennie 1950, la <l6liquescence 

se poursuivit,accelir&e par les progr&s &conomiques et l'emun­

cipation sociole et mentole des indig&nes observes durunt 

cette p6riu<le. En consequence, 

la m6cliocrlt6 du cornmi:mdcmcnt trudll101111cl loeul il 4uclyucs excep­

tions pres, frisc la nullit6 absoluc: 1 'aut.orl.t6 <lcs chefs est inexis­

tante. Plusieurs c1 1 cntrc eux nc parvicnncnl ii ntUrcr l'illtcntion 

que par une attitude scandaleusc. (l) 

Ne r&ussissant pas A s'udupter A !'evolution en cours, 

bon nombre de chefs jettArent l'&ponge. Ils tinrent d&sormais 

leur fonction pour purement honorifique, n'attendunt qua la 

perception de la solde, de la prime de rendement et de la re­

mise d'imp6ts.C 2l L'administration se plaignit am&rement de 

cette situation. 

Duns la subdivision de Betare-Oyu, les chefs sem­

blaient particuli&rement nuls, A l'exception peut-atre du 

chef de canton Yayuwe Koya Sananga. Ali Golka etait afflige 

d'une fort mauvaise sante et ne dessaofilait pus. Bundu de Be­

ture-Oya &t.ai t un tout jeune homme a•une nu111te totale abrutie sans doute par 1es 

femmes. (3) Mbele Ngari de Gorgo Sarali etai t un ivrogne peu scrupuleux. 

Le chef Doroko de Mcnay fut depose pour pratique d'ordalie et 

remplac& par le buvard et nul Buba. ( 4)Les autorit&s coloniales 

(ll Archives d•a Betare-Oya. Rapport annuel 1958. 

(2) ll-.N-.C.,APA 11569. Batouri. Rapports annuels 1951-1953. 

(3) Archives de Betare-Oya. Rapport politique de D€cembre 1953. 

(4) Archives de Betare-Oya. Rapport politique de Janvier ~954. 
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envisngaient de remplacer tous ces chefs, sans finulement 

s'y r6soudr0, faute de trouver mieux.- Mtme Kaya Sananga qui 

etait le meilleur se voyait rejet& par les villages de Tamta­

na et de Biboka: J.C. Froelich, alors chef <le subdivision, 

dut intervenir personnellement pour l'y r&habiliter!(l) 

La situation du commandement indigene &tait-elle 

meilleure ailleurs, duns les autres cantons gbaya et kaka de 

la R&gion du J.om et Kadei? L'avis d'A. Ladurnntie sur lava­

leur respective des chefs de Canton en 1947 que nous avons 

reproduit duns le chapitre 1 de cette partie n'uvait guere 

chang& duns les ann&es 1950. Le chef Bari vieillissait; ses 

tournAEs se faisaient de plus en plus rares et ses adminis­

tr&s ainsi que ses polices en profitaient.(Z) Son collAgue 

Djombo 11se dit tres mE!chant et tres obE!i. Peut-etre autrefois, mais 
vieilli et fatigue, laisse un canton paresseux s'encrouter dans 

son farniente. Son fils et successeur eventuel Ngbaka, abruti par 
l'alcool, fera dire du bien de son pCre. (3 ) 

Les deux chefs gbaya de Batouri, Dobil Narmui et Dipo Hamada, 

etaient a l'image de leurs cong&neres de Betare-Oya. Lese­

cond, tout comme le premier voulait puraitre trAs m&chant; 

mais en fajt, il n'&tait pas &cout&. Et puis, il uvait une tete 

particu11erement dure a certains concepts et des appCtits financiers tenaces autant yu' inas­

souvis. (4) 

En d&finitive, a !'exception du chef Bari de Batouri 

et peut-ttre des chefs Haye Ndiba de Bertoua ou de Koya Sanan­

ga de Marcraba, les autres chefs n' etaient que des " personna­

ges frustes, sans envergure ni autorite qu'il faut constamment stimuler pour obtenir le 

moindre rE!sultat. 11 (S) 

Cette perte d'autorite semble avoir eu pour cause 

principale le manque de ressources personnelles; d'ou les exac-

{l) Archives d1? Betare-Oya. Rapport politique de Janvier 1955. 

(2) A.N.C., APA 11570/A. Batouri. Rapports annuels 1951 et 1952. 

13) A.N.C., APA 11570/A. Batouri. Rapport annuel 1951. 
(4) A.N.C., APA 11570/A. Batouri. Rapports annuels 1951 et 1952. Voir aussi Archives de Ba­

louri. Chemise Bengue-Tiko. 
(5) A.N.C., lAC 2896. Batouri. Rapport annuel lYSG. 
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tions cornrnises vis-A-vis des populatio11s 

A quelques exceptions pres, tousles chefs de canton et de village 

vivent essentiellement de leurs administres qu'ils exploitent cruel­

lement, soil sous forrne de frais de justice, soit par !'exigence de 
prestations obligatoires (construction ou entretien des cases et 

concession du chef, sur les recoltes ou le fruit de la chasse ... ) (l) 

A11ssi, les populations se detournerent-elles des chefs qui 

lcs exploitaient. D'ailleurs, rares etaient les autochtones, 

ghaya ou kaka, qui etaient prets A se laisser rani;,:onner sans 
reugir. 

Durant les annees 1950, de nornbreuses plaintes con­

tre lEs agissernents des chefs de Canton inonderent les servi­
ces dE:s chefs de Subdivision. Leurs auteurs fustigeaient les 

rapines des chefs et exigeaient repbiation. A ternoin, et ce 

n'est qu'un exernple parrni tant d'autres, cette lettre confi­

<lentielle <l11 chef <le la Subdivisio11 de Batouri au chef de Re­

gion 1·elative aux agissernents du chef Djornbo du Canton Bera.CZ) 

Nous la reoiroduis·ons in extenso : 

17 Avril 1957 

n2 ll/L/ cf/SB1' 

Le Chef de la R6gion du Lorn 

et Kadel a Batouri. 

J 1ai l 1 honneur de porter a votre connaissance qu 1 il la suite de diverses plain­

b]s concernar,.t le chef de canton DJOMBO, de Delele, j'ai ete amene a effectuer une engu€'te 
sur le comportement de l 1 interesse a l 1 E!gard des ressortissants de son canton. 

Cet.te enqu€'te a permis de constater que Mr. DJOMBO ran9onnait la plupart des 
villages de E',On Groupement. Ses exigences portent tantOt sur des sommes d' argent, tant6t 

sur du petlt bE!teil. 

Pour l 1 instant et eu E!gard a sa personnalitE!, je me suis content€! de faire 
de sE!rieuscs obs€·rvations a Mr. DJOMBO. 

Je vous serais tres reconnaissant de bien vouloir me faire connaitre la li­

gne dE!finitive a adopter a ce sujet. 

SignE! Jean BIKANDA. 

(1) Archives a" Betare-Oya. Rapport politique du 3eme trimestre 1960. 

(2) Archiv,,s de Batouri. Chemise Ndelele. Lettre n° 11/L/cf/SBT, 17 Avril 1957. 
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Les fuits contenus duns cette lettre ont ete confir­

mes par lE chef de Canton Bera uctuel depuis 1974 et par uil­

leurs fils de Djombo, Monsieur Dugbe Poul. Celui-ci uvuit plu­

tDt lu nostLlgie de cette epoque revolue oil le chef de Can­

ton pouvult exiger des prestutions ou tribut a ses sujets, 

se suisir d11 petit betuil ou de lu voluille, se faire rece­
voir duns les villages, etc. (l) 

Dj <Jmbo n' etui t pus le seul a comn10ttre des indelicu­

tesses vis-A-vis des uutochtones ou a se compromettre duns 

des histoires !ouches. Citons encore cette tentative de cor­

ruption du chef du secteur scoluire et Directeur de l'Ecole 

Regionule de Butouri Guillot et du Juge de Puix a Competence 

Etendue Courcelle, tentative orchestree pur le chef de Cunton 
Buri en decembre 1948. Buri leur envoyu a chucun une somme de 

trois mille francs. ufin d··'obtenir- de ces exnminuteurs, uu pro­
fit de son Eils Nubeju, les epreuves d'exun1e11 du Certificut 

de Fin des Etudes Primuires qu'ils devuient superviser fin 

decembre 1948~ 2) Ou encore, le cus de Dobil Nurmui, chef du 

Canton gbuyu Ouest. Lus de se heurter a !'opposition des chefs 

de village et de fumille, celui-ci ne trouvu pus mieux que de 

demander uvec insistunce une repression udministrutive, quund 

il ne cussuit pus lu gueule uux plus reculcitrunts ou forcuit 
a l'exode des villages ou des fumilles entieres.C 3)De mime, 

ses rapports uvec le personnel pedugogique en service a l'e­

cole publique de Bengue-Tiko etuient rurement marques par 

!'entente et lo serenite, comme le revelu le rapport de l'ins­

tituteur Onunu Abraham, directeur de cette ecole en 1957.( 4) 

Enfin, signulons les multiples tribulations du chef de Canton 

Lui Beture Wuyu Musa dit Bundu. 

Chef tres jeune, inexperimente et murionnette des no­

tables qui l'uvuient propulse a lo t!te du Canton en 1952 a 

(1) Dugbe, l:rudltions orales recueillies a Ndelele, Mai 1991. 

(2) Archive:; de Batouri. Lettre n° 9 cf du Chef de Subdivision F. Calisti au Chef de R€gion 
11a.s. Chef Supi~rieur. Bary11

, 10 oecembre 1948. Cette lettre est accompagnee des originaux 

des !~~-~re~que Bari avail ecrites a Gaillot et a Courcelle. 

(3) Archives dP. Bat,:>Uri. Chemise Canton Bengue-Tiko. 

(4) Archives de Batouri. Chemise Canton Bengue-Tiko. Lettre n° 16/C.D./E.R./BT, 27 Janvier 

1957. 
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la mort de son pere Musa Garba au detriment de trois parents 

concurrent:. mieux eveilles et aguerris, Bundu vit son autori­

te contes tiie par 1 'Ancien et notable Ndanga Bufi candida t 
malheureux ainsi que par son propre frere Asana. (l),, Chef abso­

lument incapable, le plus mauvais de tousles chefs par son inexperience et son incapacit€11
, 

Bundu eut egalement, et a mointes reprises, affoire aux auto­

rites administrotives locales: menaces d'!tre traduit en jus­

tice pour retard ou deficit fiscal, proces-verbaux pour in­
cendies volontaires dans le centre urboin de Betore-Oya, etc~Z) 

Ses nombreux dem!les avec les chefs de Subdivision aboutirent 
a Ia-bogorre qui le mit aux prises avec l'administrateur Ca­
zalot en 1959 et qui declencha un debut d'emeute a Betore­
Oya.C3J Bundu, son frere Asano, ainsi que des partisans fu­

rent jetes en prison tandis que les troupes militaires dep!­
chees a Betore-Oya occupaient la ville. La Cour d'Appel devait 

prononcer une peine legere a l'encontre de Bun<lu, selon Caza­

lot. Ce dernier vit dans cette mesure trop clemente a son 
avis l'intervention du depute Ndibo Mborsolo.C 4) L'affaire 

fit beaucour, de bruit duns la Region du Lorn et Kadei. Bundu 

fut destitufi et emprisonne. Son frere Asano libere de prison 

prit la succession ... jusqu'a nos jours.CS) 

Ainsi se portoit la chefferie dite traditionnelle 

en pays gbayo et kaka. A la veille de l'independa11ce du Came­

roun, l'institution etait fortement decomposee. Toujours ega­

le ii elLe-mi:me, l'administration cherchait toujours a soute­

nir lEs chefs qu'elle jugeait encore dignes, tout en fusti­

geant les autres. Car, comme le faisait remarquer avec justes­

se le chef ,Le la subdiv.is'ion de Bertoua par interim en 1958 : 

11 ne fait aucun doute qu'au moment de 1 1 elaboration de leur 
statut, le Gouvernement Camerounais loin de penser a l'affaiblir 

(l) Archives de Betare-Oya~ Rapports politiques de Mai 1953 et du 4eme trimestre 1957. 
(;) Archl.ves de Eetare-Oya. Rapports politiques d'Octobre 1954 et de F6vrier 1955. 

(2,) Burmbe et Asana, traditions orales recueillies 3 Betare-Oya, Janvier 1991. 
({,) Archl.ves de Eetare-Oya. Rapport politique du ler trimestre 1959. 

(5) L'ex-chef Bundu fut libere quelques temps apres. Il vit encore et prend de 11 age. Nous 
avons voulu nous entretenir avec lui sur cette affaire·: cela ne nous fut pas possible, car 

11 ne pul honorer aucun des rendez-vous pris avec lui. 
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ne fera que renforcer l'autorite des chefs traditionnels, EN 

L'ADAPTANT, bien entendu, a 1 1 evo1ution actuelle du pays. (l) 

Pouvuit-il reussir li oil le pouvoir colonial uvuit echoue pen­
dant environ soixunte ans? 

Les Chefs eux-m!mes, conscients de la deliquescence 
de __ l_euL fonction, tenterent, sous la houlette du jeune et evo­

lue chef du Canton Mbonjo Kwumbi Dieudonne, de s'orguniser 
en une /\micule des Chefs truditionnels du l.0111 et Kudei le 29 
juillet 1957( 2). Mais etuit-ce encore possible de retublir 

l'uutorite des chefs, uutorit§ contruignunte qui n'uvuit ju­

muis §te du reste une r§ulit§ duns les institutions socio-po­

litiques anciennes des Gbuyu et des Kaku? 

En definitive, pour conclure ce chupitre, on peut 

dire qu 1 11u cours de la d§cennie 1950, les soci§tes gbuyu et 
kakn connur.-,nt une §volution g§n§rule, lente certes, mais 

r§elle. Celle-ci se manifesto notamment par l'offensive mis­

sionnaire, proselytique et sociale, la multiplication des in­

frastructures scoluires et sunituires, la promotion d'une po­

litique ec:onomique tenant de plus en plus compte des besoins 

r§els des uutochtones qu'une serie de reformes politico-ud­

ministrativas tenduient i ussocier plus §troitement i la ges­

tion des uffuires locales. 

' . •' 

Le mouvement d'§muncipution sociule et de developpe-

ment economique qui s'§~uuchuit uinsi en puys gbuyu et kuku 

n'etuit en Euit que la consequence logique et la suite du vus­

te courunt de liberation des peuples ployunt sous le joug co­

lonial denomm§ nutionulisme, dont !'impulsion est i recher­

cher duns le second conflit mondiul. 

Duns le cos du Cumeroun en general, et celui des peu­

ples 6tudi§s en purticulier, l'effort de guerre, p§nible, fit 

(1) A.N.C., lAC 1734. Rapport politigue semestriel, du ler Avril au 30 Septembre 1958. 

(2) A.N.C., lAC J.734. Batouri. Rapport politigue de Juillet 1957. 
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prendre conscience de muniAre encore plus uigue uux indigA­

nes de la cruaute de la condition de colonise, en meme temps 

qu'il imposait la mise en veilleuse de certaines structures 

oppressives (chefferie) qu'il fut ensuite difficile i reta­

blir. C'cst que, pendant les hostilites, s'etuient operees 

des transformations duns les relations internutionules et 

purticuli~rement duns la mentalite des peuples colonises dont 

il ne fut plus possible aux metropoles de ne pas tenir compte 

uprAs la guerre. Les reformes initiees e11 1946 par la IVAme 

Kepub.lique £run~aise sont A placer duns ce contexte. Un espu­

ce de libcrte et de vie politique fut om6nog6 pour les popu­

lutio11s indig6nes. Ces dernieres en profiterent pour creer 

cles syndicats et des partis politiques, qui devinrent les nou­

velles tr Lbunes de revend·icutions s·ociales et de lutte pour 

la liberation politique et l'independunce. Le colonisateur 

fran~ais n'etait done plus le seul moitrc ~ bard d11 nuvire 

colonial. Four couper l'herbe sous les pieds des 11utionalis­

tes et atttnuer l'emprise de leur discours aupres aussi bien 

des instances internationules que des populations indigAnes, 

il se vit duns !'obligation d'entreprendre quelques reformes 

democrotiq11es en surface et de creer des infrastructures eco­

nomiques e1: sociales minimales. L'ensemble de ce bouillonne­

ment politique et de ces initiatives economiques et sociales 

des unset des uutres determina duns les contrees etudiees 

une evolution economique et socio-politique globule dont nous 

nous sommes attaches i decrire les grandes lignes duns cette 

troisiAme et derniAre partie de cette these. CODESRIA
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NOTES SUR LA TRANSCRIPTION DES MOTS ET DES NOMS 
GBAYA ET KAKA, 

Nous avons retenu une transcription phonetique aussi 
simple QU€ possible inspiree de l 1Alphabet general des Langues carnerounaises 
ll979J et de la prononciation locale. Pour cela, les signes 
diacritiques ont ete evites. 

Voyelles. 

flous recou rons aux cinq voyelles de l'alphabet 

fran,:ais. La lettre u a la valeur du "ou" frani;ais: exemple: 

du1,Lclan). yet w se substituent a i,u, o comme semi-voyelles: 
moya ma, Wan, sangwe.ll arrive que deux voyelles se suivent. Dons 
ce cos, elles doivent etre lues separement: Lai, saaye, etc. 

Nasales. 

Nous n'en avons pas beaucoup tenu compte; mais la 

oQ elles existent, elles sont indiquees par -onLgJ,-anLgJ,­
eng comme dans les mots wan et Mborong. 

Consonnes. 

Elles sont de meme valeur que celles de !'alphabet 

frani;ais, sauf pour le s qui se lit ss et non z et leg qui 
se pronon.ce comme dons le mot ligue. 

Patronymes, toponymes et Hydronymes. 

Pour la toponymie officielle et l'hydronymie, nous 

maintenons lo transcription administrative usuelle: Botouri, 

Mindourou; Boumbe, Touki. Les toponymes de la periode preco­

loniale (lieux de passage ou de sejour lors des migrations) 

ainsi que les potronymes sont traites selon les r!gles enon­

cees ci-hout. Cela o l'avantage de distinguer les noms de 

personnes des toponymes -qui en d·erivent et d'eviter lo confu­

sion. Ainsi, on aura Baturi distinct de Batouri, Njasi distinct 
de Njossi, Mbartwo distinct de Bertoua; etc. 
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SEITA.: Cornpugnie Metropolituine des Tubncs. 
S.P.I.O.:Section Francoise de l'Internutionnle Ouvriere. 
S.11.0.: Soci6t6 du Huut-Ogoue. 

S.M.B.: Societe Miniere de Beture-Oyu. 

S.M.L.K.: Societe Miniere du Lorn et Kudei. 
SO.R.A.C.: Societe de Recherches Auriferes du Curneroun. 

U.P.C.: Union des Populations du Curneroun. 
ll.R.S.C.L.K.: Union Regionule des Syndicnts Confederes du 

Lorn et Kudei. 
U.S.C.C .. : Union des Syndi.cuts Con1'6tl6r6s du Cumeroun. 
'CA.:- Truductions Allemundes. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



Kpugumu 

I 
v 

Saberi 

t 
Bu"Curi, 

I . 
v 

GENEALOGIE DES LEADERS(ET CHEPS) DES SOUS-GKOUPES 
ETHNIQUES OU COMMUNAUTES CLANlQUES PKESTIGlEUSES. 

A - LA CHEPPEKlE KAKA NGBWAKO. 

(Ngulun), duns la region de Mbombe (Guzu), C. !ere 

moitie du XIXeme siecle. 

lNgl1wungbwere), Depart de Mbombe, sejour entre les deux 

Boumbe, C. decennie L840. 

Migration vers Mbora (Butou"ri,Cumeroun), C. 1850 -

1907/1908 

Kiringu, Brrtouri, C. 1907/1908 - 1908/1909. 

+ 
Bugutu, Butouri, C. 1909/1910 il Decembre 1917. 

'f 
llamane, Batouri, De Decembre 1917 il 1918. 

I 
,i, 

llumburn, llutouri, Chef Superieur des K,1kt1 et cheF des Nghwn-

1 ko, du 30me trimestre 1918 il D6cen1bre 
t 1941. 

Buri , Butouti, Chef superieur des Kaku du 13/09/42 uu 27/05/ 
I 

t 1957. 

Isu Dumbur~, Butouri, Chet du Canton Ngbwuko, du 09/07/1957 
I 

,!, au 31/12/1983. 

Du1nbura Moise, Batouri, Chef du Canton Ngbwuko, du 14 junvier 

1986 a· uujourd'hui. 

B. LA CHEf'FERIE KAKA'BERA. 

Subingo, duns la region de Lingeme (Carnot), 

XIXeme siecle. 
C. lere moitie du 

I 
t 

Ngembe, 
I 

l 
Migration de Lingeme (Carnot) vers Kombokula (Berberil,ti), 

puis <le Kombokula vers Ndelele (Cumeroun), 
c. 1840-1870. 

Ndelele , duns la region de Ndelele, C. 1870 - decennie 1900. 
t 

Mbusu , dctns la region de Ndelele, C. 1900 
t . 

Dj o,nbo , Chef du village de Ndelele depuis 
I 

a 1921 (+1926) 

1921 et Chef du 
l Canton Bera depuis .Janvier 1934 jusqu'uu 

18/02/1974. t 
Dugbe Paul, Chef du Canton Bera de 1974 jusqu'uujourd'hui. 
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c. LA CIIEl'l'ERin nollAYE DE llEll'J'OlJA. 

Ndibu, migrution de lu region d'Abbu (R.C.A.J vers Bertoun 

. -t- _ ( Cnmeroun) , C. 18 5 0-18 7 O. 

Mbnrtwu, ~~~a (Bertouu), fonduteur de lu chetferie de Ber-
I v touu, C. 1870-12/10/1903. 

Ndibn, Chef du village de Bertouu de 1903 a_l918, et che± 

superieur des Gbdyd de Bertouu de 1918 n 1922, puis 

de 1925 a debut 192?. 

I 

l 
JJoko 

t 
~godo, Chef superieur des Gbuyn de llertouu de 1922 I 

1925. 

Ngnri, 
I 
v 

Chef superieur des Gbuyu de Bertoun de 1927 au 13/11/ 
19 ,1 7 • 

Huye Ndibn, Chef du cnnton gbny~·de Bertoun du 29/01/1948 a 
I 
t 1976. 

Knsolu Ngnri, Cl1ef du cn11ton gbnyn de Hertoun de 1976 a 
v 

Aibu Nguri Jeon.Pierre, Chef de canton uctuel. 

D. L~ CHEPPERIE LAI DE BETARE-OYA. 

Ng,~ino 
I 
v 

(ou N4i1110), region de Kounde, C. 10re 1uoitie du X!Xeme 
sii'icfe - c. 185,0-1860. 

Retnre-Wayc1, deport de Kounde vers Ngau Gorong , puis de Nguu 
' I 

\Y 
Garbo· 

Gorong n Betute-Oya, C. 1860 - <lecen11ie 1900., 

Beture-Oyu, Chef du Canton Lui de 1922 a 1929. 

-,i: 

Musa Garbo~:.· Beture-Oyu, Chef du Canton Loi de 1929 a 1952. 
I Ill'.,"".' t . 

Bundu (Beture Wuyu Musn dit), Chef du Canton Lui de 1952 A 

I 1959. 
,!, 

Asano Musn, Chef du Canton Lui de 1959 a nos jours. 
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;i~: ie:,marche 2;0.ir pour une denree indispensable comme le sel?La ra1son·polit;q~e/;;,:,. 
:!1;:1:nv:j.quee a ce sujet par Mr.DELATE ne paraissant t!tre qu'un chantagelil .f:!.ut, ct1:;e,,J 
,}:,le!.ifel de la S6c1et6 de Prevoyance so!.t d1atribue d1rectement awe v l.lag':'~i!',"-~~:&,, ..... . ". t d s 1·"'·1 d p • ' ..... ,.h,,,. ,. ,;:, prdncipaux .. ,co.tisan s e oc t1ue e revoye.nce. . . ·. .. ., .. : ·· ... :,,•,,::::-.:;;, ·.-. ''.;,~tj ~) _:~~:~~y .. .1· ?. . : .· · . · · ·. · ·· · .. '. .. ·.i:;· ·-. ··;~~·~11 .. r·:t~~f,~:1-; 
:;:,;) •!'!i;;'(!§< Le .tabae~"': Toujorirs au nom de cette f'ameuse Societe do.·Prevoyanc.e,~,!l"·'~\~'l"l 
,::c>';.JlEJ. I,AT,E-,v1ent: de tf'aire .une vaste plantation de ;tabac ou .11'' a empl.'oY,e. ·la:m .. ~.~.~~lli\,~.i,

1 · .. fell it~jivre peria1e. ,( du 22. l'avrier au 25 Avril' !947 · incl.us )' ,Quel 'texte:)'prevoit,}ffl··l/. . 
Ji'. ,.1.•,omp;Loj de~. 'pr1soru!ti.er:, entrete,nus par l.e budget da

5
1.•Etat au· prof'it:.~run~I~~.l. •. 

·-::;,c,;!.u.'!;e privee?De plus,.la recol.te a_·6t6 ~e. l'ordre de oo·Iq:rs, d<:> .. tabac,yo~·;~*"!l 
i,i-:viµ~,;r a1;prox:l.m~tive de f5.,000 francs ~ I7.ooo francs.or _la ~:,.:;ie. seul.emeJ:L.tt;'7.it.~/ 
.,.;,,e.t.e ;v,erse par Mr,DELATE a la caisso de la Societe de Prevoyanc.e sous rubri«1~~.\f,,fl';:' " 

·::r,,,i;}/!:l .. ~i::et~e extraordinaire 11 Ou se~•ai t partie l.1 au.tre moitie d.e la· recette .. ~L .. ~ .. O!l> .. ~Ji;i:.~ 
j~n~µ_s:.dira .~as que c~ reliquat a servi B. pay~r .la ma:lf-d'oeuvre,,et~t ~~~ef":~• 
11",~?;~~.e~c:! e1,ait ~n g1 ande ~~tie penale, . , . , ·.:-- , : . . ,\.,; '';,· ·::r;fi ,,1~:f'j ,1' 

~ ·,}'.f.::::\; · 1'n Negrophobe_.~ 'Topt le temps a la moindre occasion,Mr.l)!<'...L!TE ClW!le't~~~~!~ 
:l,{.liati-!;, que la Franco a, eu tort d'ouvrir les :y:,mx aux-Negros,que. les··Nei:res·,n!'!fc:l:~r~~ 
},:Jan1ais rien et .qu'il fallait tout simplement les laisser. crouIJil' dan!! l_eur·,Ji!i ... }'/.JiW~:· 
-:··/ sere :prlmi ti ve o . · · , • :.: ·. · , • ,.i ?· ·\iJ,:;:,;~~ir··;. 
..:·:_. ·i' .1_: Ur.DELATE qui ne cesse de r·oeretter le defunt reciroe de l'indigenat•ii'e_:i;!'.,;,\: 
;:,",-~o!'solo en faisant attacher n la· corde le_s ,1>risonniers malades se rendant .. a•.;l.j{t( 

·' _1np1 tal.. · , · , .. ,• .-:::1>.i•>':;.-,·;, · 

'. JK.::'' /' . ~to111· ;lP ·ropctions,- !Ar:D~E s'est arriga los attribut~~~·1:~~~1ir. 
:.,: :d',agont payol,ll' sur les ~hantiers de route et aut:res. alors que regulierement'ii,Wi\;,!. 
fi .c!~.te· 1·onction ·revient a -l' Agent Spccial:Le Tresoriar-compt_able de' la· Secie~.l'i:,1;}":r, 

·.'· 1: .d',f'.;~r.evoy,mce tient les clos d~ ·111a{!'as-in--n sol.Maf.s c~est Mr.DEKATE qu:L.. veniH.e,t\;,i', 
_;.' vi'.ent verser au Tresorl.er "le produit de le·vente 11.Il conserve aous l_!! eouv.~:r,'f:;Wf 
. n,:ll!1inial;1·atif bien ente·ndu 11e privill,::o de fniro scier 1es pl.anches dans la's··~_.,.,. :.l 

. :i Sub,j.ividonoL<JS de1nandf·S d _abaUaee rl' arbrea des autochtones .sont purement,e_t:,:::.::j, 
.:. ·s·impl.ement rejetees. · · ~.. .: ·:''.·\,;.,, .. ,,; 
' . .. : :.: __ ; Pendant ce temp:: les receno emcnts dormant depuis dos annC-es sous la 'clos.;-_·:·J 

, ; s.ier .. 11 Instance 11 ,Vous r,,·hendrez ce point interessant o.ue Llr.DELATE eat hnbile_,.f;~;,l, . 
.' ment SGconde dans cette pol.i1;ique par H.l!. TCHOUNGUI David et 1."0TOUO Pierre,.,·.;·< 

, , . ses:, fi<lc:los .et zel.es commis des ser'lices ci vil.s. . · ·: ·· -)\Pij 
.. •. , .. , ·. '· . ·. · ........ ,··I 
. ·•. · , ... ,90HCLTBI0ll~- Si 1!r DELATE r;'et.ait deja hiis a la retraite p/c du Ier ·Jan.,.·' 
. y;ter .I9•IT;,i1ous . demander ions soh <le part imme<liat du. Terl'i toire .J.fais avaiit. son·· · .! 
depart en retraite, n. doi t s' explj quer si.u· tout ce qui vient rl' titre rel.ate,,Et'·,· ; 
nous esp:G,:ons lJien. que l•ir L1'J)URA1ITIE qni est soucieux de la. choso publique · i 
jusqu' ~·, '._,nint. de fc.ire des conf:i.<lentiel~ pour des f.a~ots de bois ,ne manquera 
pas de S'j.f~no.lcr en temlJB utilo ces 11,;-inorables ar,-issoutents de son adjoint 0 DJ_e,u .. 
tre part 1e •.:%plc.ccmen 1; des dsux accoli tos afr:!.ce,ins si,mal~s plus haut serait . , 

·. se~ul;.n:l.ro polll' l'a.ci;_\on nocialo <li'nn ce' pay:::~ · ' ... . ~. . .. _: .. ~·:.J 
'· ·: · ' VII.w L!!..Jll:i./ilt.'JS de Gendc.rrnerio d" BA1'01JRI,. On continue a y infl.iger'i~ .. ;, :/ 

des pcJ n1·'S corport1llos unY. cintr0"1e11ants .. La maison d' ar. r~t ost devonue une ·sor. ~-~ 
. ,· tc de po·iGon et on y passe jusqu'a I; jonrs avant d'Otre conduit a l.a Justioo'.f.::t. 
· .... de" l?ai:i: · · · · · ',, .•. ,,,,., ., 
• '', ' • G ' ' • •,, •r ' • • ' ; .~ ""1'~ /'I'•, 

\; '.·.,,'.:,._;' Le· I8 Novembre I947 1a · 5 heures du matin,Mr··ie Che:t'• de ·la Bri1sade··ef!~,i/:f:;:,! · 
, ,;,:des' .. · g_ardGs ;c.ameroun13is ont. entierement ce~ne · l.e qu_.artier africain. de llOK.,OLQ.i;:/)~.;'.;~:. 
,.,.:· (iuar,tier t:tranger) .Taus ccwc. st;r. qui l'.on pouvait; mettre la main· fure'nt '.al'.'.:.'.,i:}i;,: 
,, . -.r-t~s,..e,t forces de travailler benevolement _sous survel.llance de 6· he'tiras· ·a/I,i;f}\,_ 
-· . heui;es a 1' entrGtien du quartier, lJne r~vivance cles. mem9rables .rafles du·. temp;;·.,-·; ... ' 

1 • <lo .. ·Jadfo .Pauvre Constitution de 4~me Republique ,Peuvre ·decrat abolisaant l'.iri'-':,,J 
--· ,lii;enat ~t le 1~rava1J. force.Vous n•,a,.i.steo que ·sur le pap1er,Et i1ourtant 11.·y:·J:':i 
'
~/:.;1/~~~ .. cr1:?dits poux "'l'ravpu.x. d' ontretien 11,. _. . · ·., · . ·:. ~ ;·; .. (;,}i::·J 

l';•,. .\- .. \ \ . , . • .;. ,.•. '"11, I ·•_;!~_.,'1/1~r'!.j 

··.'.:, ···,\·::· ,VIII',..i DIVE ll S ,w A BATOU!l! 1 le contrOle des ·prix es"!;. 1nciu~1je:rit,a'i;f!c1"j: 

-;:;;/ai,:ion Saube.tte est un:··exemple de. hansse · illicite .son vini;rouge :·est'. f'aJ.cifi'etti/ 
'.\~:;et,fselate ·!llj;. '.~r .MAZO I a~ent de cette maison, U11 fugitif' espar.n.o1·. se·• p~l'Dlat ,da~\~~:, 
•·;,:;;:rd.igcull.ser puol:l.quE!umnt le nom de 1e C~G.T. y11 Jour 11 a m~me:·pousse·,jusql!,{~oH~ 
.. Yymo11tl'.(;l' 10 camarade H'GOM du cloigt en disant : "Uous· snvons ·que c•est·to:1-:,.>qti:1,:.'.!Jr 
_.: ,: rellseignes les gem ici avec ta C,G,T. 11 Par son sang froid,le camarade .Jl'.Cl<iMj\(''.!ij 
· ·, e :n ... 6v1 '!".o:?l' cette uro,rocation : · '· · -. • ·· ·1)•;),.,.._i;. . · ·· - ··· - -. · • · . . .·· . : ..... : ·-~::: .. ")_ Sif)~:.:,t . 

.,,.._ .. :7-r .. ,-.-. - Bous--.-10 Sif~no <lr-:, ~a majes tci ,Ji.1JG!;B'.tI~-LADi.lRJ1.NTIE,on ,peut. !1A ]?ermettr8'.i;~:;i~1·, 
; . tout ceJ.,:,,pourvu q11'on soit Blc.nc.st J!r l!AZO qut vient soitvent 'au· Bureau··;'ae'll·c<i,:·i 
· la Regior• en sort toujot'rE l.e <sin~ GOttrianto./- · . . ' · '•', ·.·•'·';/,;1l 

i' . . • ,,,,, O::f:,;:';l"/;i;,:~;;, .• , ~ll 
F<i'm• le BUl'ea'u de l'U.S ,C,C, · .;·,'./till 

r, ''""''" ''"':::·::; r •. ,,,, 'j~;j ' 
;°l. .• •• 'j 

/ 

~·----

i 

···I' ,. 

' : 
·' ' 'l . ·, .. I 
' ,·:~: 

:: I 
,:,J~ 

I 
·I 
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. ',,· ... ·'·,y·,.··. · l'~ . 
,. c.a.T; \~-"'/ ;\ · ·,'·,:'~;\:),':~·'.;}>!~ 

; 

1

· s~Ft!~a1r~~lf~~;~! de i ~): ,,)j LA ~;~ DE L'~T-C.WEilOu~'I . J!~;B1;:\_;t~f\i~~ 
,. ·.:.'".... -----"'.- • \\;~./'\,.,\. .';,r •. :,,.~;·:,,.,~ 

't,I .. :,. ·. ~ .. · . :B A T o u R :C. ffi/\ 
1
1" \ \ . tfr '.: /.:.:.~

1
\~\.'.?l 

\ \\ t}/' ' · '1 , • ·~I,,,,, - .;J 

I\: ..... :· ' Nous consicnons sous c"! titre certains· :faits et agissements .de.,:~{::i;~~:7._~J. : 
f (.,.;\;·\uels le. mouvement syndical se saurait raster· en spectateur •.. :iSf' . ·. :.}:;i1~})\:i¥.,:j \ 
'/Y\J!h.'t" . 'nepuis queJ.ques mois l ~0113 ass is tons Ii ll.ATOURI a un retour ,pro3:r~11jl1:t,,,: ·. ''.--~ ! 
j :,::: :!:d'f ~~~des d9 l' indigena t I a une Campagne sourdement meno.e co.~tre, le ,~~!~.~e~~:~m . : 
r-· · M.r.,.I,,~DTQ1'1.U'.l;p;: Au~nstq .- C'cnt en ,A\Til dernier quo ~Monsieur 1'A~i'n'.i~;~~1J 
1•. te,n· 111.DUPJ!.TIE a cta nomme Che:f de la Region clu LOM e: KAD.:,,I.Voici comment: ce ·i 

~cn?~'-~nne1.ire de J.V TI6publique at de l'U?:ion li're.n,nise a ns.su.mo dep~1is,.!~t3.,?a,', .·t' 
tll.c.1. -tl point de vuo social. . .. . . ·,.,,c·,., ... ,,,. .. '·,. 
' • l• • • ,•. ~ .. r;\• 1 -~; ,', ·:··\· 

'. ·· I ..... L'Union Regionale des Syndicuts a dem~nde ~inon 1 1octroi· d'un,·locnJ!':i/;,,, ,. 
.. clu tno:lns 1' autor:isation do construire une sallo de reunion 1t se,.s .f'rais .Mr .. •L!DlJ.; + 

~Vl'Ii1 a catei:ori<;:uon\ent re j e;tt6 cette demande a116eant qu' 11 me.nque de ·:locnl/et ,l 
'i~" s i les Syndicats · veulent cons tru1re_1 ils doi vent battir en muteriuux ·dof1rii- ·· !i 

( ~fs ,Cependant au contr~ co:nnierciel _de ll.r.\TOTntI,on tro~vo des. boutiques ~'E1ll'o-· .···:! 
j. ~ peen:J·, c.1.cs maga.sins et seqhoirs_ en poto-poto ot nat·tes d-a r~:p.1.1ia. _ ·· .. .' .. ; .,- , ;} 

i · , II,- A l'occanion des r~te!l oi.'fic1elles 1 e.nn1versalresjde ·:_c2 1ui:l,If'J':tiil->.'fl I" let,27 Aotlt,II !To\·emhre IS47 1lilr.LAD1JRA!ITIE n'a invite qu? .les ·E'zop_eeus,:a,u:·,~n·,.' .. j,

1 , d'honneur,Cepepdant que ses ~redccc:iseurs,m~me1 sous la 3eme·-Republiq',Ul;c;,nt,i.::l;~!i,.,.,i";; d 
\:•;: : ... ,lours as.socie a ces :rntes nationales et publiques les grnnds"che.f'a noirsJ'.!;13:3.,,; :: ·. J:, 

· :fonctionnaires et notables africains .Pourquoi ·-Ifi' .LADUfuUITIE · a-.t-il.' rompu[<:<il:. Pro':'.•~. , .. 
i: 

i . 
f ·:· 

, ,toco~s qu:!:;:pensons-nous,doit fltre plus vivant· dans l'Union 'FrELI!~a1sa,'..qtie)cBC1}lll,:.\\~.n ,..'\ 
. la 3erne Republique ? - -llr.LADURAHTIB paut-ll nier· qu'il truhit 11linsi · sesc)'sent1 ... ·:·;., , ' t ' h'b 1 J: t . ' . . .,,, ... , .. ;- .... ,, ·' 
: tne~ s negrpp o es ? - .s mp e ques ion • . ·: :~:-/·:: : ,~:f.\·\·~:1.~-~;;:}}i 

1 
'· .. '. ,.. III,- Monsieur GA.YON avait crM ane coope1'at1ve nqxte de consou1mati,0_11,','~:S!i! '.,'I 

:. ·." a· .BATOl.11lI ,lilaintenant 11 n'y res te plus qua ·lcs. Ai'ricains .L~s · Etu•opeeruJ ae','·l'.\lti'.",(·Jj, ·:, 
;· r.es tl1) ,, un,se co1_1:ro1'11Jant ,ainsi a l'n~is de· L!r,LADlJRAllTIE.qui a.trou.ve;,;~ll'.!,l!On·'t<\3 ... '. 

· ...... : a.rrivee qu' on a~ a:i.t debute cette. cooperative .avec trop: de pompe :en· m8lon:!:,tEurQi'.jh,,1 ... : 
· '··peens et_ '.'Indi-genes" .Actuellement 1 cette cooperative conna1t une· si tuation.,::1;1!"-LV··<f-11 ! 

. nanc:V:re dos _i>J.u.~ d6l"ectueus~s, s 1 ~nation_ cree 011 sotuue '. par· ce,,-tains:. ~x-meinb;L"~_lf'i/;PJ! 
.... LU"Ol)'::!r:!nS .Hanatne LEDUC 1premit:iria e:rante C!O la Coop~r:it1ve !Otai t 11ar~:i.o s~;-:',;5(i.•}ff~ 
qu' auc'.m :l,.nventairo' soi t fait,Apres la rnort accidenj;elle do Monnleur POL .qttt · ···.,,,. i. 

.etai·~ 'l'1•es~rier ,:1:,1 }-a Cooperativ~,:.t.a v4rj.f:1.cv:tlon ace liv.c.•,.Js _de G.niSso· a\~~~~ .. ~f:~~.;·\ 
plus,.curlheg1uar:Li;es(irreguilrites) et. un trou de 20.000 :!."rancs,A ln':bo.ui;j,q1te,<,·,.::) J 

... , . 1r1nvcntaire s_embl.e . acg_user egalement une perte de., pres .. I6 .OOO :fr'/nC~ ,Aot!;l~J-:•'.f,'J..1,.; ,j 
lel:!ent, c'est -K~TOU0 1l'avor1 des autori ~6s•:.1ocales·;·qu11est·. Pres1aent,;\Ui;L:lfl:l;\a\l:f\if :·,; 
,;ofr l(' si1;uat1o!; telle qu'.olle se p1;osante ,n fait tout pour· incliner 111'_:r~~.':',. l'i: J 
.Pons:,.lJ111te sur !.O boutiqu:i.er qui n'ctnit qu'en sous Ol'fu·e.on se demande;-::s.01,Ul'·}·;;',;:J 
queue p1°ess1-on 1lr.KO'fOUO hesite-t-:i.1 depui~trois mois a poursuivl'e. les·,res)a·f;,c:;:'i ,'.j 

...... 

. P~ns2.bl~:s europeens. ·· ._ _ · .. _ . . .... :: .. ):~ttf1\\~;,f/J.;:.:\ · 
. · TV,- ~};!.,01•.s. qy . .':u,ne:;.£QJ!W;i.ssi:on'/m\r:l!Jiiro,:re•fo2ii:te;Zc:ro,nc.t:t;onne o:r:ric:l.elle·-.'1:0. ·:1 ·ment l' ,,n nc compc·elld pas pourquoi 1:lr .LADU:R11.NTD; a· carte d11·:r~yon de' cetteJ( .. ;,';c;.i ;,:', 

·.ccim~ilst:ion la Subdivision de BETArlE-OYA pour .la laisser·'sou.f!·'·l_e cont,r~le}:1.f.llii.c:-;;:./:i',\ 
.. ot:r:i.ce cle travail qui n'a :i;,ll;ls sa ratson d'~tre,!il.M. les expl:oitants,;,d(!S';Zil~s\-.!,;;i

1
· 

.'4/.or ,de cette contrde sont a:i.nsi 1' .. l'abri des <11c1sions .!le la-,Conunission,l'nri~;-~r;:i':'j 
·ta.ire, surtout pou.'t' :Les salailes de leur's emuloyes et manoeuvres.,:.·. . ·.,'.·:· ,··,.'.;;'< i/,:{r:h, 

,·, . · •. ·• ·,, V .-· M-l)g_t.e <le ser~ice 11° 47 cJu I9 ;fo.vembre !947,-:- -~~;-ili~,~·;;:'~(~~~'~\.'.;~:,{ 
;.i. . se a :,Nl ac1ministr.cfc fonct1on.\'Ja1res nfricains une note de se_rvice' le ;r9 lfo:irel!l.~:f'A·dl 

b:~a· I9~,·7 ou il let1r rappellc que les fonctionnai:res africa:!.1'_.s'. ·en ··oerv.ica .1i";i:-((. ~:'; ·; 
BAToqin n'ont pas qualite pour lilbtimir ues eossions r,ratuites ·de bois a le 'pi;i'.',t:'J 

. , son ,,.o BA1'0tllU,No,us no :r;ovi•rn<lrons )'"s. ici Sill' la tameuse question cles_..f.'ag~ts·.:;s.,r· .. ~ 
·· · d<3 .. ·bolc. lare8ment 1;;,aite aill•rn:bs.l.~H: nous voulonz souJ.oment savoi:r'·l·e texte·_,.,,,,, ... ·) 
·::, ~

1.11, prf,;o1t quc 1!.l'!. les fonctionnaires europeons ont droit. aux cessions ·'l!lln4i(:;··:\:fi 
,. · --,,1~:Ltes de p,3:lside ·charbon,,,<l.' eau,do corde:i .. et .baL'.cts. aux prisons. du T.err;l.toiro'f,''/.«r; 

A. BA.TOU!1!,,-T,I!. e Ch<3.f' cla Flegion,le Jug~· de Paix,le Chai' de $ubd.1v1s1onfiiilip];q:l:eiht;'·::i'\ 
r'·1acun un pr:~sonnia:, en quaJ,ite de boy,potit-boy,marmiton etc ••• Uous -voulotlst\';/.!\t'},~, 
eavoh• les decrets ,?t arr8tes qui leur donnent ea ch·oit

0 
• • • :-,,,_;.,,·.';·:-.:.:;:·,.y:'j 

°' • ' • ' ,··· . • : 0 

... :··.',·· ··~ .. :', '}f·.\:.i~t;/J!"· ··::-P, 
. .. VI,- lii2D.!!;\.§.1P.' PByirE, C!JJi)F PE L£,. S lifIVISJ;ON PE J}A,'cotlRI,l.·v.:teu colo1i:"'1\'om~il. '·:<.: .. j 
tent pl.11!! de, 25- ans de. s .. jo1,1r colonial, 11 pous<J · la politique,. c!e· 1!r .LADURA.iiiJ'L}c:i'(1 
et comptait 11,:fe,j.re reviore certnines methodes ·clu··v-leux regime. · ,, :;.,. , ... ~,.t4,,·,;,.,,,h~·\J 

·., . ,, Le Sllll;,. : M;;?ELATE:distribue aux .che:fs do village at.'de,,:e.a.htori,:;te :'i~ilf:\}.1/j\1'if,')\ 
d.e· 1.a ,,ociete de ,Pr~voy:mce,Ces dernicrs qui ont· ainsi le: moil.o;\ole·:,1,;.::'Jpnll,liri~·:':1il!:')\"' .. 
aux. lJP..l'.'/l'eS yillage ~is a des p!'iX··SCancalauxement 'feleVeS :.(un·. ;peti t·, cci\:ii;ile1:•.''.s,f;iJtJ{,j 
Est-cc, b.l.en le rl.lle d' tm chef de Subdi vis ton de creel? uinsi le inarcba ·.-noir~\/~-'-';,JJ.,.,,·:11 

· ·· · . · · · ·: :'};: .. ::!t!:1It\ri .. 
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tions, necessites saisonnieres etc). Toutefois facilitls se­

ront accor<lees n ces i11<ligenes pour leur permettre de recol­

ter les produits de leurs actuelles plantations, ltant bien 

entendu qu'aucun agran<lissement ou renouvellement de celles­

ci ne sera tollrl apres l'option. 

Art.5.- Rardon et amnistie ~omplets leur seront accordes tant 

que t6utefois qu'ils ne seront pas coupables de dllits ou in­

·fractions relevant <les tribunaux. 

Art.6.- Les residences ayant ltl <letiniti.vement fixees duns 

les conditions de l'arrltl 3, aucun changement de domicile 

hors du Territoire ne sera plus admis de la part des groupe­

ments ou clans. Tout mouvement de ce genre sera immediatement 

repriml et les transfuges refoulls sur la subdivision adminis­

trative dont. ils ressortissent. 

Toutefois, des derogations peuvent ltre apportees au 

present article en faveur d'indigenes qui, pour des raisons 

personnelles, reconnues valables par le chef de subdivision 

dont ils dependent, peuvent ltre autorisls pir ce dernier n 

clrunge1· de territoire. 

Art. 7.- Aucun chef de village ne peut donner asile nun in­

digene du t0rritoire voisin ou permettre son installation 

duns son village sans y avoir ltl prealablement autorises par 

son chef de subdivision. 
' 

Art.' 8.- Afin de ne pas apporter d'entrave aux relations fa­

miliales ou d'interlts des indigenes restant de part et d'au­

tre de la frontiere ceux d'entre eux qui desireraient se de­

placer pourront le faire conformlment aux conditions ci-apres: 

1 ° deplu.cements de courte duree n' excectant pas hui t j ours: 

l'interesse aura simplement n obtenir l'outoriiation verbole 

de son chef de terre. 

2° dlplacements d'une duree excedont huit jours: le laissez­

passer administratif sera obligatoire et devra mentionner le 

nom des beneficiaires, le motif et lo duree maximum du depln­

cement. 

Accord ratifie .ar lettre N° 471 du 18 decembre 
-.1929 (A.E.F.) et. N° 27 au 8· janvier _J.930 (Came­
roun) pour compt.er du premier mars 1930. 

Pour copie conforme. 

Source: ANC,. APA 11792/C. Batouri. Rapport 
de tournee mars 1935. 
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ANNEXE N!: 

ACCORD CONCLU ENTRE LES CHEFS DE CIRCONSCRIPTION 
FRONTIERES DU GOUVERNEMENT GENERAL DE L'AFRlQUE 
EQUATORIALE FRANi;;AISE D'UNE PART ET LES 'l'ERRITOI­
RES DU CAMEROUN D'AUTRE PART EN VUE DE DETERMINER 
LA SITUATION ADMINISTRATIVE DES POPULATIONS FRGN­
TIERES ET D'EMPECHER A L'AVENIR LES EXODES DE CBS 
POPULATIONS. 

**************** 

Article premier:- Le principe directeur de l'uccord est le 

suivunt: Liberti est donnee uux indigenes hubitont les zones 

±rontieres de se fixer duns le Territoire ou Ju Colonie de 

leur choix. 

Lu cellule sociule etunt ici lu fumille ou le clun, 

lo d~cision est prise par le Chef de fumille ou de clan, et 

engnge tot1s les membres de cette fumille ou clan, ce confor­

meme11t I ln coutume et dons le but d'6viter des scissions 

duns Jes fumilles. 

Article 2.- Des ratification du ~resent projet d'uccord par 

les Chefs des deux Gouvernements intiresses, communication 

en seru fuite uux indigenes uuxquels seru occorde un deloi 

d'option uussi court que possible: delui fixe por les Chefs 

de circonscriptions int6ress6s qui s'ente11dront Ice sujet. 

Art.3.- Des expiration du dilui d'option, les Chefs des Sub­

divisions interessees se mettront en rapport et se communi­

queront les options re~ues. Au cours de pulubres contrudic­

toires, ils donneront uux interesses dument convoques connois­

sunce des options enregistrees suivunt les declurutions des 

c11e-fs~de· clun et fixeront 1·es lieux de residence definitifs·. 

Art.4.- Des deluis d'ivucuution et riinstollution sont uccor­

dee oux indigenes optunt pour un territoire ou une colonie 

outre que celui ou celle oil ils ont leur residence uctuelle. 

Ce delui est fixe par accord entre les Chefs de Subdivisions 

et seru uu!;si court que possible, compte tenu du temps neces­

suire I lo nouvelle installation (Refection de case, pluntu-
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